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AN    XI.     (1802.) 

D 


Nous   prévenons   les   contrefacteurs  et  les   débitans  de 
contrefaçons  ,  que  Bou»  userons  de  tous  nos  droits. 


AVERTISSEMENT 

DE     L'  É  D  I  T  E  U  n. 

\jT.  troisième  volume  comprend  la  description  du 
cerveau  et  des  nerfs  qui  en  dépendent ,  derniers 
organes  qui  restoient  à  examiner  dans  la  vie  exté- 
rieure. Les  nerfs  des  ganglions  ont  été  décrits  à  la 
suite,  vu  le  rapprochement  naturel  qui  se  trouve 
entre  eux  et  les  précédens  lorsqu'on  se  borne  aux  con- 
sidérations anatomiques.  Enfin  j  j  ai  joint  la  desciip- 
lion  du  premier  des  appareils  propres  à  la  vie  orga- 
nique ,  comme  Bichat  l'avoit  résolu  pour  éviter  une 
disproportion  trop  grande  entre  la  grosseur  des 
volumes. 

Tout  ce  qui  regarde  le  cerveau  et  ses  nerfs  a  élé 
mis  en  ordre  par  Bicliat  lui-même  :  je  rédigeois  la 
partie  descriptive  ,  à  laquelle  il  faisoit  ensuite  les  ad- 
ditions qu'il  jugeoit  convenables.  Lui  seul  cependant; 
a  travaillé  à  une  grande  partie  des  nerfs  cérébraux  , 
mes  occupations  personnelles  ne  me  permettant  pas 
alors  de  le  seconder.  Nous  reprenions  ensemble  le 
système  nerveux  des  ganglions  ,  et  c'éfoit  le  soir 
mêmeoii  nous  avions  commencé  le  ganglion  cervical 
supérieur,  que  Bichat  fit  cette  funeste  chute  qui  dé- 
termina sa  dernière  maladie. 

J'ai  continué  le  travail  en  me  conformant  exacte- 
ment à  la  méthode  suivie  jusqu'alors,  méthode  qui 
m'éloit  familière  depuis  long-temps,  vu  les  rapports 
intimes  qui  me  lioient  à  Bichat  ,  et  la  part  qu'il 
m'avoit  donnée  dans  son  enseignement  public, 
m.  a 
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J'cspcre  f(uc  ceux  qui  ciil  suivi  pendant  quelque 
temps  cet  illuslrc  professeur,  n'auront  aucune  peine 
à  reconnoîlre  toutes  ses  idées  principales  et  tous  les 
failsdoiil  la  découverte  lui  appartient,  dans  l'exposé 
analouiiquc  suit  du  sjslcnic  nerveux  des  j^anglious , 
soit  de  l'appareil  dii^oslif.  J'ai  tâché  de  les  présenter 
avec  toute  l'exaclilude  possible.  Cette  exactitude  est 
un  devoir  rigoureux  pour  quiconque  continue  un 
ouvrage;  elle  est  un  devoir  sacré  pour  celui  qui  fut 
le  parent  et  l'ami  le  plus  affectionné  de  Tauteur. 

C'est  donc  encore  Bichat  qu'on  lira  dans  tout  ce 
volume,  soit  parce  que  lui-même  en  a  composé  la 
plus  grande  partie,  qui  déjà  éloit  imprimée  avant  sa 
mort,  soit  parce  qu'en  le  terminant,  j'ai  eu  soin  de 
retracer  coniinueîlement  sa  doctrine. 

Il  en  sera  de  même  du  quatrième  volume,  auquel 
M.  Pvoux  travaille  en  môme  temps  que  moi,  a(ia 
qu'on  puisse  s'en  servli-  dans  le  courant  de  cet  hiver 
pour  se  diriger  dans  fétude  anatoniique  ,  lorsqu'elle 
ramènera  les  élèves  aux  oljjels  dont  il  doit  i  enfermer 
la  descriplion.  lleniplis  ious  deux  des  principes  de 
Bichat  ,  accoutumés  tous  deux  a  partager  ses  Ira- 
Taux  ,  nous  nous  efforcerons  de  le  représenlcr  autant 
qu'il  sera  en  no're  pouvoir,  et  j^e  satisfaire,  quoique 
inc(3mplètemen!  sans  doute  ,  aux  derniers  engage- 
mens  qu'il  avolt  contractés  avec  le  public. 
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MARIE-FRANÇOIS-XAVIER  BICÏIAT , 

Médecin  de  V Hôtel-Dieu ,  Professeur  d'Anato- 
mie  ^  de  Physiologie  et  de  Médecine  ;  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  ;  mort  le  5  ther- 
midor an  x; 
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M. 


.ARIE -- François  -  Xavier  Bichat  naquit  le  ii  no- 
vembre 177I5  à-  Tlioirette ,  département  de  l'Ain,  ci- 
devant  pro\  iiic  c  de  Bresse.  Il  fut  le  premier  fils  de  Jeau- 
Baptlsto  Bichat,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier ,  et  de  Marie-Rose  Bichat.  L'un  et  l'autre  lui 
prodiguèrent  dans  l'âge  tendre  tous  les  soins  propres  à 
former  son  cœur  à  la  vertu  et  son  esprit  aux  counoissances 
utiles. 

"  Né  d'un  père  médecin  ,  Bichat  fut  initié  de  bonne  heure  , 
quoique  d'une  manière  très-indirecte  ,  à  l'art  dont  il  devoit 
être  dans  la  suite  luie  des  plus  brillantes  lumières.  Fami- 
liarisé ôè-i  ses  premières  années  ,  avec  ce  langage  dont  le 
plus  grand  nombre  n'aquiert  la  connaissance  qu'au  mo- 
ment où  il  faut  s'en  servir  ,  accoutumé  à  voir  l'application 
des  préceptes  avant  do  connoître  les  préceptes  eux-mêmes  , 
il  eut  toiit  l'avantage  de  cette  éducation  d'exemple  qui 
dispose  inseusiiilemeut  l'esprit  à  un  genre  déterminé  de 
travail  ,  en  présentant  sous  un  aspect  d'agrément  et  de 
curiosité  ce  qui  doit  être  un  jour  l'objet  d'une   occupation 
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sèriouse;  éducation  si  puissante,  qu'on  regrette  tant  de  fois 
quand  on  ne  l'a  pas  rcriie,  et  qu'on  ne  méprise  que  quand 
on  f.st  incapable  d'en  apprécier  les  heureux  ellets  ! 

Je  n'insisterai  point  sur  cette"  partie  de  la  vie  de  Bichafc 
qui  se  passa  dans  le  cours  des  études  communes  j  je  ne  par- 
lerai ni  des  couronnes  qu'il  obtint  en  rhétorique  ,  ni  de  la 
rnuuière  distinguée  avec  laquelle  il  figura  dans  les  exer- 
cices de  la  philosophie.  Borné  à  exposer  avec  quelque 
détail  ce  qu'il  fit  pour  la  science  médicale  ,  je  me  hâte 
d'arriver  au  momcui  où  il  commcnr^a  à  la  cultiver  d'une 
manière  exclusive. 

Ce  fut  à  Lyon  qu'il  se  livra  pour  la  première  fois  aux 
travaux  anatomiques.  L'ardeur  qu'il  y  mit,  la  facilité  avec 
laquelle  il  vainquit  les  diiïicultés  ordinaires  que  présente 
cette  étude,  lui  attirèrent  en  peu  de  temps  l'estime  toute 
particulière  de  ses  maîtres.  Associé  souvent  par  eux  à  l'en- 
seignement, il  y  faisait  déjà  paroître  cet  esprit  méthodique 
qui  le  caractérisa  toujours  spésialcment  dans  la  suite  lors- 
qu'il enseigna  en  son  propre  nom. 

A  cette  époque  ,  l'anatomic  n'étoit  guère  cultivée  que 
conmie  introduction  nécessaire  aux  études  chirurgicales  5 
on  s'occupoit  peu  de  la  médecine  proprement  dite  ,  et  les 
noms  de  J.-L.  Petit,  de  Lapeyronie ,  de  Morand,  de 
Frère  Corne,  etc.  retentissoient  plus  souvent  dans  les  écoles 
que  ceux  des  Sydenham ,  des  Boerhaave  ,  des  Stoll.  Il  est 
facile  d'en  concevoir  la  raison  en  se  reportant  au  temps 
dont  je  parle.  C'étoit  le  célèbre  Desault  qui  dominoit  alors 
dans  l'art  de  guérir.  Son  génie  actif  et  ardent  entrainoit 
tous  les  esprits  vers  la  chirurgie,  et  déjà  plusieurs  de  ses 
élèves,  pleins  du  feu.  qui  l'animoit,  avoient  répandu  dans 
Içs  déjjurtemcns  sa  doctriiuî ,  dont  mille  succès  garantis- 
soient  tous  les  jours  la  solidité.  D'ailleurs,  il  ft^ut  en  con- 
venir ,  les  circonstances  publiques  où  l'on  se  trouvoit 
étoient  beaucoup   plus   favorables    à    la  chirurgie    qu'à    la. 
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médecine.  Déchirée  au-dcclûiis  pur  l'anarchie  révolntion- 
naire  ,  la  France  ne  se  soutcnoit  plus  que  par  les  éton- 
nantes conqiu'tes  qu'elle  faisoit  au-dehors.  Sa  vie  ;  si  j'ose 
parler  ainsi ,  étoit  tonte  entière  dans  ses  armées  ;  et  sur 
toutes  les  frontières,  une  foule  de  guerriers,  achetant  leurs 
victoires  au  prix  de  leur  sang,  réclamoient  sans  cesse  des 
sccmrrs  que  la  chirurgie  seule  pouvoit  leur  donner. 

Entraîilé  par  l'impulsion  générale  ,  Bichat  se  livra  donc 
d'abord  exclusivement  à  cette  première  partie  de  l'art  do 
guérir.  Il  en  étudia  les  principes,  et  c?ommença  à  en  rem- 
plir les  fonctions  sous  M.  A.  Petit,  chirurgien  en  chef  do 
l'Hôtcl-Dieu  de  Lyon.  Guidé  par  cet  estimable  praticien, 
dont  le  nom  rappelle  à  la  fois  les  vertus  les  plus  modestes 
et  les  talcns  les  plus  distingués  ,  il  obtint  bientôt  toute  sa 
confiance  par  les  .progrès  rapides  qu'il  fit.  Mais  Bichat 
devoit  briller  sur  lui  plus  grand  théâtre.  La  capitale  lui 
offroit,  pour  donner  l'essor  à  son  génie,  des  secours  qu  il 
eût  vainement  cherchés  ailleurs.  Ce  fut  la  tourmente  révo- 
lutionnaire qui  l'y  amena.  Obligé,  après  le  siège  de  Lyon', 
de  quitter  un  pays  oh  la  jeunesse  étoit  un  crime  digne  de 
mort  ,  il  vint  se  réfugier  dans  nos  bras  ,  et  chercher ,  au 
sein  d'une  ville  immense,  la  sûreté  qui  n'étoit  accordée 
ailleurs  ni  au  mérite  ni  à  l'âge. 

Ceux  qui  se  rappellent  ces  temps  déplorables  ,  et  qui 
savent  à  quel  point  tous  les  esprits  étoient  comprimés , 
tous  les  cœurs  glacés  par  l'effroi  j  ne  seront  pas  surpris 
qu'à  l'époque  dont  je  parle ,  Bichat  songeât  peu  à  profiter 
dés  belles  dispositions  qui  étoîent  en  lui ,  et  bornât  ses  pro- 
jets à  parcourir  la  carrière  commune  oui  s'offroit  aux  jeunes 
chirurgiens.  Son  dessein,  disoit-il,  étoit  de  suivre,  pendant 
quelque  temps,  l'école  de  Dosault  pour  se  perfectionner  , 
et  d'aller  ensuite  dans  les  armées  ,  oîi  l'on  trouvoit  ,  avec 
l'occasion  de  pratiquer,  plus  de  sûreté  personnelle  que  dans 
tout  autre  séjour. 
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Il  suivit  donc  rilôlel-Dicii  h\n-  la  Joule  des  élèves  , 
et  sans  sunj;cr  u  se  l'jiirc  rrmurqin'r .  sans  tloniandcr  au- 
cune pfaco  ,  il  se  conlculu  p(U(\ii;t  (jiul(]uc'  U-n.ps  de  ré- 
di<;or,  tcnumc  Iss  autirs,  les  K(-ous  puhlicjucs  de  Desaull  , 
ri  de  s'en  pénétrer  par  une  élude  assidue  et  persévérynte. 
C'éloit  là  son  uuiipic  oieupalion,  lorsque  le  9  thermidor 
vint  rassurer  un  peu  les  esprits,  et  fit  espérer  plus  de  tran- 
quillité pour  les  sciences,  plus,  d'eucounijjetuent  pour  les 
talt'us.  liichat  coir.nicDca  à  sentir  sca  forces  et  à  porter  ses 
vues  plus  loin  q'.i'au|)arHVîint.  Une  circonstance  fortuite  se 
présenta  bientôt  et  le  transporta  en  nu  moment  de  la  route 
obscure  rpi'il  suivoil  ,  dans  la  ])o,siUuu  la  !)las  brillante 
qu'il  fût  permis  d'espérer. 

C'etoit  uu  usage  établi   dons  l'école  de  Desault,   que  cer- 
tains   élèves    choisis    se    chargeassent    do     recueillir   chacun 
à  son   lour   la   leçon  publique  ,    et  de   la.  rédiger  en   forme 
d'extrait.   On   liscil  cet  extrait  le  lendemain   après  la  leçon 
du   jour,  et   celte   lecture   authrnlique   présidée   par  le  chi- 
rurgien en   second,  avoit  le  double  avanlpge  de  représenter 
imc    seconde   fuis    ftnx    élèves    les    utiles    préceptes    dont    ils 
dévoient    se   ptnélrer  ,    et   de   suppléer  à    l'inattention   assez 
ordinaire    de    la    mulLilude    dans     une    première    leçon.  Uu 
jour  cù    Desault   avoit   disserté   hniîj-ten.ps    sur  la  fracture 
de  la  clavicule,  et  avoit  démontré   l'ulililé   de  son  bandage 
on  l'appliquant  en  même  tenips  sur  ini    malade,   l'élève  qui 
dcvoil  recueillir   ces   détails  se   trouva  absent.   Bichat  s'of- 
frit  pour   le     ren;placer.   La  lecture  de  st  u    extrait  causa  la 
p'us    vive   sensation.  La  pureté  de  son   style  ,    la   précision 
et   la   netteté   de   ses    idées,   l'exactitude    scrupuleuse  de  son 
résumé   aruionçoient   pliilùî    un    professeur   qu'un    élève   :  il 
fut  écoulé   avec    im   silence   extraordinaire  ,    et    sortit    com- 
lé  d'éloges,  couvert  d'applaudissemcu s  réitéré*. 
Rendons  ici  un   légitime  hommage  à  l'école  célèbre  dont 
nous   parlons.    Ailleurs,   peut-être,    ces    applaudisscmens  , 
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CCS  éloiics  eussent  éli';  la  seule  récompense  d'un  mérite 
Baissant,  et  on  eût  bienlùt  oublié  celui  qui  les  avoit  ob- 
tenus. Il  n'en  éloit  ptis  de  même  chez  Desault.  Juste  ap- 
pré(  iatcur  des  taleus  ,  accoutumé  à  les  disliuguer  aux 
traces  les  plus  fugitives,  il  auroit  cru  se  manquer  à  lui- 
même  en  négligeant  de  les  cultiver  dès  qu'il  les  uvoit 
découverts.  A  peine  eut-il  appris  par  le  citoyen  Manoury  , 
chirurgien  en  second,  l'anecdote  que  je  viens  de  racon- 
ter, qu'il  fut  impatient  de  connoitre  Bichat  ,  et  dès  les 
premiers  entretiens,  il  jugea  avec  tant  de  sagacité  ce  qu'il 
pouvoit  devenir  un  jour,  qu'il  ne  balança  pas  à  lui  oflVir 
sa  maison  et  à  le*  traiter  comme  son  fils  ,  le  destinant 
dès-lors  à  lui  succéder  dans  sa  réputation. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  exciter  au  plus  haut  point 
l'activité  naturelle  de  Bichat.  Dès  ce  moment  il  se  livra 
au  travail  avec  une  ardeur  infatigable,  et  la  variété  do  ses 
occupations  fut  l'unique  délassement  qu'il  se  permit.  Outre 
le  service  de  chirurgien  externe  qu'il  faisoit  à  l'hôpital ,  il 
étoit  chargé  de  visiter  tous  les  jours  au-dchors  une  partie 
des  malades  de  Dosault ,  de  l'accompagner  par-tout  pour  le 
seconder  dans  ses  opérations,  de  répoudre  par  écrit  à  un 
grand  nombre  de  consultations  envoyées  des  départcmens  ; 
et  lorsque  la  journée  ^.voit  été  consumée  à  des  travaux 
semblables  ,  une  partie  de  la  nuit  se  passoit  encore  à  aider 
Desault  dans  ses  recherches  sur  divers  points  de  chirurgie. 
Cet  illustre  praticien  avoit  entrepris  ,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  ,  un  cours  fort  étendu  de  maladies  des  os. 
Avant  chaque  leçon  on  devoit  présenter  par  écrit  l'expo- 
sition méthodique  de  la  doctrine  des  difl'érens  auteurs, 
depuis  Hippocrate  jusqu'à  nos  jours,  sur  le  point  qui  al- 
loit  être  traité.  Bichat  fut  encore  chargé  de  ce  travail  sur- 
ajouté,  à  tant  d'autres,  et  ^s'en  acquitta  avec  une  exactitude 
aussi  parfaite  que  s'il  y  eût  consacré  tout  son  temps. 

Quoique    Desault    exigeât  beaucoup  ,   Bichat    faisoit    en- 
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core  plus.  Sa  prodigieuse  tacililc  lui   piotuioit  des  niomcns 
,  libres  au  milieu    de  tant   d'occiip.ations  ,  et   ces   momcns   si 
courts ,  il  les  eroployoit,  soît  à  perfectionner  par  la  dissec- 
tion  SCS    connoissances  analomiqucs  ,   soit   à   s'exercer   aux 
opérations,  soit  à  discuter  avec  ses  amis  quelque  point  chi- 
rurgical   ou    physiologique.   Cette    application    coniirmelle  , 
aidée   de    Tesprit    le  plus  pénétrant  ,  lui   eut  bientôt  donné 
un  fonds  de  connoissances  qui  lui  pcrmettoit  désormais   de 
se  soutenir  par  lui-même  ,  et  qui  le  dispensoit  de  chercher 
aiHeurs  que   chez  lui  les  moyens  de  son  avancement.  Aussi 
la  mort  de  Dcsault ,  survenue  presque  subitement ,  affligea 
Bichat    sans    le    déconcerter  ;   il    sentit*  que   son   génie    lui 
appluniroil  bientôt  tous  les  obstacles  ;  et  après  avoir  donné 
au  maître  qu'il  vcnoit  de  perdre  les  larmes  de  la  reconnois- 
sance  et  de  l'amitié  ,  après  avoir  rendu  à   sa    mémoire   im 
hommage  digne  de  lui  dans  le  quatnènie  volume  du  Journal 
de  Chintrs^ic ■)  qu'il  termina  et  mit  au  jour,  il  ne  songea  plus 
qu'à  entrer  dans  une  route  plus  vaste  encore  et  plus  brillante 
que  celle  où  il  avoit  marché  jusqu'alors. 

C'est  à  cette  époque,  en  efTet,  que  commença  propre- 
ment celte  suite  de  travaux  par  lesquels  Bichat  devoit* 
immortaliser  son  nom  •  c'est  alors  que  ,  laissé  à  ses  propres 
forces,  il  les  développa  dans  toute  leur  étendue,  et  qu'on 
vit  en  lui  non  plus  le  premier  élève  d'un  homme  célèbre  , 
mais  un  homme  qui  saurolt  parvenir  à  la  plus  grande 
célébrité  sans  aucun  secours  étranger.  J'ignore  s'il  sentoi^ 
des  ce  moment  jusqu'où  il  pouvoit  aller,  et  s'il  se  traça 
à  lui-même  le  plan  des  travaux  qu'il  devoit  entreprendre. 
On  le  croiroit  en  voyant  l'ordre  et  la  méthode  avec  la- 
quelle il  procéda  d<in^  la  carrière  de  l'enseignement  ;  mais 
on  ne  peut  guère  s'arrêter  à  cette  idée,  quand  on  songe  que 
Ses  succès  furent  dus  presqu'entièrement  aux  découvertes 
(ju'il  fit,  et  que  ces  découvertes,  ouvrage  rapide  et  subit 
du  génie,  ne  sont  presque  jamais  amenées  p'ir  une  longue 
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et  tranquille  réflexion.  Sans  doute  Bicliat  connoissoit  ses 
avantao^es,  et  un  pressentiment  plus  fort  que  les  raison - 
ncraens  les  mieux  suivis,  l'avertissoit,  dès  qu'il  entra  d;ins 
la  carrière,  que  les  prix  les  plus  glorieux  lui  étoient  ré- 
si-rvés;  mais  il  ne  pouvoit  calculer  rncorc  ni  l'étendue  des 
pas  qu'il  ieroit,  ni  la  rapidité  avec  laquelle  il  devoit  pour- 
suivre sa  course. 

La  modestie,   a-t-on  dit  depuis  long-temps,  est  toujous 
la  première  vertu  des  grands  hommes;  Bichat  justiBa  cette 
maxime.    Peu  fastueux  dans    ses   promesses ,  il    se   proposa 
seulement  d'aller  toujours  au-delà   de  ce  qu'il  avoit  an- 
noncé.   Lorsqu'en   1797,  il  entreprit  pour  la   première  fois 
un   cours  d'anatomie,   il   se   contenta    d'un   local    étroit   et 
peu    commode ,    ne    supposant    pas    qu'un    grand    nombre 
d'élèves  dût  le    suivre.    Il  n'établit   point    de    laboratoire  , 
et  se   borna  à   de   simples   démonstrations.    Mais   déjà  il  y 
mêloit  des    dissertations    physiologiques    assez    étendues  ;   il 
multiplioit   les    expériences    sur    les    animaux    vivans    dans 
la  vue   de  vérifier   les   faits   déjà  connus,   et  de   déterminer 
exactement  le  point  d'où  il  devoit  partir  pour  découvrir  des 
faits  nouveaux.     Ce  fut   dans  cette   année  qu'il  établit  les 
premiers  principes  de   sa  théorie   sur   les  membranes  syno- 
viales ,   prélude  du   grand  travail    qu'il   devoit  faire    sur  les 
membranes    en    général.    L'intervalle    de    ses    leçons    étoit 
presque    entièrement    rempli    par   des    discussions    scientifi- 
ques avec  les  plus  instruits  de  ses    élèves  5  et  souvent  dans 
des   cours    accessoires,    il    démontroit    encore   soit    l'ostco- 
logie ,    soit    les    maladies    des   os ,   profitant    sans   cesse   des 
moindres    occasions   pour   aller  fort  au-delà  de   son   sujet, 
et  donner  l'essor  à  la  foule  des  idées  qui  naissoient  déjà  dans 
son  esprit. 

On  étoit  peu  surpris  cependant  de  lui  voir  entreprendre 
ces  travaux  que  beaucoup  d'autres  avoient  entrepris  comme 
lui,  quoiqu'avec  moins  de  moyens  et  de  succès.  On  le  fut 


^'V  rni:CIS     HISTORIQUE, 

«i'.ivantngp ,  lorsqu'à  la  siiilp  du  cours  (l'anatomie,  il  en  rom- 
nunra  un  (ro|HMalion.  Ju.squn  là  ropiiiiuii  publicjiie  snppo- 
soit  (|n'un  pnili(  iin  pouvoit  S(miI  .s';irf|iiilter  avi-c  avantn"-c 
di"  rctfo  partie  de  ren.sri^ncinont ,  et  les  élrvcs  noinlMcux 
qu'il  rut  alors,  furt-nl  anioués  plus  peut-être  par  la  cu- 
riosité que  par  une  vi'riljl.le  coufianre.  Biehat  mo  témoigna 
plusieurs  fois  que  e'éloit  là  un  de  ses  coups  d'essai  les  plus 
hardis.  //  voulait,  me  disoit-il,  prouver  que,  quoi  qu'on  en 
dit .  un  jeune  homme  pouvoit  mettre  dans  un  cours  d'ope'ra- 
bpns  toute  l'exactitude  m^cessaire.  Il  y  parvint.  Son  adresse 
naturelle,  développée  par  uu  exercice  assidu  du  manuel 
opératoire  sur  les  cadavres,  le  fit  paroître  aux  ycuyi  de  tous 
ceux  qui  le  suivirent,  non  comme  un  eliirurgien  jeune  et 
timide,  mais  comme  un  homme  consommé"  dans  la  pra- 
tique, et  capable  de  justifier  par  son  exemple,  au  lit  du 
malade,  tout  ce  qu'il  cnscignciit  dans  ses  leçons. 

Cependant  le  nouveau  goure  d'occupations  auquel  Bi- 
ehat se  livroit,  influoit  sensiblement  sur  sa  santé.  Peu 
accoutumé  auparavant  à  parler  en  public,  il  se  trouvoît 
tout-à-coup  ol)ligé  de  réitérer  continuellement  cet  exercice. 
Une  hémoptysie  considérable  le  l'orça  de  s'arrêter ,  et  fit 
craindre  pendant  quelque  temps  pour  ses  jours.  Retenu 
long-temps  au  lit  par  cette  maladie ,  il  soufïroit  moins 
des  douleurs  qu'elle  lui  causoit  que  de  la  nécessité  où  elle 
le  mettoit  de  se  reposer  et  de  cesser  to^it  travail.  Aussi 
poursuivit-il  sa  route  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  lorsque 
sa  santé  fut  rétablie.  11  oublia  le  danger  qu'il  avoit  couru, 
et  consentit  à  en  c<\iiir  de  plus  grands  encore,  pourvu 
qu'il  arrivdt  au  peint  de  gloire  qu'il  prévoyoit  ne  pouvoii 
lui  échapper  désormais.  As^uré  de  réussir,  il  entreprit  un 
cours  d'ânatomie  plus  élciuïu  que  le  premier,  et  établit 
un  laboratoire  de  dissection  que  près  de  quatre-vingts  élèves 
remplirent  aussitôt. 

Ceux   qui   n'eu   ont    pas   clé  témoins    oculaires,    auront 
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peine  à  croire  qu'un  seul  homme  piH  suffire  à  tout  ce  qu« 
Blchat  fit  dans  ce  second  hiver.  L'extrême  difficulté  de  se 
procurer  alors  des  sujets  pour  le  travail  anatomique  l'obli- 
gooit  à  des  fatigues  extraordinaires  qui ,  réunies  aux  leçons 
publiques  ,  auroicnt  absorbé  tout  le  temps  d'un  autrr. 
Cependant  il  faisoit  en  outre  la  plus  grande  partie  des  dé- 
monstrations particulières  dans  les  salles ,  quoiqu'il  eut 
dans  la  personne  des  citoyens  liai  et  Rosière  les  plus 
zélés  coopérateurs.  Très-souvent  il  préparoit  lui-même  les 
pièces  qui  dévoient  servir  à  ses  leçons  publiques.  Il  faisoit 
des  expériences  physiologiques  suivies  sur  les  animaux 
vivans,  et  lorsque  le  soir  il  reutroit  chez  lui,  accablé  par 
la  lassitude  et  une  contention  d'esprit  continuelle  ,  au 
lieu  de  se  donner  le  repos  nécessaire  ,  il  pq^oit  la  plus 
grande  partie  des  nuits  à  rédiger  les  œuvres  chirurgicales 
de  Desaultj  dernier  hommage  qu'il  crut  devoir  à  la  mé- 
moire de  celui  qui   avoit  été   sou   maître  (  l  ). 

Dès  le  temps  dont  je  parle  ,  Bichat  songeoit  à  jeter  un 
nouveau  jour  sur  la  physiologie.  Cette  science  étoit  même 
l'objet  spécial  de  plusieurs  de  ses  leçons  ;  mais  il  ne  pré- 
sentoit  encore  sur  elle  que  quelques  aperçus  :  l'anatoml» 
l'occupolt  presque  exclusivement.  Il  croyoit,  avec  raison, 
que  pour  entrer  avec  succès  dans  l'étude  des  fonctions,  il 
falloit  fixer  parfaitement  ses  idées  sur  la  structure  des  or- 
ganes. Ses  vues  se  dirigèrent  principalement  sur  le  sys- 
tème membraneux,  négligé  jusqu'alors  par  les  anatomistes. 
La  découverte  des  membranes  synoviales  qu'on  n'avoifc 
point  connues  avant  lui,  le  conduisit  à  examiner  avec  soin 
les  autres  membranes  que  l'on  counoissolt  déjà,  mais  dont  on 


(  I  )  Cet  ouvrage  parut  dans  le  même  hiver.  Oa  y  remarque  cette 
exactitude  de  détails  qui  a  toujours  caractérisé  les  travaux  de  Bichrft; 
mais  le  style ,  un  peu  négligé ,  indique  quelquefois  Texcessive  précipi- 
tation avec  laquelle  il  fut  compose. 
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n'u\oil  drlrniiiiic  cxaclcniciit  ni  la  structure  ni  les  propric- 
l/'s.  On  les  uvolt  ohscrvi'rs  chacune  en  partie iilier,  comme 
fi)rniriiit  partie  int('<^rante  (le  tel  ou  tel  organe  5  Bicliat  les 
envisagea  dans  leur  ensemble,  et  les  rapprocha  les  imes 
«les  autres  par  leurs  cara<  lères  communs,  quelque  place 
qn  elles  occupassent  dans  l'économie  organique.  La  pre- 
mière idée  de  celte  classification  lui  ayoit  été  fournie  par 
les  ré(le.\ic)ns  de  M.  Pincl  dans  sa  Nosographic  philoso- 
phique j  mais  il  se  la  rendit  propre  par  les  faits  multipliés 
qu  il  découvrit,  et  surtout  par  la  distinction  des  membranes 
fibreuses  que  M.  l^inel  n'avoit  point  indiquées. 

Ces  belles  considérations  qui  formoient  un  corps  com- 
plet de  doctrine  sur  les  membranes ,  n'étoient  encore  ex- 
posées par  Bichat  que  dans  ses  cours.  Deux  mémoires  les 
présenlèrcnTpour  la  première  fois  au  public  dans  le  second 
volume  du  Recueil  de  la  Société  médicale  d'émulation  j 
Bichat  en  ajouta  trois  autres  sur  plusieurs  points  impor- 
tans  de  la  chirurgie.  Dans  l'un  il  décrivit  «ne  nouvelle  es- 
pèce de  trépan  ,  dont  les  avantages  sur  l'ancien  tiennent  à 
la  facilité  d'élever  et  d'abaisser  à  volonté  la  couronne  au 
moyen  d'une  vis,  ce  qui  permet  d'employer  la  pyramide 
à  la  place  du  perforatif,  et  de  la  cacher  ensuite  en  entier 
sans  la  Refaire,  manœuvre  qui  simplifie  le  procédé  opéra- 
toire, en  dispensant  de  démonter  à  plusieurs  reprises  l'ins- 
trument. Dans  le  second  mémoire  ,  il  prouva  par  l'examen 
onatomique  et  par  l'observation,  l'impossibilité  du  dépla- 
cement dans  la  fracture  de  l'extrémité  humérale  de  la  cla- 
vicule ,  et  l'inutilité  du  bandage  compliqué  de  Desault 
dans  ce  cas.  Dans  le  troisième,  il  indiqua  pour  la  ligature 
des  polypes  im  nouveau  procédé,  au  moyen  duquel  on 
peut  se  contenter  de  la  cahule  et  du  serre-nœud  de  Desault, 
sans  y  ajouter  son  porte-nœud,  inutil©  et  quelquefois  nni-^ 
«iblc  aux  succès  de  l'opération. 

Enfin^  Bichut  profitant  du   luisir    que  lui    lisissoit  la   Gn 
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fles  exercices  anatoiniques,  publia  dans  un  dernier  hk'- 
luoire  ses  premières  vues  sur  la  physiologie.  Il  y  établit 
cette  belle  distinction  des  deux  vies  qu'il  l'ondoit  alors 
spécialement  sur  la  forme  extérieure  des  organes ,  mais 
qu'il  devoit  ensuite  appuyer  par  taut  de  preuves  plus  frap- 
pantes et  plus  solides. 

J'indique  en  même  temps  ces  six  mémoires ,  moin» 
parce  qu'ils  jmrurent  à  la  fois ,  que  parce  que  leur  réunion 
présente  sous  un  même  coup  d'œil  le  plan  général  de  tous 
les  travaux  qui  ont  illustré  la  vie  de  Bichat,  et  nous  montre. 
€!U  un  instant  toutes  les  idées  primitives  dont  la  décou- 
verte et  le  développement  ont  donné  à  son  nom  un  érlat 
immortel  dans  les  sciences.  En  elTet ,  nous  voyons  ici 
Bichat,  d'un  côté  j  terminer  honorablement  sa  carrière  chi- 
rurgicale, en  ajoutant  à  l'art  des  faits  nouveaux  et  deS) 
iïiventions  utiles,  de  l'autre,  faire  briller  la  première  aui- 
rore  des  lumières  qu'il  devoit  répandre,  soit  sur  la  phy- 
siologie, soit  sur  l'anatomie,  eu  les  envisageant  toute» 
deux  sous  de  nouveaux  rapports. 

Lorsqu'il  eut  ainsi  réveillé  l'attention  publique ,  il 
songea  à  tenir  les  promesses  qu'il  avoit  faites,  et  à  pré- 
senter avec  plus  de  détails  des  vérités  dont  il  venoit  de 
donner  les  premiers  aperçus.  Dans  un  traité  qu'il  publia 
bientôt,  il  développa  sa  doctrine  sur  les  membranes,  en- 
visageant ces  orgaues  sous  le  rapport  de  leur  forme,  de. 
leur  organisation,  de  leurs  propriétés,  vitales,  de  leurs 
fonctions ,  enfin  de  leurs  sympathies.  Ges  considérations 
l'obligèrent  à  exposer  d'avance  avec  quelque  étendue  plu- 
sieurs de  ses  principes  physiologiques.  Souvent  môme  la 
découverte  de  ces  principes  résulta  de  ses  recherches  sur 
les  organes  qu'il  examinoit.  Ainsi  la  diftérence  de  force 
vitale  entre  les  membranes  inuqueuses  soumises  au  con- 
tact des  corps  extérieurs ,  et  les  membranes  séreuses  pro- 
fondépient  soustraites  à  ce   contact',  Iç   conduisit  à  distiu- 
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i;ucr  cMi  «!;rnt'Tal  deux  espèces  de  sonsibililé ,  comme  on 
disliiigiioil  déjà  deux  espères  de  contractUilé.  L'étude  dc3 
sympulliies  dans  les  membranes  lit  nullre  cliey,  lui  l'heureuse 
idée  de  diviser  ces  phénomènes  d'après  les  forces  vitales 
dont  ils  ne  sont  que  lo  développement  irrégulier,  au  lieu 
do  les  classer,  comme  on  le  laisoit,  d'après  les  régions  où 
ils  surviennent,  ou  d'après  la  nature  et  la  disposition  des 
organes  qui  en  sont  le  siège.  11  augmenta  le  nombre  des, 
membranes  sérettses  ,  en  y  ajoutant  l'arachnoïde  dont  il 
lit  voir  et  1rs  rc[>Hs  îi  In  base  du  crchie,  et  la  réflexIoH  sur 
la  dure-mère,  et  l'introduction  dans  les  cavités  cérébrales 
par  une  ouverture  placée  au-dessous  du  corps  calleux. 
Sous  le  titre  de  membranes  conlre  nature,  il  comprit  les 
kystes,  et  la  membrane  des  cicatrices ,  dont  il  cxpliqiui 
d'une  nouvelle  manière  la  formation  progressive,  en  dé- 
duisant de  cette  théoi'ie  les  conséquences  pratiques  lés 
plus    utiles. 

Le   traité  des  m'cmbranes  eut   le  plus    grand  succès.  Dès 
qvi'il  parut  on  le  regarda   comme    un   livre   élémentaire   et 
classique;  on  le  cita  dans  une   foule  d'ouvrages,  et  presqua 
tous  les  savans  le  placèrent  avec  honneur  dans  leurs  blblio-^- 
thèques.  ' 

Dans  le  même  temps  ,  Bichat  commença  des  cours  ré- 
glés de  physiologie.  Je  n'Insisterai  point  sur  sa  division 
des  phénomènes  de  la  vie,  et  sur  les.  avantages  qu'elle 
présente.  Ces  avantages  sont  universellement  reconnus  par 
les  bons  esprits  ;  Bichat  les  a  développés  tant  de  fois  dans 
ses  ouvrages,  les  a  prouvés  par  tant  de  faits  ,  que  j'en  serois 
réduit  à  répéter  ici  ce  que  personne  n'ignore.  J'observerai 
seulement  comme  le  caractère  le  plus  propre  à  prouver  la 
solidité  de  cette  doctrine ,  l'iuianimlté  avec  laquelle  elle  fut 
reçue  et  l'envie  qu'elle  excita.  Déjà  cette  envie  avolt  éclaté 
au  sujet  du  traité  des  membranes.  Bichat  la  méprisa  et  ne 
duljjnu   paî   mémo   répoudre  aux  critiques  injurieuses  qu'on 


SUR      M.    F.     X.     B  I  C  II  A  T.  xix 

aîlocta  de  puoiivir,  L'opiuioii  piiljlic^tio  le  vengea  suflisair,- 
luciii,  el  la  foule  d'élèves  qui  continua  à,  remplir  soif  ainplii- 
llu'Alre,  fut  lu  réponse  la  plus  victorieuse  à  des  honnnes 
qiii,  ou  cherchaiil  à  diuiiuiur  sa  réputation,  n'en  adop- 
toicnt  pas  moins  tous  ses  principes. 

Bichut  Ls  lit  cojuioitre,  ces  principes,  d'une  manière 
plus  authentifpie  et  plus  universelle  dans  ses  Recherches 
physiologiques  sur  La  A  ie  et  la  Mort,  dt  oiivragr",  puMié 
en  1799  j  se  divise  oa  deux  parties  tout-à-fait  ditiérentes. 
La  j. reniièrc  contient  imiquement  l'exposition  générale  de 
ses  vues  physiologiques  ;  la  seconde  se  compose  d'une 
suite  d'expériences  sur  la  liaison  mutuelle  des  trois  or- 
gancs  principaux  de  la  vie  ,  le  cerveau  ,  ie  cœur  et  le 
poumon.  Ce  sont  réellement  deux  ouvrages  isolés  ,  dont 
le  premier  sert  à  rinLelligencc  du  second,  mais  ne  lui  est 
pas  absolument  nécessaire,  et  le  jugement  que  l'on  porte 
sur  l'un  est  entièrement  indépendant  de  celui  qu'on  doit 
porter  sur  l'autre. 

Dans  SCS  Recherches  sur  la  Vie ,  Blchat  expose  avec 
beaucoup  de  détails  les  caractères  qui  distinguent  les  deux 
ordres  de  fonctions  servant  soit  aux  relations  extérieures  , 
soit  à  la  conservation  de  l'individu.  Il  examine  le  déve- 
loppement de  ces  deux  vies,  et  enfin  leur. mode  de  cessa- 
tion. Ce  plan,  rempli  avec  la  plus  grande  richesse,  ollre 
sans  cesse  de  quoi  admirer  le  génie  de  l'auteur.  On  n  ou- 
bliera jamais  sa  théorie  du  sommeil  ,  ses  considérations 
sur    ce    que   l'on    a    nommé   centre    e'pigastiique    (i),    son 


(i)  Cî'  article  renî'erinc,  dans  une  note  fort  étendue,  la  distinrliou 
de  deux  ^ystcmes  nerveux ,  relui  du  cerveau  et  celui  des  gangMoui  , 
distinction  (pie  d'autres  ond^oulu  s'.^ttrihuer  ,  on  ne  sait  pourquoi, 
à  une  époque  où  l'ouvrage  SWit  nous  parlons  étoit  depuis  long-leiupâ 
«lire   l«s    mains  de  tout   le   monde. 
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iul)lt'au  dcvs  proprlclés  vilulos,  ses  ol)sei valions  sur  le  mode 
pr()j;rcssir  de  lu  mort  naturelle.  Mais,  il  faut  en  convenir, 
fnlr;iiiié  j);ir  une  iniii^inallun  vive  et  urdcnle ,  il  oublia 
tjuclcjnefois  d'apporter  dans  le  sujet  ossenliel  qu'il  traitoit, 
l'ixarlitude  nécessaire.  Quelques  idées  fausses  ,  ou  plutôt 
îueomplètes  et  mal  délinies,  sur  rmllneucc  des  passions, 
sur  celle  de  riiahilude,  sur  l'état  du  fœtus  avant  sa  nais- 
fluncc ,  etc.  olTreut  de  temps  en  temps  au  lecteur  attentif 
de  légers  nuages  qu'il  eût  été  facile  de  dissiper.  Bicliat 
l'avoiuiit  lui-même  ,  et  se  proposoit  ,  dans  une  seconde 
édition,  de  mettre  dans  ces  divers  articles  plus  de  précision 
et  de  soin. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Recherches  sur  la  Mort,  Ici 
iVicluit  étoit  continuellement  armé  du  flambeau  de  Pcx - 
périencc.  Eh  !  qui  sut  jamais  mieux  que  lui  le  faire  briller 
dans  tout  son  éclat  !  Aussi  ,  cette  seconde  partie ,  ou 
plutôt  ce  second  ouvrage,  est  au-dessus  de  toute  critique, 
et  suffiroit  seul  pour  immortaliser  son  auteur.  Plus  heu- 
reux que  Goodwyn  ,  il  découvrit  et  démontra  le  mode 
réel  de  connexion  entre  la  respiration  et  la  vie.  Il  prouva 
par  les  faits  les  plus  multipliés  et  les  plus  positifs  que  le 
sang  noir  pouvoit  ,  aussi  bien  que  le  sang  rouge  ;  en  abor- 
dant dans  les  cavités  gauches  du  cœur ,  eu  exciter  les  con- 
tractions; qu'au  contraire  le  sang  rouge  pouvoit  seul  porter 
dans  le  tissu  des  organes  l'excitation  nécessaire  pour  y  en- 
tretenir la  vie  ;  qu'en  conséquence  si  le  défaut  de  respi- 
ration causoit  la  mort,  c'étoil  non  pomt  parce  que  le 
rœur  ccssoit  d'agir  sur  le  sang,  mais  parce  que  le  sang, 
toujours  poussé  avec  la  même  force  par  le  cœur,  ne  pou- 
voit plus,  vu  son  défaut  de  coloration,  exciter  les  organes 
où  il  arrivoit.  On  peut  voir  daM  l'ouvrage  les  preuves 
invincibles  sur  lesquelles  cette  ^"ité  physiologique  est 
fondée.  Je  serois  infini,  si  je  vonlols  les  rapporter  ici,  et 
donner   une    idée   sulfisaute    des  autres    décyuvcrlus    éi^nlo- 
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moul  ciiriiMiscs  cjui  se  t:onvoiit  dclrLilli'cs  dans  ror.vi;i!^;c 
dont  je  parle.  Toutes  furent  fuites  eu  présence  d'iuie  foule 
dVlèves  que  Bichat  rendoit  léinoins  do  ses  nombreuses 
expériences,  réitérées  encore  par  lui  devant  les  cit.  Halle 
et  Duméril. 

"On  s'étonnera  peut-être    que  Bichat  n'ait   pas  profité  de 
ce   moment  où  il  ctoit  au   pU:s  haut  point  de  sa   gloire  en 
physiologie,   pour  publier   sur   cette   science    un   traité  élé- 
mentaire qu'on  lui  demandoit  de  tous  côtés,  et  qui  eût  été 
accueilli    avec    l'empressement   le   plus    unanime  j   mais    ce 
seroit   mal  connoitre    l'esprit  qui  le  dirigeoit    dans    ses  tra- 
vaux.  Il   savoit    que  l'honneur  de  faire    un   livre    classique 
appartient  rarement  à   la   jeunesse;  qu'un  ouvrage   annoncé 
comme  tel   décide    ordinairement    pour    toujours ,    en    bien 
ou  en   mal,  la  réputation  de  son  auteur,   et  qu'on   ne  doit 
jamais  se  presser  de  l'entreprendre,  si  l'on  ne  veut  avoir  lui 
jour  à  se  reprocher  de  l'avoir  entrepris  trop  tôt.  Sans  doute 
,  avec  un  bon   esprit  et   une    instruction   sulïisante,    on   peut 
à  tout  âge  réunir  sous   un    même  coup  d'œil   les   conuois- 
sances   acquises   dans   le   temps   où   l'on    vit,    les    présenter 
avec  clarté   et   méthode,  et  devenir  utile  de  cette  manière 
à  ses  contemporains.  Mais  ce  n'est  point  par  ce  travail  fa- 
cile  qu'on   mérite   de  suivre  le  grand  Haller   dans   la  route 
de  rimmortalité  5    il   faut  de  plus  avoir   enrichi  comme  lui 
la  science  d'une  foule   immense  de  faits  nouveaux  prouvés 
par   une    expérience  longue   et   suivie,  ou    du    moins   avoir 
présenté  sur  elle  ces  vues    grandes   et  solides   que  le  génie 
seul   découvre,   et    que  le    raisonnement    vient    démontrer. 
Bichat  possédoit  déjà  en  partie   ces  avantages  j  il  avoit  re- 
nouvelé la  physiologie   jusque   dans    ses  foudcraens  par  sa 
division  des   fonctions,   et  l'avoit    enrichie  des  importantes 
découvertes    dont    j'ai    parlé.    Mais    cette    division     a'avoit 
]ms    encore    toute    l'exfjctùude    qu'on    pouvoit    désirer;    ces 
déi  ouvertes  éloicnl  encore  en  petit  nombre  :  Bit  hal    le  stu- 
III.  -It 
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lil ,  et  snngOii  plulôl  il  préparer  do  noiivcnix  matériaux  cpi'à 
cmplovt'i"  prôripitumninit  (eux  (|iiM  uvdil  cnlre  les  nKiiiis. 
C'.i'S  matinaux,  il  les  rhrrrlia  dans  ranatumicj  source  fé- 
roiulo  pour  i  cliii  cpii  sait  y  p\iiscr,  et  qui  ne  se  contente 
pas  de  promener  ses  regards  sur  la  superiicic  des  objets 
qu'elle  présente.  « 

On  pont  le  dire,  il  n'appartenoit  qu'à  l'auteur  du  Traité 
(îfs  Membranes  de  s'ouvrir  dans  cette  science  une  route 
encore  ignorée  ou  à  peine  entrevue  de  loin  par  d'autres 
snvans.  L'idée  de  rapprodier  les  uns  des  autres,  par  des 
caractères  communs,  les  tissus  membraneux  qui  servent  à 
former  divers  organes,  devoit  naturellement  se  généraliser 
et  s'appliquer  aux  autres  tissus  primitifs  qui  par-tout,  dans 
l'économie,  servent  d'élémcns  à  l'organisation.  C'est  cfFec- 
tivement  là  ,  en  un  mot,  tout  le  plan  de  VJnatomie  ge'nf'rale, 
travail  immense  que  Bichat  entreprit  et  exécuta  avec  son 
succès  ordinaire,  développant  d'abord  dans  un  cours  ses 
premières  idées,  et  les  présentant  ensuite  avec  plus  d'éten- 
due dans  un  ouvrage  aussi  nouveau  par  son  sujet  que 
précieux  par  ses  détails  (  l  ).  Après  y  avoir  établi  comme 
principe  fondamental  la  didércnce  souvent  remarquée  entre 
les  corps  vivans  et  les  corps  inertes,  par  conséquent  entre 
les  sciences  physiologiques  et  physiques  ,  Bichat  entre 
dans  de  longs  détails  sur  les  propriétés  vitales,  dont  il  exa- 
mine les   caractères,    le    siège,    l'influence    sur   les    phéno- 


(  I  )  1  il  bal  rpfiimlit  cnliiTcmcnt  le  Traite  des  Jlfemhranes  dans  Y^- 
Ttatomie  ffi'ni'rule :  on  l'y  trouve  sons  les  noms  de  s\stcmes  cellulaire^ 
Tnuijue:Lr ,  séreux  ,  fibreux,  synoyial,  etc.  C'est  là  seulement  qu''il 
VouJoit  qu*oii  le  chorcliàt  désormais ,  rc(  onnoissanl  que  le  premier  ou» 
\rjige  contcnoit ,  dans  plusieurs  endroits ,  des  idées  inexactes  qu'il  s'é- 
toi(  empressé  de  icfornier.  D'ailleurs  les  augmentations  considéral>lcs 
^u'il  a  faites  «ux    nrlicles   des    Ulevilranet  diius  V^iuilon.ic  f^iiiiéraU  ^ 
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m(Vies  physiologiques,   il  les   dlsllngiie   d'un  autre  ordro  de 
propriétés    indépcndanles   de    la   vie,    quoique    appartenant 
4'\rlusivcmcnt    aux   tissus  qui   ont   joui  de    la   vie    pendant 
quelque    temps.    Ceci   le  mène  à   observer    dans   les   tissus 
»lont  il  s'agit   des  diderences  essentielles  de  f'ornti«,  d^rga- 
uisation,   de  propriétés.  Il  remarque   que  ces   tissns,  j  )uis- 
siuit    chacun    d'une    vie    particulière    et    indépendante,    se 
réunissent   pour    constituer  les  organes,    véritables    assem- 
blages   d'élémens   divers.   De  là   il   conclut   la    nécessité    de 
considérer  isolément  et  abstractivcment  ces  tissus  ou   sys- 
tèjiies    orsçaniques   élémentaires,  pour   se  former  des    idées 
justes    soit  en  physiologie j  soit  en  médecine,  et  il  prouve 
les    avantages   de    l'étude    qu'il   va   entreprendre   d'un    côte 
par    des    faits    positifs  tirés   de  l'observation  pathologique, 
de    l'autre    par    l'incertitude    et  le  tiitonnement    qui    carac- 
térisent la  plupart  des  théories  physiologiques  et  médicales 
dé])ourvues  de  ces  fondemens  solides. 

N'essayons  pas  ici  de  le  suivre  dans  l'examen  de  chaque 
système  en  particulier;  nous  sortirions  des  bornes  d'un 
simple  aperçu,  et  il  nous  seroit  impossible  de  présenter 
sous  une  forn>e  suffisamment  analytique  un  ouvrage  éga- 
lement remarquable,  et  par  la  richesse  des  détails,  et 
par  la  précision  du  style. 

L'étude  des  tissus  généraux  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  tous  les  organes  entraînoit  celle  des  tissus  qui 
constituent  tel  ou  tel  organe  en  particulier.  Blchat  les  exa- 


tes  expériences  nombreuses  dont  il  a  enrichi  la  science  sur  ces  or- 
i^anes ,  les  vues  médicales  solides  qu'il  déveloiipe  d'après  ces  expérience»^ 
tout  cela,  dis-je,  i*e  se  trouve  point  dans  le  traité  isolé  qui  avoit  paru, 
et  qui  ne  doit  plus  être  considéré  aujourd'hui,  d'après  le  témoignage 
de  Bi  hat  lui-même ,  que  comme  un  premier  aperçu  dont  V ^aatomie 
gJ.uTole  couliant  seule  le  développement. 
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iiiiim  (l-ins  Winatoniia  descriptive ,  ouvrage  qui.  faisoit 
suite  au  pn-c  ('iIciiL  :  il  publi.i  lui-niènit!  les  (1(mix  premiers 
volumes,  et  laissa  l«!  Inii.sièmo  presque  iiui.  Il  ni'avoit  as- 
socié, ainsi  quo  M.  Ron\-,à  ee  dernier  travail,  (pic  uous 
sommes  chargés  do   terminer. 

liU  même  idée  qui  avoit  dirigé  Bichat  dans  V Anatomie 
ff'nfyale^  le  guida  dans  ses  rerherclics  sur  l'anatomie  pa- 
thologique. Il  avoit  extuuiné  les  tissus  organiques  dans 
l'état  sain;  il  entreprit  de  les  observer  dans  l'état  morbi- 
fiquc.  Ce  nouveau  travail  étoit  bien  plus  étendu  que  le 
})rcmicr,  vu  la  multitude  d'a(ï'j"tions  diverses  qu'un  même 
lissu  peut  présenter.  II  lalloit  multiplier  les  ouvertures  ca- 
davériques j  il  lalloit  même  avoir  suivi  les  maladies  pour 
pouvoir  tirer  de  l'inspection  anatomiquc  tout  le  parti  con- 
venable 5  Bichat  remplit  l'une  et  l'autre  conditions  avec 
cette  activité  extraordinaire  qu'il  porloit  par  -  tout.  En 
quelques  mois,  il  ouvrit  plus  de  six  cents  cadavres,  soit  à 
l  lîôtel-Dieu  ,  soit  ailleurs,  et  suivit  en  même  temj)s 
toutes  les  maladies  remarquables  que  l'IIôtel-Dieu  rcniér- 
inoit.  Bientôt  il  exposa  dans  un  cours  les  connoissanccs 
nouvelles  qu'il  avoit  acquises;  et  si  on  l'avoit  admiré  mar- 
chant sur  les  traces  de  Haller,  on  fut  étonné  de  le  voir 
suivre  avec  xm  égal  succès  celle»  de  Moriiauni.  C'est  à  lui 
fpi'ou  dut  des  notions  exactes  sur  les  adections  du  péri- 
toine, affections  qtie  l'on  conlondoit  ordinairement  avec 
celles  des  organes  recouverts  par  cette  membrane.  Il 
]ir()uva  que  chaque  tissu  avoit  un  mode  particulier  de  ma- 
ladies, comme  un  caractère  propre  de  v.italité ,  etr  que 
mêftic  aux  intestins,  l'état  morbilique  d'une  membrane 
pouvoit  s'allier  avec  l'état  sain  des  membranes  voisines. 
Quelques  auteurs  avoient  entrevu  cette  vérité  ;  Waltcr 
avoit  môme  indiqué  exactement  la  nature  de  la  péritonite  5 
mais  tous  avoient  observé  des  faits  particuliers;  aucun 
u'avoit  rattaché   ces   idées  à  un  point  de  vue  géiiéial.  D'ail- 
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leurs  on  avoit  oiiblio  leurs  dccouvcrlcs  ^  Bichat ,  plus  ac- 
coutume à  observer  qu'à  Un-,  les  Igiiorult  absolument, 
et  dans  cette  occasion,  comme  dans  plusieurs  autres,  il 
eut  tout  l'honneur  de  l'invenlion  ,  cpioicpu?  avant  Uu 
les  vérités  qu'il  ajnionc^oit  n'eussent  pus  élo  absolument 
ineoiuuies. 

Enfin  la  matière  médicale  occupa  la  dernière  période, 
et  on  peut  dire,  les  derniers  momens  de  la  vie  de  Bichat. 
Frappé  depuis  long-temps  par  la  confusion  et  l'incertitude 
de  cette  science,  il  jugeoit  que,  cultivée  avec  méthode  et 
d'après  des  principes  fixes,  elle  pouvoit  être  perfectionnée 
comme  les  autres  branches  de  l'art  de  guérir.  Dans  l'Aua- 
tomie  .générale  5  il  avoit  déjà  exposé  là-dessus  ses  premières 
idées;  11  songea  à  les  développer.  Il  avoit  prouvé  la  néces- 
sité de  classer  les  médicamens  d'après  rinfluence  qu'-l^ 
exercent  sur  les  propriétés  vitales;  il  lit  plus,  il  examina 
leur  action,  soit  s^ympathique,  soit  directe,  sur  les  divers 
systèmes  organiques.  Ceci  demandoit  des  observations 
multipliées  ;  il  les  recueillit  en  grand  nombre  à  l'Hùtel- 
Dieu  où  il  venoit  d'être  nommé  médecin.  Plus  de  quarante 
'lèves  attachés  à  sa  suite  le  soulagcoicnt  dans  ce  travail 
qu'il  dirigeoit  toujours  par  lui-même,  et  chaque  jour  il 
rendoit  compte,  dans  le  cours  qu'il  faisoit ,  du  succès  de 
,es  recherches.  L'atteinte  mortelle  dont  il  fut  alors  frappé 
ne  lui  permit  pas  de  les  continuer,  et  nous  priva  des  belles 
cspéiances  qu'il  avoit  déjà  en  grande  partie  réalisées. 

Il  étoit  facile  de  prévoir  cju'un  homme  aussi  infatigable  , 
aussi  peu  soigneux  de  ménager  ses  forces ,  ne  pousseroit 
pas  loin  sa  carrière.  De  tous  cotés  on  le  lui  prédisoit,  et 
les  fréquentes  Effections  gastriques  qu'il  éprouvoit  depuis 
quelque  temps  l'avertissoient  de  modérer  son  ardeur  pour 
le  travail.  Tout  étoit  inutile.  Dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'été,  il  visitoit  continucjllement  les  pièces  d'ana- 
lomio   patliolo.;iique    qu'il    avoit    soumises   à    la    njacéralioii 
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])otir  SCS  (•xj)i'il('ii(('s  ,  cl  s'cxposoil  avec  le  courage  le  plu* 
tiiutTuire  ù  K-urs  t'iujuiatiuu.s  infectes.  Un  jour  qu'il  en 
nvoit  ressenti  pins  vivement  rinllucncc  ,  un  acciflcnt 
aclu'vn  (le  (lélnrniiner  chez  lui  la  maladie  cpic  tant  de 
rauses  avoient  préparée.  Il  tomba  en  descendant  un  esca- 
lier de  riIûlel-Dieu  j  rt  la  commotion  légère  causée  par 
cyttc  chute  lui  fit  perdre  connoissancc  pendaut  quelque» 
instaus.  Revenu  du-z  liu  avec  pcmc,  il  passa  la  nuit  assei 
]iaisiblomenl  5  mais  le  lendemain  un  violent  mal  de  tête  s» 
déclara  r  il  voulut  cependant  faire  la  visite  de  ses  malades 
comme  ù  l'ordinaire.  L'extrême  fatigue  qu'il  en  ressentit 
lui  attira  \\u  évanouisemenl  qui  l'obligea  de  se  mettre  au 
lil.  Calmé  d'abord  par  les  sangsues  qu'il  se  (it  appliquer  à  la 
tête,  il  |iiirul  n'avoir  plus  k  craindre  les  accidens  de  la  chute» 
.\Iais  sur-le-champ  l'appareïl  des  symptômes  gastriques  so 
manifesta  au  plus  haut  point  d'intensité  ;  une  tendance 
continuelle  à  l'assoupissement  fut  le  triste  prélude  des  phé- 
nomènes ataxiques  qui  survinrent  au  bout  de  quelques 
jours,  et  auxquels  11  succomba  le  3  thermidor  an  lo, 
quatorzième  jour  de  hi  maladie.  M.  Corvisart,  médecin  du 
gouvernement,  et  JNI.  Lépreux,  ])remier  médecin  de- 
l'Hôtel-Dieu,  lui  avoient  donné  les  soins  les  pins  assidus. 
Ce  dernier  prononça  sur  sa  tombe  un  discours  pleiu  de  la 
plus  touchante  sensibilité. 

11  est  peu  de  savans  dont  k  perte  art  produit  une  sensa- 
tion aussi  vive  et  aussi  générale.  Toute  TEcole  de  méde- 
cine en  fut  émue,  et  plus  de  cinq  cents  élèves  honorèrent 
par  leur  présence  la  pompe  funèbre  de  celui  qui  avoit  su 
réunir  leur  amour  et  leur  estime. 

Le  premier  Consul,  Informé  des  regrets  publics  et  de  la 
cause  trop  juste  qui  les  excitolt,  a  ordonné ,  par  une  lettre 
ilu  14  thermidor  an  10,  qu'un  monument  placé  à  l'Hôtel- 
})lou  retraçât  à  la  postérité,  dans  les  noms  de  Desault  et  de 
iîKhat,  le    souvenir  de  dcvu  hommes   également  illustres. 
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<?t   par  leurs    tuions  extraordiiiaires,  cl   par  leur  mort   [)rc'- 
niatnrée. 

Les  plus  aimables  qualités  morales  rclcvolent  dans  lt> 
personne  de  Bichat  l'éclat  de  son  mérite.  Jamais  on  ne 
vit  plus  de  franchise  et  de  candeur,  plus  de  facilité  à  sacri- 
fier ses  opinions  lorsqu'on  lui  proposoit  une  objection  so- 
lide. Incapable  de  colère  et  d'impatience,  il  éloit  aussi 
accessible  dans  les  momcns  oi)i  un  travail  pénible  l'occu- 
f  oit  ,  que  dans  ses  momens  de  loisir.  Sa  générosité  fui 
toujours  une  ressource  assurée  à  ceux  de  ses  élèves  qus 
réloigiiement  de  leurs  familles  mcttoit  pour  quelquçs  mc- 
meus  dans  l'indigence,  ou  que  le  défaut  de  moyens  em- 
péchoit  de  se  procurer  ailleurs  l'instruction  nécessaire.  Ha- 
bile à  distinguer  les  talons,  il  les  encouragcoit  de  toutes 
les  manières  possibles  dès    qu'il   les  avoit   découverts. 

L'envie  s'attacha  quelquefois  à  ses  pas ,  et  chercha  à 
lui  ravir  sa  réputation  ,  ne  pouvant  lui  pardonner  sou 
mérite.  Mais  il  se"  contenta  de  mépriser  de  vaines  attaques 
«t  ne  se  mit  jamais  en  devoir  de  les  repousser  directe- 
ment, tou^  )urs  prêt  à  renouveler  avec  ses  détracteurs  una 
amitié  qu'eux  seuls   avoicnt   rompue. 

Personne  n'étoit  plus  porté  que  Bichat  à  donner  sa  con- 
fiance dès  qu'il  avoit  cru  recoiinoitre  dans  ceux  qui  l'ap- 
prochoient  un  attachement  sincère  :  aussi  eut-il  pour  amis 
tous  ceux  qui  le  connurent,  excepté  ceux  qne  l'esprit  de 
jalousie  sépara  de  lui.  On  ne  résistoit  point  à  ses  manières 
aimables  et  prévenantes*  et  pour  peu  qu'on  l'entretint,  on 
connoissoit  parfaitement  son  caractère ,  tant  il  étoit  éloi- 
gné de  cette  réserve  d'expressions,  de  cette  politesse  af- 
fectée qui  servent  si  souvent  à  masquer  les  sentimens  véri- 
tables. Cette  franchise  naturelle  n'étoit  cependant  point 
inconsidérée,  comme  on  auroit  pu  le  croire  au  premier 
abord;  il  savoit  la  modérer  quand  il  n'avoit  pas  encore 
fiuftisamraeat  éprouvé  les  qualités  de  ceux  qu'il  fréquentoit. 


\>.v::]  ruLCiS  iiiSToniouF  siu;  .ni.  f.  x.  r.icn.vT. 
Sa  Uuiiillu  Miili;  i-iil  luiijoiirs  la  j)l('niliulc  de  sa  coufiancc. 
C'est  parmi  nous  qu'il  dt'vt'loppoil  son  Ame  toiilo  entière; 
>  c'est  à.  nous  si-iils  aussi  qu'il  appartient  d'honorer  sa  mé- 
moire comme  el!*?  mérits  de  l'être,  et  di;  n'-pandrc  sur 
son  sort  ces  larmes  amèrcs  dont  le  temps  ne  sauroit  tarir 
lu  sonrcc. 
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SENS    INTERNES. 


^  Considérations  générales. 

VJET  appareil,  le  plus  iniporlant  de  ceux  de  la  vie 
animale,  centre  commun  où  arrivent  les  sensations 
externes,  et  d'où  partent  lesmouvemens  volontaires, 
occupe  la  cavité  du  crâne  et  celle  du  conduit  vtTtébral 
qui  y  fait  suite.  Il  est  composé  d'un  organe  mou, 
pulpeux,  offrant  peu  de  résistance,  facile  par  -  là  à 
céder  aux  lésions  extérieures  s'il  n'étoit  efficacement 
protégé,  et  de  diverses  membranes  qui  entourent 
cet  organe. 

11  n'y  a,  je  crois,  que  très  peu  d'exemples  bien 
connus  où  cet  appareil  ait  manqué  en  totalité.  iViais 
les  monstruosités  où  il  n'est  que  partiellement  déve- 
loppé, ne  sont  point  rares  :  elles  constituent  les  acé- 
phales, qu'on  peut  rapporter  à  certaines  divisions 
fondéessur  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  parties 
qui  manquent  à  la  masse  cérébrale. 

Quelquefois,  dans  les  fœtus  hydrocéphales,  les 
ventricules  sont  tellement  distendus  par  la  sérosité  qui 
s'y  accumule,  que  la  substance  cérébrale,  réduite 
à  une  membrane  mince  et  transparente,  est  évidem- 
ment incapable  de  remplir  ses  fonctions.  La  disten- 
sion porte  spécialen)ent  sur  la  convexité  du  cerveau  j 
le  cervelet  et  surtout  la  protubérance  cérébrale  res- 
m.  I 
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tenl  inlacls.  J'ai  vu  deux  exemples  de  celle  disposi- 
l*u)ii,  La  substance  du  cerveau  n'étoil  guère  plus 
épaisse  que  la  duie-mcre  au  niveau  des  pariétaux. 
Celle  disposition  analomique  esl  souvent  le  principe 
des  acéphales,  comme  l'a  fait  observer  TIaller.  En 
cfïcl,  le  cerveau  se  rompant  dans  le  sein  de  la  mère, 
l'eau  qu'il  conlcnoil  s'épanche,  cet  organe  s'affaisse, 
et  à  là  naissance  on  ne  trouve,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
résidu  céréliral  grisâtre,  et  comme  membraneux; 
mais  le  cervelet  el  la  protubérance  restent.  Si  la  dure- 
mère  et  la  membrane  qui  remplace  les  os  crâniens 
restent  intactes,  on  trouve  à  la  place  du  cerveau  une 
poche  remplie  d'eau.  Piemmel  cite  un  exemple  d'une 
semblable  disposition.  Si  ces  membranes  se  rompent 
aussi,  l'eau  se  mêle  h  celles  de  la  mère,  et  on  n'ob- 
serve à  la  naissance  que  la  base  du  crâne,  que  sur- 
montent le  cervelet  et  la  protubérance,  à  laquelle 
tiennent  souvent  encore  ses  prolongemens. 

Au  défaut  du  cerveau  se  joint  quelquefois  celui  du 
cervelet  et  de  la  protubérance  cérébrale  :  alors  il  ne 
reste  qu'une  espèce  de  noyau  sur  la  base  du  crâne  ;  les 
nerfs  partent  de  ce  noyau  ,  qui  est  grisâtre  et  comme 
(létri.  J'ai  eu  un  exemple  de  cette  disposition. 

11  y  a  des  sujets  chez  lesquels  la  tête  manque 
quelquefois  en  totalité  :  Sœmmering  en  a  vu  un 
exemple  et  en  cite  un  autre.  En  général ,  quand  la  tcte 
reste  j  et  que  la  masse  encéphalique  manque,  la  face 
a  une  expression  particulière  ,  elle  est  beaucoup 
plus  développée;  l'exemple  que  j'ai  eu  sous  les  yeux 
en  éloit  une  preuve.  Ce  qui  éloit  de  moins  dans  la 
nutrition  du  crâne  sembloit  être  de  plus  dans  celle 
de  la  face.  L'artère  carotide  externe  étoil  beaucoup 
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plus  grosse  que  la  carotide  inleriie;  disposition  in- 
verse de  telle  qui  a  lieu  tluiis  l'élat  or.linairc. 

On  cile  enfin  des  exemples  d\\n  défaut  complet  de 
cerveau  et  de  moelle  épmière;  ce  qui  sans  doule  est 
le  cas  le  plus  rare. 

Tous  ces  f  iits  mettenthors  de  doule  l'indépendance 
où  est  la  luitrilion,  du  système  nerveux  de  la  vie  aiii- 
maie  :  car  dans  tous  ces  exemples  elle  s'est  également 
bien  opérée  jusqu'à  la  naissance.  La  vie  organique 
est,  chez  ces  fœUis^  dans  toute  son  activité.  Mlle  a  son 
organe  essentiel,  qui  est  le  cœur.  On  ne  cite  pas  de 
fœtus  ayant  vécu  sans  cœur,  comme  on  en  cile  qui 
sont  très-bien  venus  sans  cerveau. 

Comme  dans  les  fœtus  ordinaires  la  vie  animale  est 
presque  nulle,  le  mode  d'existence  des  acéphales  ne 
diffère  point  du  Içur  ;  mais  à  la  naissance  cette  vie  tie 
pouvant  se  développer,  faute  de  son  organe  central, 
ils  périssent.  Je  crois  que  peu  de  faits  prouvent  mieux 
que  celui-ci ,  qu'on  a  trop  exagéré  le  domaine  du  cer- 
veau en  retendant  à  la  nutrition,  à  la  circulation,  à  la 
sécrétion,  à  l'exhalatioti,  et  en  un  mot  à  toutes  les 
fonctions  organiques  ;  tandis  qu^il  ne  préside  en  effet 
qu'aux  animales,  et  que  j'ai  eu  raison  de  tracer  d'une 
manière  précise,  dans  mes  ouvrages,  les  limites  de 
1  influence  cérébrale,  ainsi  que  celles  du  domaine  du 
cœur  et  du  poumon. 
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DU    CERVEAU 

ET   DE  SES  DÉPENDANCES. 


Jf  suivrai  la  uiarclie  suivante  dans  l'exposition  du 
cerveau  et  de  ses  dépendances:  j'examinerai,  i".  la 
triple  enveloppe  membraneuse  qui  l'entoure,  et  les 
petites  t^ranulations  qu'on  y  trouve  ça  et  là  dissé- 
miiiécs;  2".  la  masse  encéphalique  considérée  d'une 
manière  générale;  5<*.  le  cerveau;  4°-  le  cervelet; 
5"'.  la  moelle  épinière  et  ses  annexes.  De  là  le  sujet 
de  cinq  articles  différens. 

ARTICLE    PRE^ilIER. 

Dts  Membranes  et  des  Granulations  cérébrales. 

I..es  Membranes  du  cerveau  sont  au  nombre  de 
trois,  la  dure-mère,  la  pie-mère  et  l'arachnoïde. 

§  I*""^.  Membrane  Dure-mère. 

La  dnre-raère,  première  enveloppe  membraneuse 
du  cerveau,  destinée  en  partie  à  le  soutenir,  et  en 
partie  à  en  isoler  les  diverses  portions,  appartient  en 
même  temps  à  cet  organe  et  à  la  cavité  osseuse  dans 
laquelle  il  est  contenu.  Etendue  sur  toute  la  surface 
interne  de  celte  cavité  ,  elle  peut  être  considérée 
comme  le  périoste  interne  des  os  qui  la  forment. 
(Cependant  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  détache  de 
ces  os  pour  demeurer  toute  entière  et  sans  rupture 
tur  le  cerveau,  sou  épaisseur,  sa  structure  parlicu- 
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Hère,  son  isolement  surtout  qui  est  presque  complet 
dans  le  canal  vertébral,  tout  indique  une  démar- 
cation réelle  entre  le  périoste  et  la  durê-mèrc ,  quoi- 
qu'il V  ûit  de  l'analoi^ie  enlr'eux. 

La  dure-mère  présente  deux  surfaces,  l'une  crâ- 
nienne, l'autre  cérébrale.  Toutes  deux  méritent  un 
examen  attentif. 

Surface  crânienne. 

Cette  surface,  appliquée  par-toutsur  les  os,  a,  lors- 
qu'on l'enlève,  un  aspect  inégal  qui  la  distinguedela 
surface  cérébrale,  laquelle  est  tapissée  par  l'arach- 
noïde qui  lui  donne  un  poli  remarquable.  Sa  dispo- 
sition est  différente  suivant  qu'on  l'envisage  sur  les 
os  eux-mêmes,  sur  les  sutures,  et  aux  endroits  des 
ouvertures  crâniennes. 

Dans  toute  la  voûte  du  crâne,  la  dure-mère  corres- 
pond à  des  os  très-larges,  parsemés  de  peu  d'émi- 
nences.  Son  adhérence  est  très-faible,  tant  qu'elle  ne 
rencontre  point  de  suture  :  aussi  se  détache-t-elle 
facilement  du  coronal,  des  deux  pariétaux,  de  la 
partie  supérieure  de  l'occipital ,  et  de  la  portion 
écailleuse  des  temporaux.  Sur  les  sutures,  dont  les 
intervalles  donnent  passage  aune  multitude  de  petits 
prolongemens  fibreux  partant  de  celte  surface  pour 
aller  au  périeiâne,  et  établir  entre  ces  deux  mem- 
branes une  continuité  très-marquée  ,  on  éprouve 
plus  ou  moins  de  difficulté,  suivant  les  sujets,  à 
la  détruire.  Ces  prolongemens  fibreux  st-nt  surtout 
nombreux  sur  la  suture  sagittale  qui  occupe  la  ligne 
médiane.  Les  sutures  temporales  et  la  lambdoïde 
en  présentent  un  moins  grand  nombre.  La  dure- 
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nirre,  sép.irce  du  crâne,  est  plus,  inégale  en  ces 
endroils  (ju^cn  ceux  cjui  correspondent  aux  os.  II 
n'y  a  (ju'un  seul  trou  dans  la  voûle  du  crùne  ,  c'est  le 
sai^ilfai.  La  durc-nicre  v  envole  un  petit  canal  qui 
renlcrme  une  petite  veine,  cl  qui  va  se  continuer 
avec  le  péricràne. 

A  la  base  du  crâne,  la  surface  crâr)ieiine  de  la  dure- 
mère  présente  une  disposition  bien  plus  compliquée  , 
vu  la  mull  lude  do  trous  qui  s'y  observent.  Pour  la 
Lien  concevo  r  ,  11  faut  l'examiner  successivemeut 
dans  les  trois  parties  ,  antérieure  ,  moyenne  et  posté- 
rieure, {|ue  le  cr.'uio  nous  présente  ici,  et  que  l'on 
peut  désigner  sous  les  noms  de  régions  coronale  , 
spliénoïdale  et  occipitale. 

Dans  la  région  coronale,  la  dure-mère,  considérée 
sur  la  ligne  médiane  ,  s'enfonce  dans  le  trou  borgne, 
et  y  adhère  assez  fortement  ,  ainsi  qu'au  sommet  de 
l'apophyse  crlsta-galli  qu'elle  embrasse.  En  passant 
sur  les  gouilières  elhmoïdales,  elle  forme,  au  niveau 
de  chaque  trou  delà  lame  criblée,  un  petit  canal  qui 
contient  le  rameau  correspondant  des  nerfs  olfactifs. 
Ce  canal  n'a  lieu  que  dans  le  trou,  et  un  peu  au- 
delàj  il  se  continue,  après  avoir  transmis  son  nerf, 
avec  la  couche  fibreuse  ou  externe  de  la  pituitaire. 
Sur  les  côtés  de  cette  lame  criblée  ,  de  petits  canaux 
lîbreux  s'enfoncent  dans  les  trous  orbilaires  internes, 
vont  se  continuer  avec  le  périoste  de  l'orbite,  et  logent 
les  art  res  et  nerfs  elhmoïdanx.  Sur  les  côtés  et  au  ni- 
veau des  bosses  orbltaires,  la  dure-mère  adhère  fort 
peu  aux  os  ,  même  dans  l'endroit  où  le  coronal  s'ar- 
ticule avec  les  apophyses  d'ingrassias. 

Dans  la  région  sphéuoïdale,  la  dure-mère  tapisse  , 
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sur  la  ligne  médiane  ,  la  gouttière  commune  des 
nerfs  optiques,  et  y  adhère  Irès-fortemeul.  Parvenue 
au  trou  optique ,  elle  se  réfléchit  de  son  contour  y  et 
forme  au  nerf  un  canal  qui  l'accompagne  dans  l'or- 
bite. Ce  canal  est  épais  jusqu'à  l'endroit  qui  corres- 
pond à  l'attache  postérieure  des  muscles  droits.  Là  il 
se  divise  en  deux  lames,  dont  l'une  extérieure  assez 
mincese  continue  avec  le  périoste  de  l'orbite  j  l'autre 
plus  profonde,  immédiatement  appliquée  sur  le  nerf, 
l'accompagne  jusqu'à  la  sclérotique  sur  laquelle  elle 
se  continue.  Celle-ci,  plus  dense  que  l'autre,  a  aussi 
une  couleur  plus  blanche ,  et  pourrait  au  premier  as- 
pect être  confondue  avec  l'enveloppe  propre  ou  le  né- 
vrilème  du  uerfoptiquej  mais  il  est  facile  de  la  diviser 
et  de  l'isoler  entièrement  de  ce  nerf  auquel  elle  n'est 
presque  point  adhérente.  La  dure-mère  ,  en  quittant 
le  trou  optique,  embrasse,  immédiatement  derrière  le 
nerf,  et  par  une  ouverture  circulaire  ,  l'artère  caro- 
tide au  moment  oii  elle  sort  du  sinus  caverneux',  et 
semble  se  continuer  avec  les  parois  de  celte  même 
artère.  Entr'elle  et  le  nerf  optique,  elle  forme  un 
petit  canal  particulier  pour  l'artère  ophthalmique  qui 
se  trouve  entièrement  séparée  du  nerf  dans  son 
trajet  à  travers  le  trou  optique.  Ce  canal  est  creusé 
dans  la  partie  inférieure  de  celui  qui  appartient  à  ce 
nerf,  et  se  trouve  formé  par  l'écartement  de  ses 
lames. 

La  dure-mère  passe  ensuite  dans  la  fosse  piluitaire, 
la  tapisse  entièrement,  et  se  trouve  recouverte  par 
la  glande  du  môme  nom,  qui,  revêtue  elle-même 
par  l'arachnoïde,  est  interposée  par  conséquent  entre 
ces  deux  membranes  cérébrales ,  et  les  sépare  l'une  de 
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l'autre  ni  CCI  cn.lroit  ,  tandis  qu'elles  sont  juxta- 
posées presque  par-tout  aill(;urs.  Do  la' fosse  pitui- 
laire,  la  dure-mère  se  continue  sur  les  côtés  du  corps 
du  sphénoïde,  et  s'y  divise,  pour  former  les  sinus 
caverneux  ,  en  deux  lames,  dont  l'une  inierue,  mince, 
tapisse  immcdialenient  la  «gouttière  caverneuse  et  lui 
sert  de  périosfe,  lajiJis  que  rexlerne,  libre  de  toute 
adhérence,  forme  la  paroi  externe  du  sinus. 

Sur  lescôlésdela  région -.phénoïdale,  la  dure-mère 
se  réfléchit  d'ahord,  en  descendant  des  bosses  orbi- 
taires,  sur  le  bord  lilire  des  apoj)hyses  d'Inj^rassias , 
pour  se  porter  dans  les  fosses  temporales  internes. 
Klle  descend  perpendiculairement  derrière  ces  apo- 
phvses,  et  boncheculicrenient  la  fentesphénoïilalequi 
se  trouve  au-dessous  ;  mais  elle  envoie  en  cet  endroit 
un  prolon^emeiil  larj^e,  dense  el  épais  surtout  du  côté 
interne,  prolongement  qui  se  porte  dans  l'orbite  et  se 
continue  avec  le  périoste  de  cette  cavité,  lequel  paroît 
être  ainsi  vcnlablement  une  expansion  de  la  dure- 
mère.  G^prolongemcnt, qu'on  voit  très-bien  en  cassant 
la  voûteorbilairede  manière  à  laisserlepériosleiutact, 
est  percé  de  différentes  ouvcriures  pour  les  vaisseaux 
et  nerfs  qui  vont  dans  lorbile.  Dans  la  plus  grande 
partie  des  fosses  lemporales  internes,  la  dure-mère 
n'a  rien  de  remarqtiable  ;  elle  adhèr<' assez  foiblement 
à  la  portion  osseuse  ,  formée  ici  par  les  surfaces  cé- 
rébrales du  sj.liénoïde  et  du  temporal,  En  se  rappro- 
chant sur  les  côtés  du  corps  du  premier  de  ces  os, 
elle  vient  former,  comme  je  l'ai  dit,  la  lame  exté- 
rieure du  sinus  caverneux. 

F.ncel  eridroil  elle  est  remarqual)le  par  les  conduits 
qu'elle  forme  aux  nerfs  moteurs  communs  des  veux  , 
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aux  palhéliques  et  aux  trijumeaux.  i'\  Le  conduit  du 
moteur  commun  commence  un  peu  au-devant  de 
l'apophyse  clinoïde  postérieure.  Fibreux  dans  tout 
son  contour  ,  au  commencement  de  son  trajet  ,  il  est 
d'abord  revêtu  par  une  Jame  arachnoïdienne ,  qui  se 
réfléchit  ensuite  sur  le  nerf  en  formant  un  cul-de-sac. 
Au-deik  de  cette  réflexion,  ce  canal  fibreux  cesse 
d'exister  :  il  n'y  a  plus  qu'en  dehors  la  lame  de  la 
dure-mère,  qui  forme  la  paroi  externe  du  sinus  ca- 
verneux. En  dedans  le  nerf  n'est  séparé  du  sinus 
que  par  une  lame  mince  et  comme  celluleuse.  Mais 
au  delà  du  sinus,  et  près  de  son  en'rée  dans  l'orhile, 
le  nerf  se  trouve  de  nouveau  dans  une  gaîue  fibreuse 
entière,  formée  dans  la  portion  de  dure-mère  qui  se 
continue  parla  fente  sphénoïdaleaveclepériosteorbi- 
taire.  2°.  Le  conduit  du  nerf  pathétique  ,  un  peu  su- 
périeur au  précédent ,  est  beaucoup  plus  étroit ,  mais 
disposé  de  même.  Toute  sa  partie  qui  correspond  à 
l'arachnoïde  est  fibreuse.  Au-delà  de  la  réflexion  de 
celle-ci,  on  ne  trouve  plusqu'uneseulelamedeladure- 
mère  appliquée  en  dehors  sur  le  nerf,  qui  en  dedans 
est  séparéj  par  une  lame  celluleuse  ,  de  la  cavifé  du 
sinus;  mais  il  perce  de  nouveau  la  dure-mère  au  niveau 
de  la  fente  sphénoidale,  pour  pénétrer  dans  l'orbite, 
et  se  trouve  là  contenu  dans  im  canal  fibreux  entier  , 
qui  est  un  peu  oblique  de  dehors  en  dedans.  5".  Un 
peu  plus  en  arrière,  et  au  niveau  du  bord  supérieur 
du  rocher,  la  dure-mère  forme  le  conduit  des  nerfs 
trijumeaux  ;  conduit  qui  résulte  de  deux  lames,  dont 
l'une  supérieure  est  fixée  d'un  côté  à  Tapophyse  cli- 
noïde postérieure  ,  et  continue  de  l'autre  à  la  portion 
qui  revêt  le  bord  supérieur  du  rocher  :  l'autre  lame 
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fiipisse  cral)ord  un  peu  le  devant  du  mclier,  puis  est 
interposée  au  nerf  et  au  sinus  caverneux,  enfîii  s'a- 
nn'ncll  cl  disparoîl  presque  enlièiomcnl  ,  en  sorte 
que  le  nerf  trijumeau  ne  paroîl  plus  séparé  du  sinus 
et  du  nerf  moteur  externe  que  par  une  lame  cel- 
lulcusc.  Quant  à  la  triple  division  de  ce  nerf  , 
l"o[)liialmiquc  adhère  intimement  à  la  paroi  externe 
du  sinus,  puis  se  trouve,  en  iraversanl  la  fente  sphé- 
Koï  iale,  lo^édansun  canal  fibreux  crensédans  le  pro- 
longement de  dure-mère  qui  occupe  cette  fente.  Les 
divisions  maxillaires  supérieure  et  inférieure ,  en 
furtaut  par'feurs  trous  respectifs,  sont  aussi  accom- 
pagnées par  un  canal  (îhreux  de  la  dure-mère, lecjuel 
lanal  naît  h  l'endroit  de  la  réunion  des  deux  lames 
qui  ont  formé  le  siiuis  caverneux. 

Derrière  le  trou  maxillaire  inférieur, la  dure-mère 
envoie,  par  le  sphéno-épineux  ,  un  prolongement 
cylindrique  qui  embrasse  l'artère  du  môme  nom,  et 
se  continue  avec  le  périoste  extérieur. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  disposition  de- 
là dure-mère  au  niveau  du  sinus  caverneux,  il  est 
facile  de  concevoir  la  manière  générale  dont  elle  s'y 
romporle.  Elle  y  est  partagée  en  deux  laines,  ainsi  que 
je  l'ai  dit;  Tune  libre,  non  adhérente  à  l'os,  et  que 
nous  voyons  en  ouvrant  le  crâne;  l'autre  qui  sert  de 
périoste  à  la  gouttière  caverneuse.  Entre  ces  deux 
James  reste  un  large  intervalle  occupé  en  dedans  et 
en  bas  par  le  sinus  caverneux  proprement  dit ,  où  se 
trouvent  la  carotide  et  le  nerf  moteur  interne  de 
l'œil;  en  haut  et  en  dehors  par  le  nerf  trijumeau,  le 
n)«)leur  commun  et  le  p.Mhélique,  que  des  cloisons 
ecllulcuses  séparent  enir'eux  el  du  sinus.  A  cet  inter- 
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valle  aboutissent  en  arrière  et  en  haut  les  canaux  de 
transmission  de  ces  nerfs  ^  qui  ,  au  devant  de  lui, 
trouvent  d'autres  conduits  lous  fibreux ,  creusés  dans 
le  prolongement  qui  occupe  la  fente  sphénoïde  le,  et 
qui  les  conduisent  dans  l'orbite.  En  bas  cet  intervalle 
corresponjl  aux  conduits  fibreux  des  deux  branches 
maxillaires  et  de  Tarière  méningée. 

La  dure-mère  se  continue  enfin  sur  la  face  supé- 
rieure du  rocher.  Elle  y  recouvre  la  branche  supé- 
rieure du  nerf  vidien  ,  et  peut  facilement  en  être 
délachée.  Parvenue  sur  le  bord  supérieur  du  rocher, 
elle  y  adhère  assez  fortement  ?  et  se  continue  ainsi  sur 
la  région  occipitale. 

Cette  région  nous  offre  en  devarit  ,  sur  la  ligne 
médiane  ,  la  gouttière  basilaire  avec  laquelle  la  dure- 
mère  contracte  une  adhérence  assez  forte.  Plus  bas 
elle  se  continue  dans  le  canal  vertébral,  on  nous  la 
considérerons  bientôt.  J'ai  observé  que  ses  adhérences 
autour  du  trou  occipital  sont  bien  plus  intimes  que 
dans  les  environs.  Derrière  ce  trou  elle  adhère  assez 
foiblement  à  la  crête  occipitale  interne  jusqu^à  la  pro- 
tubérance du  même  nom,  oii  elle  se  continue  avec 
celle  qui  tapisse  la  voûté. 

Sur  les  côtés  de  cette  région  ,  elle  offre  en  haut 
un  canal  pour  le  passage  du  nerf  moteur  externe  de 
l'œil.  Ce  canal,  qui  est  bien  plutôt  un  trou  fibreux, 
cesse  aussitôt  que  le  nerf  est  entré  dans  le  sinus  ca- 
verneux. L'arachnoïde  s'y  enfonce  jusqu'à  ce  sinus, 
qu'elle  bouche,  en  se  réfléchissant  sur  le  nerf  et  en 
formant  un  cul-de-sac.  Plus  loin,  et  sur  la  face  pos- 
térieure du  rocher  ,  la  dure-mère  s'enfonce  dans  le 
conduit  acoustique ,  et  le  tapisse  jusqu'à  son  fond 
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oii  elle  est  percée  de  plusieurs  trous  pour  le  passage 
dts  nerfs  andillfs.  On  ne  peut  la  suivre  dans  ces  trous 
qui  sont  dune  extrême  ténuilé.  Gepen<lant  elle  pa- 
roît  évidemment  s'engager  dans  celui  qui  commence 
l'aqueduc  de  Fallope,  s'amincir  dans  cet  aqueduc, 
et  le  rt vêtir  en  entier  ,  pour  se  continuer  avec  le 
périoste  des  environs  du  trou  stjlo- mastoïdien  Au- 
dessous  du  conduit  auditif,  la  dure-mère  forme  deux 
prolongeniens  au  niveau  du  trou  déchire  postérieur. 
I/uu  d'eux  correspond  au  nerf  vague  ,  au  glosso- 
pliaryngien  et  au  spinal  j  l'autre  à  la  veine  jugulaire  : 
tous  deux  se  continuent  au  dehors  avec  le  périoste. 
Celui  des  nerfs  est  en  devant ,  celui  de  la  veine  en 
arrière.  Ce  dernier  n'est  composé  qire  par  un  feuillet 
de  la  dure-mère  ,  par  celui  qui  forme  la  paroi  infé- 
rieure du  sinus  latéral,  l'autre  feuillet  le  bouchant  du 
côté  du  cr'ne,  en  passant  sur  lui.  Le  premier  résulte 
de  la  tolalilé  de  la  dure-mère.  Une  cloison  fibreuse 
du  côté  du  crâne  ,  puis  osseuse  en  bas ,  les  sépare.  La 
dure -mère  envoie  aussi  en  dedans,  au  devant  du 
bo)'d  du  trou  occipital ,  un  canal  fibreux  qui  va  se 
continuer  avec  le  périoste  extérieur  par  le  trou  con- 
dy  loiJien ,  et  qui  transmet  le  nerf  hypoglosse. 

§  II.  Surface  cérébrale. 

Celte  surface  correspond  par-tout  à  l'arachnoïde 
qui  lui  adlièic  Intimement,  excepté  en  quelques  en- 
droits comme  sur  'a  fiisse  pituitaireoîices  deux  mem- 
branes son!  séparées,  et  oîi  la  glande  occupe  leur  in- 
tervalle. C'est  à  l'arachnoïde  que  la  dure-^mère  doit 
l'aspect  lisse  qu'elle  offre  sur  celle  surface.  Divers 


DU  CERVEAU  ET  DE  SES  DEPENDANCES.    l5 

replis  sont  formés  par  elle;  les  deux  plus  grands  sont 
la  taux  du  cerveau,  et  la  lente  du  cervelel. 

Faiijc  cérébrale.  Elle  mesure,  par  son  étendue, 
le  diamètre  longitudinal  du  crâne.  Sa  forme  est  assez» 
Lien  indiquée  par  sou  nom.  Large  en  arrière  ,  elle  se 
rétrécit  succesbivemeiil  en  devant,  se  trouve  sur  la 
li<»'iie  médiane,  et  sépare  les  deux  hémisphères  céré- 
braux. Son  bord  supérieur  convexe  répond  en  devant 
à  la  crête  coronale  ;  dans  tout  le  re^le  de  son  étendue 
à  la  suture  sagittale.  Son  bord  inférieur  concave  est 
libre  ,  et  répond  r.ti  corps  calleux  sans  le  toucher.  De 
ses  extrémités,  l'une  antérieure  étroite,  est  fixée  à 
l'apophj'se  crisla-galli  qu'elle  embrasse;  l'autre  pos- 
térieure très-large  se  continue  avec  la  tente  du  cerve- 
let. La  faux  est  toujours  dans   un  état  de  tension 
évidente;  ce  qui  a  fait  penser,  avec  beaucoup  de  rai- 
son ,  aux  anatomistes,  qu'elle  avoit  pour  usage  de 
soutenir  alternativement  l'un  et  l'autre  hémisphère 
cérébral ,  de  manière  à  empêcher  qu'ils  ne  se  com- 
priment mutuellement  quand  on  incline  la  têîe  de 
côté.  Ce  repli  est  formé  de  la  manière  suivante  :  au 
niveau  de  la  suture  sagittale  la  dure-mère  se  divise 
en  trois  lames  distinctes.  L'une  qui  lapicse  la  suLure 
elle-même ,  communique  à  l'extérieur  par  ses  prolon- 
gemens.  Deux  autres  se  séparent  de  la  surface  in- 
terne de  celle-ci,  se  dirigent  obliquement  eu  bas,  et 
viennent  se  réunir  en  une  seule,  après  avoir  laissé  entre 
elles  l'écarlement  triangulaire  du  sinus  longitudinal 
supérieur.  Cette  lame  unique  par  laquelle  la  faux  est 
formée  dans  sa  plus  grande  étendue  ,  se  divise  de 
nouveau  près  du  bord  concave,  pour  former  le  sinus 
longitudinal  inférieur.  Elle  se  divise  également  à 
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IVxlrcniilc  poslérleure,  pour  former  J't'carlcmcnt 
1ri;iM^Milairc  du  sinus  droit,  lui  Irailanl  des  sinus, 
j"iudi(|uorai  plus  parliculièremenl  ces  disposiûons. 
»  Ttulc  du  cctvcltt.  l'^Ilc  1)1^1110  supcrieurenieut 
les  fiisses  poslcrituns  de  la  ba^e  du  crâne,  et  les  sé- 
pare en  f;i  ande  partie  du  reste  de  celle  cavité.  Con- 
tinue en  liant  avec  la  faux  du  cerveau,  en  bas  avec 
celle  du  cervclcl  j  el  dans  sa  grande  circonférence 
avec  les  os  feniporal  et  occipital  ,  elle  est  dans  un 
état  de  tension  continuelle  qui  la  rend  propre  à 
soutenir  les  lo!)es  postérieurs  du  cerveau  dans  la 
station  ordinaire,  cl  à  empêcher  la  compression  du 
cervelet.  L'inclination  o])lique  en  deliors  que  ces  deux 
moitiés  présentent,  favorise  encore  celle  fonction. 
Plus  large  en  arrière  qu'en  devant,  la  tente  du  cer- 
velet a  une  forme  déterminée  par  la  disposition  des 
os  du  crâne.  En  haut  elle  répond  aux  lobes  céré- 
Lraux,  en  bas  à  ceux  du  cervelet  par  deux  surfaces 
qui ,  recouvertes  par  l'arachnoïde,  ont  cet  aspect  lisse 
et  poli  que  l'on  trouve  par-tout  au  dedans  de  la 
dure-mère. 

La  circonférence  externe  de  ce  repli  répond  dans 
sa  moitié  postérieure  aux  rebords  de  la  gouttière 
latérale  :  là  deux  lames  distinctes,  l'une  supérieure, 
l'autre  inférieure,  s'écartent  d'abord  el  laissent  entre 
elles,  pour  le  sinus  latéral,  un  intervalle  que  com- 
plète en  arrière  une  autre  lame  qui  tapisse  immédia- 
tement la  gouttière.  Les  deux  premières  lames  se 
réunissent  bientôt  ;  d'oii  résulte  une  seule  qui  va 
former  la  lente.  Dans  la  moitié  antérieure  ,  celte 
circonférence  présente  aussi  deux  lames,  dont  l'in-. 
tervalle  complété  par  une  troisième  qui  tapisse  le 
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hovd  supérieur  du  rocher,  forme  le  siiuH  polreux 
supérieur,  et  qui  se  ronnissarit  concourent  avec  les 
deux  lames  précédentes  à  former  To»  iglne  du  repli 
qui  nous  occupe. 

La  circonférence  interne,  beaucoup  plus  p(  lile  que 
la  précédente,  a  une  forme  presque  ovale  i  elle  est 
libre,  et  circonscrit  en  arrière  et  sur  les  côlés  une 
ouverture  qui  fait  communiquer  les  fosses  occipi- 
tal '  inférieures  avec  le  reste  de  la  cavité  crânienne. 
Cette  ouverture,  que  l'on  peut  appeler  Voiwerlure 
de  la  tente  du  cervelet^  n'est  point  parallèle  au 
grand  trou  occipital.  Le  crâne  étant  tapissé  de  la 
dure-mère  et  dans  l'attitude  ordinaire  de  la  (ele,  la 
circonférence  de  celui-ci  est  plus  large  et  plus  élevée 
en  devant  qu'en  arrière  ;  c'est  la  disposition  de  la  gout- 
tièrebasilairequiluidonneccttedireclionjaquelleest 
l'inverse  de  celle  de  l'ouveiMure  qui  nous  occupe. 
Celle-ci  est  complétée ,  en  devant  oii  le  repli  de  la  lente 
manque,  par  la  lame  sphéuoïdale.  Elle  est  entièrement 
occupée  par  la  protuncrance  annulaire,  qui  sert  dans 
cet  endroit  à  unir  if  cerveau  au  cervelet.  Arrondie 
en  arrière,  et  tronquée  en  devant,  comme  je  viens 
de  le  dire,  la  circonférence  membraneuse  de  celte 
ouverture  se  termine  par  deux  extrémités  allonc^c'es, 
dont  chacune  est  comme  bifurquéc,  pour  venir  se 
fixer  aux  deux  àpoph^^ses  ciinoïdes  correspondanles. 
Celle  bifurcation  est  telle  que  ses  deux  branches  qui 
se  croisent  en  'X  sont  l'une  supérieure,  l'autre  infé- 
rieure. La  première  est  la  plus  marquée;  elle  forme 
un  repli  arrondi  qui  coupe  la  fosse  piluitaire,  en 
augmente  la  profondeur,  et  va  se  fixer  à  Tapophyse 
clinoide  antérieure  :  celle-ci  est  évideiament  la  1er- 
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niinalvSoii  de  la  petite  circonféicnce  de  la  tente  du  cer- 
vclcl.  La  seconde,  au  contraire,  plus  petite  et  subja- 
cente,  semble  venir  aussi  en  partie  de  l'extrémilé 
de  la  grande  circonférence  vers  la  pointe  du  rocher; 
elle  se  porte  obliquement  en  dedans,  et  va  s'attacher 
à  l'apophyse  clinoïdc  postérieure  ,  en  complétant 
supérieurement  le  trou  qui  transmet  le  nerf  triju- 
meau. On  peut  donc  considérer  ces  deux  repliscomme 
réunissant  les  deux  circonférences  de  la  lente,  les 
terminant,  mais  ne  faisant  point  de  faux  ou  replis 
distincts,  comme  les  anatomistes  l'avoient  inexacte- 
ment envisagé  en  les  désignant  sous  le  nom  de  replis 
sphénoïdaux. 

La  tente  du  cervelet  résulte  de  deux  lames  ados- 
sées de  la  dure-mère.  L'une  qui  lui  est  fournie  supé- 
rieurement ,  par  celle  qui,  comme  je  l'ai  dit,  forme 
la  paroi  supérieure  du  romniencement  du  sinus  la- 
téral et  de  tout  le  pétreux  supérieur,  va  se  conti- 
nuer de  chaque  côté  avec  l'extrémité  bifurquée  de 
la  faux.  C'est  à  cette  continuité  avec  la  faux  qui  est 
toujours  tendue,  que  la  tente  doit  elle-même  l'état 
de  tension  oii  elle  se  trouve.  La  premieie  étant  cou- 
pée, la  seconde  s'affaisse.  L'autre  lame  est  fournie 
par  la  portion  de  dure-mère  qui  tapisse  les  fosses 
occipitales  inférieures,  et  qui  se  rt  fléchit  de  bas  en 
haut  au  niveau  des  gouttières  latérales  et  du  bord 
supérieur  du  rocher.  Ces  deux  lames  isolées  dans  la 
Jurande  circonférence  pour  les  sinus  latéraux  et  pé- 
treux, isolées  encore  sur  la  ligne  médiane,  au  niveau 
du  sinus  droit ,  se  confondent  en  une  seule  dans  tout 
le  reste  de  l'étendue  du  repli  de  la  tente. 

Faux  du  ctrvcitt.  C'est  un  petit  repli  triangu- 
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laire,  assez  large  en  haut,  peu  marqué  en  bas,  situé 
au-dessous  de  la  tente  ,  et  au  devant  de  la  crêle  occi- 
pitale interne  à  laquelle  11  lient  par  son  bord  posté- 
rieur. Le  bord  antérieur,  libre,  répond  à  l'intervalle 
des  deux  lobes  du  cervelet.  La  base  se  continue  avec 
la  lente.  Le  sommet  se  bifurque,  pour  se  terminer 
insensiblement  sur  les  côtés  du  trou  occipital,  par 
deux  petits  replis  secondaires  qui  se  prolongent  plus 
ou  moins  loin. 

Deux  lames  de  la  dure-mère,  réfléchies  de  chaque 
côté  des  fosses  occipitales  inférieures,  laissent  d'abord 
entre  elles  un  petit  intervalle  que  complète  une  autre 
lame  qui  est  postérieure;  puis  réunies.bientôt  en  une 
seule  lame  ,  elles  forment  la  faux  du  cervelet,  repli 
i'emarquable  par  sa  densité  et  par  sa  résistance. 

Organisation  delà  Dure-Bière, 

La  dure-mère  est-elle  fermée  de  deux  lames  dans 
toute  son  étendue?  plusieurs  l'ont  soutenu,  fondés 
sur  les  écartemens  sensibles  que  cetie  men^brane 
présente  en  divers  endroits  pour  recevoir  les  veines 
cérébrales.  Ces  écartemens,  que  l'on  a  nommés  sinus  , 
sont  ordinairement  décrits  à  l'occasion  de  cette  mem- 
brane ,  parce  qu'on  a  cru  que  le  sang  coulait  à  nu 
sur  leur  paroi;  mais  comme  ils  ne  sont  que  des  ré- 
ceptacles où  les  veines  ,  dépouillées  il  est  vrai  de  leur 
tissu  extérieur,  se  trouvent  contenues,  nous  en  par- 
lerons à  l'occasion  du  système  veineux  cérébral ,  qui 
mérite,  je  crois,  de  fixer  d'une  manière  particulière 
l'attention  des  anatomisteS;,  vu  qu'il  n'a  été  encore 
qu'incomplètement  décrit.  11  est  certain  que  deu::: 

III.  2 
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lames,  cl  même  plus  souveul  trois,  Irès-dislincles  les 
uues  des  autres,  conconrcn!  à  former  ces  ecarlrmens 
de  la  dure-mcre  ;  nrais  au-delà,  il  est  impossible 
de  trouver  à  celle  membrane  deux  lames  fibreuses 
naturellrmcnl  dislinclcs.  On  pcul  l)icn  diviser  eu 
plusieurs  ct)uclies  la  membrane  unique  qui  se  pré- 
seule;  mais  celte  division  esl  enlièremenl  artificielle, 
La  seule  arachnoïde  ajoutée  en  dedans  à  la  dure- 
mère  ,  lui  forme  une  seconde  lame  d'une  nature 
fort  différente,  et  assez  intimement  réunie  à  elle, 
comme  nous  allons  bientôt  le  voir. 

Aucun  organe  ne  présejiteplus  manifestement  que 
la  dure  mère  la  structure  fibreuse.  Ses  fibres  sont 
surfout  marquées  et  multipliLes  dans  les  replis.  La 
faux  du  cerveau,  la  lente  du  cervelet  en  présentent 
de  fort  dislinctes.  Leur  direction  n'a  rien  de  régu- 
lier; elles  s'entrecroisent  en  tous  sens.  On  les  voit 
disposées,  en  plusieurs  endroits,  par  plans  blan- 
châtres, irréguliers,  et  formant  quelquefois  une  cer- 
taine saillie  sur  la  meml)rane. 

Rien  bc  paroît  musculeux  dans  ces  plans.  Les 
analomistes  qui  leur  ont  supposé  celte  structure  , 
se  sont  fondés  sur  les  mouvemens  d'élévation  et 
d'abaissement  qu'on  observe  dans  le  cerveau  mis 
à  découvert.  Mais  ces  mouvemens  uniquement  dus 
à  la  circulation  artérielle  ,  subsistent  lors  même 
que  la  dure-mère  a  clé  enlevée,  parce  qu'ils  tiennent 
au  soulèvement  de  l'organe  cérébral  en  totalité,  et 
non  à  la  contraction  prétendue  d'une  membrane 
purement  fibreuse. 

La  dure-mère  résiste  avec  beaucoup  de  force  aux 
corps  qui  <icadeut  à  la  rompre  :  de  là  la  facilité  de 
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bri«!er  a  cmips  de  maiieau  les  os  du  crâne  en  la  lais- 
saiii  absoluinenl  iiilaclc.  Je  me  sers  ordinairement  de 
ce  niovt'M  pour  ouvrir  le  crâne ,  au  lieu  de  la  scie 
dont  remploi  est  Irop  long.  On croiroit  que  par-là  toilt 
est  »<ésoigaijisé  dans  le  cerveau.  Eh  bien,  cet  organe 
resle  paiiaiiement  nitact;  aucune  trace  de  lésion  dans 
ses  diverses  parties  ,  lorsqu'on  a  eu  la  précaution  es- 
seutielie  de  doruicr  des  coups  légers,  et  de  ne  point 
appu\er  a-^sez  pour  enfoncer  les  os.  On  fait  d'abord 
une  incision  circulaire  qui  sépare  la  voûte  de  la  base; 
puis,  avec  la  pointe  obtuse,  et  non  avec  la  tête  trop 
large  du  marteau  ,  on  casse  circulaîrement  les  os  :  la 
▼oûte  s^enlève  avec  facilité,  et  tout  resle  intact  au- 
dessous.  Dans  les  ouvertures  cadavériques  même  où 
il  faut  le  plus  de  précautions ,  dans  les  apoplexies ,  par 
exeuiple,  je  me  sers  de  ce  moyen.  Le  cerveau  se  déchi- 
reri»it  par laseconsse, s'il étoil  libredansuninlervalle; 
mais  embrassé  de  tous  les  côtés  par  la  dure  mère,  il 
est  retenu  en  position,  dans  ses  diverses  parties  ,  par 
cette  membrane.   Ce  moyen   est  plus   avantageux 
dans  les  adultes ,  que  dans  les  en  fans  où  les  os  sont 
tropsoUplcs.  Pour  disséquer  les  nerfs  de  la  !êlc,il  vaut 
souvent  mieux  que  le  ciseau  :  par  exemple,  pour 
mettre  à  découveil  les  parties  contenues  dans  Tor- 
hite,  les  nerfs  maxillaires  inférieurs,  etc.,  les  os  étant 
brisés  au  dessus,  le  périoste  reste  infacl  dessous,  on 
enlève  les  esquilles,  et  tout  se  trouve  conservé  sous 
cette  PU  lubrane incisée  ensuite  par  la  dissection. 

Aucun  nerf  ne  paroît  se  distribuera  la  dure-mère. 
Elle  rt  çoil  beauci>up  de  vaisseaux  sanguins,  bran- 
ches des  artères  méningées.  Mais  ici,  comme  dans 
tous  les  organes  fibreux,  le  système  capillaire  est  très» 
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peu  marqué,  mal£,'rcc(;llemullitucle  de  vaisseaux  qui 
tous  aj>piiiiieiiricnl  à  la  circulation  gcncralc.  Remar- 
quez, au  contraire^  que  dans  le  système  muqueux, 
dans  le  dermoide,  etc.,  oii  tous  les  filets  vasculaires 
appartiennent  à  la  circulation  capillaire  ,ily  a  peu  de 
troncs  f^ensihlcs  dans  l'épaisseur  de  leur  tissu.  Dans 
la  dure-nière  il  n'y  a  que  les  capillaires  nécessaires  à 
la  nutrition. 

L'extensibilité  de  tissu  est  prouvée  dans  la  dure- 
mcrc  par  l'hydrocépliale.  On  ne  connoît  aucun  fait 
qui  établisse  sa  conlraclilité  de  lissu.  Sans  doute  elle 
y  existe  comme  dans  les  autres  parties  du  système 
fibreux. 

Quant  aux  propriétés  vitales  ,  elles  n'ont  rien  de 
remarquable, si  ce  n'est  la  sensibilité  animale  que  plu- 
sieurs anatomisles  lui  ont  attribuée,  et  que  d'autres 
lui  ont  refusée,  en  s'appuyant  tous  sur  des  faits  et 
sur  l'expérience.  11  paroît  que  la  diversité  des  moyens 
excilans  employés  sur  cette  membrane  a  été  la  seule 
cause  de  cette  différence  de  résultats.  Sensible  à 
certaines  excitations,  elle  est  insensible  à  d'autres, 
comme  à  la  section ,  et  même  à  la  cautérisation ,  etc. 
Point  de  conlraclilité  animale,  ni  d'organique  sensi- 
ble. Sensibilité  organique  et  contractilité  insensible 
seulement  au  degré  nécessaire  à  la  nutrition. 

La  dure-mère  sert  non-seulement  d'enveloppe  au 
cerveau ,  mais  aussi  de  périoste  intérieur  aux  os  du 
crâne.  Cependant  elle  abandonne  facilement  ceux-ci, 
comme  déjà  nous  l'avons  observé:  de  là  la  facilité  qu'on 
a  de  briser  lesos  et  d'en  détacher  toutes  les  parcelles  de 
manière  à  avoir  la  dure-mère  parfaitement  isolée.  Dans 
Icg  plaiç^s  de  lOlc,  souvent  ces  détachemens  ont  lieu. 


DU    CERVÏAU    ET    DE    SES    DEPENDANCES.  21 

§  III.  De  la  Pie-Mère. 

Je  place  la  description  de  la  pie-mère  avant  celle 
de  raraclmuïde ,  parce  qu'il  me  paroit  que  la  première 
étant  connue  j  on  concevra  mieux  la  manière  dont  la 
seconde  se  comporte. 

La  pie-mère  appartient  non-seulement  à  la  sur- 
face exiérieure  du  cerveau,  comme  la  dure-mère, 
non  seulement  à  cette  surface  et  aux  grandes  cavités 
cérébrales,  comme  l'arachnoïde,  mais  encore  aux  plus 
pelils  enfoncemens  qu'on  observe  sur  le  cerveau. 
Ainsi ,  tandis  que  l'arachnoïde  passe  immédiatement 
d'une  circonvolution  sur  l'autre,  la  pie-mère  s'intro- 
duit dans  les  anfractuosilés  correspondantes.  C'est 
d'après  cette  considération  que  l'on  doit  déterminer 
ses  rapports  avec  l'arachnoïde.  Elle  lui  est  contigué 
et  intimement  adhérente  par  sa  surface  externe,  au 
niveau  de  toutes  les  saillies  cérébrales  extérieures, 
tandis  qu'elle  en  est  distincte  et  enlièreraent  isolée 
au  niveau  des  enfoncemens,  où  l'on  peut  voir  sépa- 
rément ces  deux  membranes ,  et  particulièrement  à 
la  base  du  cerveau.  Les  espaces  compris  entre  le  cer- 
veau et  la  protubérance  cérébrale ,  entre  celle-ci  et  la 
moelle  spinale,  etc.,  nous  offrent  cet  isolement  biea 
marqué.  Ou  le  trouve  au  cerveau  dans  la  scissure  de 
Sylvius,  au  cervelet  entre  ses  deux  lobes,  etc.  On 
soulève  l'arachnoïde  avec  facililé  dans  ces  divers  en- 
droits, et  ou  voit  au-dessous  la  pie-mère  seule  et  to- 
talement distincte. 

La  surface  intérieure  de  celle  dernière  répond  par- 
tout à  la  subsiamce  cérébrale,  et  ne  lui  adhère  que  par 
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les  vaisseaux  très-tenus  qu'elle  y  transiuof.  Ces  vais- 
seaux ile  cuiiiniui)i(-alK)ii  sur  lesquels  nous  i  ('vien- 
drons, .se  rouipent  racileiniiil  ,  rn  sorte  <jue  l'on  peut 
eulever  celle  menil>rane  sans  intéresser  en  aucune 
manière  le  cerveau  lui-inèiue.  La  pie  mère  (ioît  être 
coiisitlérèe  à  Icxtérieur  ilu  cerveau  cl  dans  les  cavités 
profondes  qu'il  coiilient. 

De  la  Pie-Mère  extérieure. 

A  l'extérieur,  on  peut  considérer  cette  membrane 
dans  la  partie  supérieure  ou  convexe  du  cerveau,  et 
dans  sa  partie  inférieure  ou  à  sa  base. 

Eu  haut ,  la  pie-more  ta^.ivse  de  chaque  côté  la  sur- 
face convexe  de.s  ht-uiisplieres  cérébraux.  Les  inéga- 
lités, plus  prononcées  ici  q  l'ailleurs,  peraiellent  de 
la  soulever  avec  l'arachnoï  le,  et  de  la  voir  isolément 
dans  les  àufractuosilés.  R  -flécliie  dans  le  siilon  qui 
rer.oil  la  faux  ,  elle  vient  rec«)uvrir  la  surface  in- 
terne de  ces  hémisphèies,  ei  s'y  comporte  de  même 
pour  se  prolonger  ensuite  sur  la  face  supérieure  du 
corps  calleux  sur  lequel  elle  est  immédiatement  ap- 
pliquée, et  oii  elle  est  peu  apparente.  Au  devant  de 
ce  corps    elle  se  rélléchil  sur  sa  surface  inférieure. 
En  arrière,  elle  se  conli  .ue  après  une  réflexion  sem- 
blable dans  les  ventricules  la^éiaux  par  un  repli  sur 
lequel  nous  reviendrons  tout  h  l'heure.  De  là  elle  se 
porte  sur  la  surface  supérieure  du  cervelet  ,  qu'elle 
revêt  en  s'enfoncaut  dans  les  anfractuf)sités  concen- 
triques  et  profondes  qu'on  y  idjserve,  et  qu'elle  ta- 
pisse exactement  pour  y  distribuer  des  vaisseaux. 

En  bas,  la  pie-  mère  offre  une  di'^posilion  un  peu 
plus  compliquée.  i°.  Sur  les  côtés,  elle  tapisse  en  de- 
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Iranl  les  l«il)es  antérieurs  du  cerveau,  on  s'y  compor- 
tant comme  dans  la  région  supérieure.  Plus  en  ar- 
rière, elle  s'enfonce  dans  la  scissure  de  Sylvius  où 
elle  est  très- manifeste ,  parce  qu'elle  reste  isolée, 
l'arachnoïde  passant  d'un  lobe  à  l'autre  en  forme  de 
poiil  ;  puis  elle  tapisse  les  lobes  mc^'ens  et  posté- 
rieurs ,  et  n'y  présente  rien  de  remarquable.  2  .  Sur  la 
ligne  médiane,  elle  s'enfonce  anlérieuremenl  entre 
les  deux  hémisphères  qu'elle  revêt  jusqu'à  la  surface 
inférieure  du  corps  calleux  ;  elle  y  est  entièrement 
séparée  de  l'arachnoïde,  qui  en  arrièje  passe  immé- 
diatement d'un  hémisphère  sur  l'autre  ,  et  ne  s'en- 
fonce point  dans  leur  intervalle.  Du  corps  calleux  elle 
se  réfléchit  sur  la  réunion  des  nerfs  optiques,  tapisse 
la  substance  grisâtre  qui  ferme  inférieurenientle  ven* 
Iricule  moyen,  passe  sur  la  protubérance  cérébrale 
qu'elle  revêt  inférieurement,  s'enfonce  dans  l'espace 
qui  sépare  cet  le  éminence  d'avec  la  moelle  épinière,  re- 
couvre la  moelle  sur  laquelle  nous  l'examinerons  dans 
la  suite.  Du  contour  de  celle-ci  elle  se  réfléchit  sur  la 
partie  inférieure  du  cervelet ,  qu'elle  tapisse,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  pour  la  supérieure.  Elle 
s'enfonce  entre  les  deux  lobes ,  et  se  trouve  par-là  dis- 
tincte de  l'arachnoïde  d'une  manière  fort  sensible. 

Telle  est  la  pie  -  mère  considérée  uniquement  à 
l'extérieur  du  cerveau;  car  les  anfracluosités  de  cet 
organe  ,  quoique  profondes ,  appartiennent  à  sa  sur- 
face externe ,  puisque  la  substance  corticale  s'y  re- 
trouve toujours,  et  y  présente  la  même  épaisseur. 
Mais  elle  s'introduit  en  même  temps,  soit  dans  la 
substance  même  du  cerveau,  soit  dans  ses  cavités. 
Le  tissu  cellulaire  qui  la  compose  pénètre  dans  sa 
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Eubslaiicc  par  plusieurs  t'iulruils  ,  en  accompagnant 
]ts  ^a!sse;;ux  .  mais  il  se  peid  l>ieiii<')t,  cl  il  li'cn  reste 
plus  de  irace  après  im  court  trajet.  Quant  à  liulro- 
ductiou  de  la.  pie-mère  dans  les  cavités. cérébrales, 
elle  niérilr?  d'être  remarquée,  soit  pour  lu  luauière 
dont  elle  se  iait ,  soit  pour  la  disposition  que  celte 
iiienibrane  présente  daus  res  cavités.  Les  auteurs  ne 
l'ont  point  envisaiçie  sous  ce  second  rapport  (|ui  me 
pareil  très-essentiel. 

De  la  Pie -Mère  intérieure- 

I>a  pie-mère  intérieure  n  est  point  isolée  de  la  pré- 
cédente ;  elle  se  continue  avec  elle  d'une  manière 
très -manifeste  ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  les  isoler 
dans  la  description  ,  comme  ont  fait  les  auteurs. 
Cette  continuité  a  lieu  de  la  manière  suivante:  i^.  au- 
dessous  du  corps  calleux  et  de  la  voûte  à  trois  pi- 
liers, se  trouve  une  large  fente  transversale^  qui  de 
l'extérieur  communique  dans  le  ventricule  moven , 
et  par  laquelle  la  pie-mère  qui  revêt  la  partie  supé- 
rieunï  du  cervelet  cl  de  la  protubérance  cérébrale , 
va  s'unir  à  celle  qui  forme  la  toile  dioroïdienne  , 
ou  plutôt  doimer  naissance  à  celle  toile.  2°.  Celle 
fente  moyenne  se  continue  de  chaque  côté  avec  une 
aufre  qui  ,  placée  entre  la  couche  optique  et  le 
corps  frangé ,  se  contourne  en  formant  une  courbe 
à  coiicavité  antérieure,  qui  de  l'extérieur  commu- 
nique dans  les  ventricules  latéraux,  et  par  laquelle 
un  prolongement  de  la  pie-mère  de  la  base  du  cer- 
veau vient  communiquer  avec  les  plexus  choroïdes. 
îti  reviendrai,  en  parlant  du  cerveau,  sur  ces  trois 
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fentes,  l'une  moyenne,  et  deux  lalcrales,  qui  n'en 
font  réellenieul  qu'une,  et  par  laquelle  l'inicrieur  du 
cerveau  conniiiniiqueroit  librement  avec  l'oxlérieur, 
sans  la  pie-mère  qui  la  i-omplil,  et  sans  l'araclmoïdâ 
qui  se  réfléchit  sur  elle. 

La  pie-mère  intérieure  forme  d'abord  la  toile  cbo- 
roïdienne,  puis  les  plexus  choroïdes. 

Toile  choroïditnne.  Ce  prolongement  membra- 
neux, ainsi  nommé  par  Vicq-d'Azyr,  nait  principa- 
lement de  la  pie-mère  qui  pénèlre  par  l'ouverture 
moyenne  placée  sous  le  corps  calleux,  et  ensuite 
sous  la  partie  postérieure  de  la  voûte  à  trois  piliers. 
Elle  tapisse  exactement  la  surface  inférieure  de  celle 
voûte.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  tronqué,  dont 
la  base  très-large  est  en  arrière.  Elle  correspond  du 
reste  à  la  forme  de  la  voûte,  i  ^.  Sa  surface  supé^ 
rieure  adhère  h  celle-ci,  comme  je  l'ai  dit,  et  tout- 
à-fait  en  arrière  au  corps  calleux.  Les  moyc  .s 
d'union  sont  une  foule  de  vaisseaux  passant  dans  la 
substance  médullaire.  2*^.  La  surface  inférieure  est 
libre  en  devant  dans  le  ventricule  moyen.  Plus  eu 
arrière ,  elle  présente  l'ouverture  du  trou  arach- 
noïdieu  ,  dont  je  parlerai,  qui  surmonte  la  glande 
pinéale,  çt  que  borde  une  série  de  petites  granu- 
lations plus  ou  moins  sensibles.  Plus  en  arrière  en- 
core, cette  surface  est  appliquée  sur  la  commissure 
postérieure  et  sur  les  tubercules  quadrijumeaux.  Les 
parties  latérales  de  cette  surface  recouvrent  immé- 
diatement la  partie  supérieure  des  couches  optiques. 
5°.  En  devant ,  la  toile  choroïdienne  se  termine  à  l'en- 
droit de  l'origine  de  la  voûte  à  trois  piliers  :  là  elle 
se  continue  de  chaque  côté  avec  l'exlrémilé  des  plexus. 
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choroïdes,  parles  deux  onverlores  arrondies  qu'on 
y  voit,  et  qui  du  veiitriiule  moyeu  conimuTiiqucnt 
dans  les  latéraux.  4".  lui  arrière  oii  c«^He  toile  est  très- 
Jarç;c,  elle  naît,  comme  je  Tai  dit,  de  la  pie-mère 
extérieure.  C'est  dans  le  proloni^enient  qui  forme 
cette  continuité,  que  se  trouve  le  canal  par  lequel 
l'arachnoïde  s'en^aiie  dans  l'iuiérieur  du  cerveau: 
c'est  aussi  par  ce  prolon<^ertienl  qu'est  embrassée  la 
glande  pinéale,  sur  les  côtés  de  laquelle  la  toile  cho- 
roïdicnne  se  continue  avec  les  replis  de  pie-mère 
venant  de  la  base  du  cerveau.  Elle  tapisse  en  cet 
endroit  la  partie  postérieure  des  couches  optiques. 
5**.  Les  bords  latéraux  de  cette  toile  s'engagent  entre 
les  bords  de  la  voûte  à  trois  piliers  et  le  milieu  des 
couches  optiques,  et  passant  dans  la  fente  qui,  de 
chaque  côté,  sépare  ces  deux  parties,  ils  vont  donner 
naissance  aux  plexus  choroïdes. 

Plexus  choroïdes.  Ils  se  voient  dans  les  ventri- 
cules latéraux,  et  régnent  tout  le  long  des  bords  de 
la  voûte  à  trois  piliers  et  des  co'ps  frangés  qui  con- 
tiennent ces  bords  en  arrière.  Nés  en  devant  des  ou- 
vertures de  communication  du  ventricule  moven 
avec  les  latéraux  ,  ouvertures  qui  sont  situées  derrière 
l'origine  de  la  voûte  à  trois  piliers,  et  par  lesquelles 
ils  se  continuent  avec  l'extrémité  de  la  toile  choroï- 
dicnnc,  ils  se  portent  de  là  obliquement  en  arrière  et 
en  dthors,  tout  le  long  des  bords  de  la  voûte,  en  conti- 
nuant à  comnnmi(ju«r  sous  ces  bords  avec  la  toile 
choroïdicnne,  par  la  fen'e  qui  reste  entre  eux  et  les 
condies  optiques.  Vers  l'endroit  oii  les  ventricules  se 
contournent  en  devant,  ils  se  contournent  aussi, 
suivent  le  Irajcl  des  corps  frangés,  cl  ne  se  terminent 
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qu'à  l'exlrémilé  de  ces  cavités.  Dans  celte  partie 
poslérieurc,  ils  (ommuniquenl  direcleineiil  avec  la 
pie-mère  extérieure  qui  s'enfonce  dans  le  cerveau , 
entre  le  corps  frangé  et  la  couche  oplique;  on  diroit 
qu'ils  naissent  Va  de  ^^elte  membrane.  Très-épais  dans 
cette  partie  postérieure,  ces  replis  vont  toujours  en 
s'amincissant ,  à  mesure  qu'on  les  examine  plus  anté- 
rieurement. Ils  ne  sont  autre  chose  que  la  pie-mère 
repliée  sur  elle-même,  et  non  étendue,  comme  ailleurs, 
sous  forme  membraneuse.  Il  y  a  cependant  ici  quel- 
ques variétés  de  structure,  comme  je  le  dirai. 

Structure  de  la  Pie-Mère. 

Nous  avons  supposé,  en  décrivant  la  pie-mère, 
qu'elle  pouvoit  être  comparée  aux  autres  membranes 
du  cerveau  sous  le  rapport  de  la  structure.  Mais  elle 
ne  mérite  réellement  point  le  nom  de  membrane, 
sous  lequel  on  la  désigne  ordinairement.  Lorsqu'on 
la  soulève  et  qu'on  l'examine  avec  soin  dans  les  en- 
droits oii  elle  est  isolée  de  l'arachnoïde ,  on  n'y  voit 
qu'une  multitude  de  vaisseaux  sanguins  entrelacés  et 
réunis  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  transparent,  qui 
n'a  aucune  consistance,  de  manière  qu'il  n'en  ré- 
sulte nulle  part  un  organe  continu  de  la  nature  des 
membranes  Ce  tissu  cellulaire  est  susceptible  de  s'in- 
filtrer de  sérosité  :  on  l'observe  quelquefois  dans  les 
fièvres  ataxiques;  et  alors  on  aperçoit  au  travers  de 
l'arachnoïde  une  tuméfaction  sensible,  produite  par 
delà  sérosité  infiltréesouselle.  C'est  ce  tissu  cellulaire, 
et  non  les  vaisseaux,  qui  unit  la  pie-mère  à  l'arach- 
noïde, dans  les  endroits  où  leur  adhérence  nuituells 
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a  lieu,  adhérence  analogue  sous  ce  point  de  vue  k 
celle  de  la  plùvre  avec  le  poumon,  du  périloiue  avec 
les  viscères  gastriques,  etc.  L'union  de  la  pie-mère 
avec  le  cerveau  n'a  lieu  au  conlraire  que  par  le  moyen 
des  raniuscules  vasculaircs  lrès4énus  qui  s'introdui- 
sefil  immédialemcnl  dans  la  substance  cérébrale.  En 
détachant  cette  meniijrane,  on  peut  distinguer  l'ex- 
trémité rompue  de  ces  raniuscules  sur  la  surlace  de 
la  substance  corticale;  d'ailleurs  les  injections  fines 
prouvent  Texislence  de  ces  derniers. 

Il  résulte  de  là  que  l'on  doit  se  former  l'idée  sui- 
vante du  système  vasculaire  cérébral.  C'est  à  la  base 
du  ceçyeau,  entre  lui  elles  os  du  crâne,  que  se  trou- 
vent les  troncs  artériels  principaux  destinés  pour  cet 
organe,  c'est-à-dire  l'artère  basilaireel  les  carotides. 
Les  branches,  comme  les  cérébrales  antérieures  ,  les 
moyennes,  elc,  sont  logées  dans  les  grands  sillons 
cérébraux,  comme  dans  la  scissure  de  S\  Ivius,  Troar- 
tement  des  \ohrs  an'érieurs,  etc.  Nés  de  ces  bran- 
ches, les  rameaux  se  portent  dans  les  anfractuosités, 
dans  les  sillons  secondaîies  qui  divisent  l'extérieur 
de  l'organe  cérébral.  Enfin  les  raniuscules  subdi- 
"visés  à  l'infini  forment  sur  la  surface  extérieure  du 
cerveau  un  lacis  vasculaire  extrêmement  hiultiplié, 
dont  les  aréoles  sont  remplies  par  un  tissu  cellulaire 
fin,  délicat  et  jamaisgraisseux.  De  cette  union  du  tissa 
cellulaire  avec  ce  lacis  vasculaire,  résulte  une  couche 
de  forme  membraneuse;  c'est  la  pie-mère.  Celle-ci 
a  donc  pour  but  principal  de  diviser  à  l'infini  les 
vaisseaux  cérébraux ,  afin  qu'ils  ne  pénètrent  que  par 
des  capillaires  déliés  dans  le  tissu  cérébral  lui-même. 
Remarquez  eu  effet  que  c'est  là  une  différence  entre 
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les  vaisseaux  cérébraux  et  ceux  des  autres  viscères  : 
car  dans  ceux  ci  les  troncs  vasculaires  entrent  immé- 
diatement dans  le  viscère  lui-même ,  et  se  divisent 
ensuite  dans  son  intérieur.  Le  foie,  le  poumon,  la 
rate,  le  rein,  etc.,  sont  un  exemple  de  celte  disposi- 
tion, qui  ne  pourroit  s'accommoder  avec  le  tissu  mou 
et  délicat  du  cerveau. 

Les  branches  artérielles  qui  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur du  cerveau  s'engagent  dans  les  cavités  de  cet 
organe  par  les  fentes  dont  nous  avons  parlé.  Ces 
branches  ne  font  point  exception  à  la  disposition  pré- 
cédente. Elles  se  ramifient  d'abord  dans  le  plexus 
choroïde  et  dans  la  toile  choroïdienne,  avant  de  pé- 
nétrer la  substance  cérébrale  elle-même,  en  sorte  que 
les  ramuscules  vasculaires  de  la  pie-mère  intérieure 
entrent  dans  cette  substance  de  dedans  en  dehors, 
comme  ceux  de  la  pie-mère  extérieure  pénètrent  de 
dehors  en  dedans.  Les  veines  ont  à  peu  près  la  dis- 
position des  artères. 

D'après  cela  ,  la  structure  de  la  pie-mère  inté- 
rieure est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  pie- 
mère  extérieure.  Cependant  il  y  a  quelque  diffé- 
rence dans  les  plexus  choroïdes.  On  y  rencontre 
quelques  granulations  cérébrales.  Souvent  des  vési-^ 
cules  s'y  manifestent.  Ces  vésicules  ne  sont  point  des 
hydatides ,  mais  des  kystes  séreux  ,  inhérens  à  ces 
plexus ,  comme  les  kystes  du  cordon  spermatique  le 
sont  à  ce  cordon. 

§  IV.  De  V Arachnoïde, 

La  triple  enveloppe  du  cerveau  n'a  pas  toujours  été 
disliuctçnient  décrite.  L'arachnoïde  et  la  pie- mère  ne 
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furent  long-temps  ,  dans  les  descriptions  ,  qu'un» 
membrane  unique,  mince  assemblage  de  deux  feuil- 
lets distincts.  Celle  opinion  ,  qui  est  encore  celle  de 
quelques   analomisles   modernes  ,  est   entièrement 
contraire  à  la  nature  :  les  considérations  suivantes 
en  sont  la  preuve.   i°.  La  pie-mère  pénètre  les  an- 
fractuosités;  l'arachnoïde  passe,  sans  s'arrêter,  d'une 
cminence  à  l'autre,  et  souvent  on  la  voit  ou  séparée 
par  de  grands  intervalles  de  la  pie-mère,  ou  simple- 
ment appliquée  sur  elle  sans  nulle  communication, 
ao.  L'une  roi'geâtre  ,  toute  tissue de  vaisseaux, n'est 
destinée  qu'à  offrir  aux  troncs  qui  s'y  portent,  une 
large  surface  oii  ils  puissent  se  diviser  à  l'infini  a  vaut  de 
pénétrerdans  la  substance  molle  (!ucerveau;c'e8t  un 
lacis  de  vaisseaux  sanguin.«,  plutôt  qu'unememhrane 
véritable:  l'autre  blanchâtif ,  mince,  demi-transpa- 
rente, dépourvnedecegenrede  vaisseaux,  ne  paroit 
qu'un  composé  desexlnlans  qui  'ui  apprrtf  u^,  et  de* 
absorbans  qui   lui  enlèvent  i'hume-ur   do'  t  elle  est 
sans  cesse  lubrifiée.  5^,.  Li  première  n'ist  remar- 
quable, à  'a suite  des  iuflammat  o'  s  .  q'ie  p^ir  s^  iqu- 
geur;  efîet  'iusangquiy  aborde  :!'=  s*  co'ide^'ép  lissit, 
devient  opaque  et:  d'un  blanc  plus  foncé,  se  recouvre 
fréquemment  de  cet  !eei8Ufl a tion  visqueuse, raracté- 
ribtiqu'^    des  memb-anes  .«-érruses  en  supp'.rati on, 
4°.  Celle-ci  ,  après  avoir  accompagné  les  vai -seaux 
et  les  nerfs,  jusqu'aux  tror-cs  qui  les  transmeilent 
hors  du  crâne,  se  réfléchit  visiblement  sur  la  dure- 
mère,  qui  en  empnmtr,  comme  je  le  dirai,  le  poli 
qui  distingue  sa  face  interne  ,  celle-là  s-e  perd  bit  n- 
tôt  sur  les  nerfs  ,  et  jamais  on  n'y  voit  une  semblable 
léftexioii.  5".  En  enlevant  l'arathuuî Je ,  o>;  détache 
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anssi  la  pie-mère  qui  adhère  au  niveau  des  circon- 
voUitioiivS  ,  et  c'est  là  sans  doule  ce  (]\ù  en  a  im- 
posé. Mais  ce  fait  ne  prouve  pas  plus  Tidenlilé  des 
deux  membranes,  qu'il  n'établit  celle  de  la  plèvte, 
du  péricarde,  du  péritoine,  elc. ,  avec  le  tissu  cellu- 
laire qui  leur  est  subjacent ,  et  qui  accompagne  tou- 
jours ces  membranes  lorsqu'on  les  arrache  de  dessus 
leurs  or<Tanes  respeclils.  Ces  rapides  considérations 
suffi  cl ,  je  crois,  pour  établir  entre  ces  deux  mem- 
branes une  ligne  réelle  de  démarcation,  et  admettre 
par  conséquent  l'existence  isolée  de  l'srachnoïde. 
Mais  c'est  peu  d'avoir  constiité  son  existence;  il  faut 
encore  déterminer  sa  nature,  suivre  son  trajet  et  ses 
rapports  ,  assigner  ses  fonctions.  Or,  sur  tous  ces 
points ,  l'anatomie  counue  ne  nous  offre  qu'un  vide 
à  remplir. 

Tous  les  organes  imporlans,  tous  ceux  qui  sont 
agités  d'un  mouvement  habituel,  se  trouvent  enve- 
loppés d'une  membrane  séreuse  qui  leur  sert  de  li- 
mites, les  isole  des  parties  voisines,  favorise  leur  ex- 
pansion et  leur  resserrement  alternatifs,  par  l'humeur 
qui  en  lubrifie  sans  cesse  la  surface  lisse  et  polie. 
Celle  loi  de  conformation  est  universelle  :  le  pou- 
mou  qu'embrasse  la  plèvre,  le  cœur  que  revêt  le  pé- 
ricarde, l'estomac,  les  intestins,  le  fo"  j  ,  la  rate,  elc. 
sur  lesquels  se  déploie  largement  le  péritoine,  le 
testicule  que  recouvre  la  tunique  vaginale,  nous  en 
offrent  des  exemples.  Toutes  ces  membranes  ont, 
comme  je  l'ai  démonlré,  les  mêmes  caractères  de 
conformation,  déstructure,  de  fonctions,  et  même 
d'affections  morbifîques.  Cette  uniformité  dans  la 
disposition  extérieure  de  <bus  les  organes  impor- 
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tai«s,  ni'avoit  fait  soupronner  depriis  Jong-lemps  que 
le  cerveau  ne  ùcvoit  point  Taire  cxcoplion  h  la  refile 
générale,  el  qu^ine  cnvel(»ppe  analogue  en  tout  aux 
nicnibranes  séreuses  des  friandes  cavités  devoil,  eu 
\o.  recouvrant,  remplir  à  son  égard  les  mêmes  fonc- 
llons  que  ces  membranes  a  l'égard  de  leurs  organes 
respectifs.  Je  crois  que  ce  soupçon  deviendra  une 
réalité,  si  j'établis  d'une  manière  évidente,  que, 
1".  la  nature  intime ,  'i^.  la  disposition  extérieure  ,  le 
Ira jel  el  les  rapports ,  j^.  les  fonctions  el  les  affeclioiis 
de  i'araclitioïde  sont  exaclemenl  les  mêmes  que  celles 
des  mcn)l)ranes  séreuses. 

Organisation  de  F  arachnoïde. 

La  nature  intime  de  la  plupart  de  nos  parties 
échappe  presque  constamment  aux  grossiers  instru- 
niens  de  nos  recherches;  en  sorte  que  pour  détermi- 
ner avec  précision  quel  rang  un  organe  inconnu  oc- 
cupe paimi  les  ressorts  nomijreux  de  iiotie  machine, 
il  faut  le  comparer  à  ceux  dont  la  nature  bien  cons- 
tatée ne  laisse  aucun  doute  dans  l'esprit  du  phjsio- 
lo«Tiste,  afind'établir  sur  l'analogie  ce  que  l'intpec- 
lion  et  la  dissection  ne  peuvent  nous  fournir.  Cette 
médiode  de  suppléer  par  le  raisonnement  au  défaut 
des  sens,  dans  nos  recherches  sur  l'organisation,  est 
surtout  applicable  h  l'arachnoïde,  que  son  extrême 
ténuité  dérobe  à  presque  toi>s  nos  moyens  méca- 
niques. Or  en  procédant  par  celle  voie,  je  prouverai , 
ie  crois,  d'une  manière  évidente,  que  par  sa  nature 
intime  l'arachnoïde  appartient  à  la  classe  des  mem- 
branes séreuses,  si  j'élsblis  que  sa  texture  sensible. 
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ses  propriétés  vitales,  ses  Ibiiclions  connues  et  ses 
affections  morbifiques  sont  les  mêmes  que  les  leurs  : 
car,  semblable  à  elles  paries  résultats  de  l'organlsa- 
tiou,  comment  pourroit-elle  êlrediffëreule  par  l'or- 
ganisation clIe-Hiôme? 

J'ai  prouvé  ailleurs  que  toutes  les  membranes 
séreuses  «sont  remarquables  par  une  surface  lisse, 
polie,  reluisante,  humide  de  sérosité,  conliguë  et 
jamais  continue  aux  organes  voisins  j  par  le  petit 
nombre  de  leurs  vaisseaux  sanguins  et  la  multitude 
de  leurs  exhalans  et  de  leurs  absorbans;  par  la  base 
essentielle  de  leur  texture,  qui  est  cellulaire  ;  par 
leur  transparence,  lorsqu'on  les  a  détachées.  Or, 
examinez  l'arachnoïde  :  vous  y  retrouverez  exacte- 
ment tous  ces  caractères,  si  vous  fixez  successive- 
ment votre  attention  sur  sa  surface  correspon- 
dant à  la  dure-mère,  sur  les  endroits  oii  son  sys- 
tème vasculaire  peut  le  plus  facilement  être  aperç;j, 
comme  à  la  base  du  crâne ,  où ,  isolée  par  Tune  et 
l'autre  faces ,  cl  par-là  transparente ,  elle  ne  peut  nous 
présenter  comme  lui  étant  propres ,  les  vaisseaux: 
sanguins  de  la  pie  -  mère;  sur  des  lambeaux  de 
cette  membrane  ,  exposés  pendant  quelques  jours 
à  la  macération;  sur  les  endroits  oii  vous  Taurez 
décollée,  par  une  légère  insufflation  ,  de  la  pie- mère 
qu'elle  recouvre.  La  ténuité  de  l'arachnoïde  s'op- 
poseroit-elleau  rapprochemenlélabli  entre  sa  texture 
et  celle  des  membranes  séreuses?  Mais  qui  ne  sait 
que  l'épiploon  présente  encore  moins  d'épaisseur? 

Si   de   la  texture   nous  passons    aux   propriétés^ 
même  analogie  observée.  Sensibilité  organique ,  ma- 
nifesle  dans  l'étal  ordinaire,  susceptible,  dans  les  af- 
in. 5 
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ferlions  inlhiminatolrcs  ,  de  se  liansformer  en  sen- 
sibilité animale"  conlraclililé  oii^aniquc  insensible, 
peu  appareille  d'abord ,  mais  cependant  caractérisée 
par  une  foule  de  pliénomcnesj  contraclililé  organique 
scnsii)le  cl  animale  nullesj  extensibilité  et  contracli- 
lilé de  tissu  réelles,  mais  peu    étendues;   voilà  les 
propriétés    des    meirtbranes    séreuses,    'l'èlles  sont 
aussi  celles  que  m'ont  démontrées,  dans  rarachiioïde, 
diverses  expériences  sur  les  animaux  vivans.  La  pres- 
sion d\\n  corps  j  l'action  do<  hiranlc  ou  coupante  du 
scalpel,  l'application  de  divers  caustiques,  ne  pa- 
roissent  exciter  dans  l'animal  aucune  sensation  dou- 
loureuse. Mais  cette  membrane  s'enflamme-t-elle  à  la 
suite  de  son  exposition   à   l'air  un  peu  long  temps 
continuée,   le  contact  d'un  corps  auparavant  indif- 
férent,  devient  pénible  et  même  cruel.  Ici,  comme 
dans  une  foule  d'autres  parties,  la  sensibilité  inhé- 
rente à  r»)iganc  s'y  trouve  di;.lribuée  dans  une  trop 
foible  proportion  ,  pour   que  cet  organe  devienue 
dans  l'état  naturel  un  agent  de  sensations  vives,  soit 
douloureuses  soit  agréables.  Il  faut  que  par  l'inflam- 
mation la  nature  ait  doublé,  triplé  même  cette  pro- 
portion,  afin  que  cet  elTel  soit   produit.  L'absorp- 
tion qui  s'opère  dans  l'aracbnoïde  prouve  sa  contrac- 
tililé  organique  insensible.  Son  retour  sur  elle-même 
à  la  suile  de  l'évacuation  de  certaines  congestions 
aqueuses,  sanguines,  etc.,  le  volume  prodigieuse- 
ment augmenté  de  certaines   têtes   hydrocéphales, 
sans   rupture  de  cette  membrane,  établissent   son 
extensibilité  et  sa  conlraclilité  de  tissu. 

Si ,  pour  suivre  l'analogie  de  l'arachnoïde  avec  les 
surfaces  séreuses,  nous  prenons  les  fonctions  de  cette 
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membrane ,  nous  voyons  qu'elles  sont ,  i°.  de  séparer 
le  cerveau  d'avec  les  premières  enveloppes  qui  le 
reiifernienf ,  «t  auxquelles,  par  son  moyen,  il  n'est 
que  ronfigu;  de  former  ainsi  à  ce  viscère  une  limite 
membraueuvse,  qui,  rompant  pour  ainsi  dire  toute 
communication  organique  entre  lui  et  les  parties  voi- 
sines, isole  sa  vie  propre  et  les  fonctions  importantes 
qu'il  remplit, de  la  vie  propre  et  des  fonctions  moins  es- 
sentielles lie  tout  ce  qui  l'entoure 3  2°,  d'exhaler  sans 
cesse  un  fluide  albumineux  dont  on  trouve  sa  surface 
consiammeni  humide,  qui  se  dissipe  sous  forme  de 
vapeur  sensible  dans  les  animaux  sur  lesquels  on  met 
cet  organe  à  découvert,  surtout  d^s  un  temps  froid, 
et  qui,  destiné  ja  lubrifier  ce  viscère,  favorise  ses. 
mouveniens,  et  prévient  les  adhérences  qui  en  se- 
roient  le  résultat.  Cet  usage  de  l'arachauï  le  est  mis 
hors  de  doute  par  la  considération  suivante  :  sa 
surface  mise  à  nu  dans  un  animal  vivant  exhale 
visiblement  une  humidité.  En  effet,  étant  essuyée 
exactemeni  dans  tme  pariie  quelconque  de  son  éten- 
jdue,  cette  humid  té  y  est  reproduite  au  bout  de  peu 
d'instans.  D'ailleurs,  pendant  une  assez  longue  ex- 
positionà  l'air,  et  avant  qu'elle  ne  s'enflamme,  celte 
membrane  reste  humide  :  or  elle  se  sécheroit  bieniôf , 
si  ce  que  ce  flui  de  lui  enlève  par  la  vaporisation  ne  lui 
éliiit  rendu  par  Texhalâlion.  A  cette  exhala  ion  de 
l'arachutude  correspond  nécessairement  une  aosorp- 
tion  qui  s'exerce  non-seulement  sur  1  humeur  em- 
phatique, m -is  encore  sur  les  flui  Jes  étrangers.  J'ai 
ouvert  le  crâne  d'un  chien  par  le  trépan  ,  a|]u-os  avoir 
déchiré  et  enlevé  les  épais  faisceaux  charnus  qui  le 
recouvrent  sur  les  côtés.  L'ouverture  a  été  bouchée 
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comme  dans  les  expériences  de  Lorry  ,  par  un  mor- 
ceau de  licge  que  traversoll  un  lujiiu  de  plume,  au 
moyen  duquel  j'ai  injcclé  dans  la  cavité  du  crâne  un 
fluide  légèrement  coloré  et  à  la  lempéralure  de  J'ani- 
mai, L'appareil  a  été  fermé  ensuite.  L'an\/nal  ne  s'est 
point  assoupi,  a  eu  d'abord  quelques  légers  mou- 
vemens  convulsifs,  est  ensuite  tombé  dans  l'abatte- 
ment et  dans  une  espèce  d'impuissance  de  mouve- 
mens  ,  quoique  la  paralysie  n'ait  pas  été  complète.  Je 
l'ai  tué  au  bout  de  huit  heures,  et  je  n'ai  retrouvé 
du  fluide  introduit,  qu'une  très-petile  quantité  qui 
étoit  ramassée  vers  la  base  du  crâne.  La  même  expé- 
rience tenléc  après  la  mort,  ne  m'a  donné  qu'un 
foible  résultat,  quoique  l'animal  eût  été  maintenu, 
par  un  bain  chaud,  à  sa  température  ordinaire.  Dans 
les  plaies  de  tête,  il  se  fait  fréquemment  des  épan- 
chemens  sur  l'arachnoïde,  comme  le  prouvent  l'opé- 
ration du  trépan  et  l'ouverture  des  cadavres.  Or,  sur 
un  très-grand  nombre  de  malades  que  Dcsault  a  eu 
à  traiter,  jamais  il  n'a  pratiqué  cette  opération,  et 
cependant  la  plupart  ont  très-bien  guéri  :  donc  chez' 
ceux  de  ces  malades  qui  avoient  des  épanchemens 
(et  il  est  impossible  que  sur  le  nombre  plusieurs  n'en 
aient  eu  ),  ces  épanchemens  ont  été  absorbés,  puisque 
le  sang  qui  s'extravase,  et  que  les  lymphatiques  ne 
reprennent  pas, finit  toujours  par  occasionner  des  acci- 
dens,  l'inflammation,  les  dépots,  etc.,  etc.  Qui  ne 
sait  d'ailleurs  que  dans  l'opération  même  du  trépan  , 
lorsque  le  sang  se  trouve  sous  la  dure-mère,  il  ne 
s'évacue  jamais  qu'en  très-petite  quantité,  malgré  la 
précaution  d'inciser  cette  membrane,  parce  qu'il 
n'est  point  alors  ramassé  en  foyer,  mais  disséminé 
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sur  toute  rarachiioïJe?  Or  la  portion  restante,  lorsque 
le  malade  guérit,  doit  néccssaireinenl  être  absorbée. 
Je  crois  que  d'après  les  faits  et  les  considérations  pré- 
cédentes, il  est  difficile  de  ne  pas  envisager  Tarach- 
noïde  comme  l'organe  de  Texhalation  et  de  l'absorp- 
tion cérébrales. 

Cependant  une  difficulté  reste  encore  à  résoudre  : 
la  dure-mère ,  suivant  l'opinion  commune ,  corres- 
pond ,  comme  l'arachnoïde  ,  à  la  cavité  cérébrale 
où  se  répandent  ces  humidités  :  elle  peut  donc  ^ 
comme  celle-ci  ^  les  fournir  et  les  reprendre.  Je  mon- 
trerai bientôt  que  celte  manière  d'envisager  la  dure- 
ïïière  n'est  point  conforme  à  sa  disposition  analo- 
mique  »  et  que  sa  surface  interne  ,  lisse  et  polie  ,  ji'est 
qu'un  repli  de  l'arachnoïde.  Mais  faisons  abstraction 
de  ce  fait  qui  leveroit  toute  difficulté  ,  et  raisonnons 
d'après  l'opinion  commune.  i°.  La  dure -mère  est 
certainement  de  la  nature  du  périoste  ,  de  la  scléro- 
tique, etc de  l'enveloppe  du  corps  caverneux,  de 

la  membrane  albuginée^  etc.  :  or  aucune  de  ces  mem- 
branes ne  remplit  une  fonction  semblable  à  celle 
qu'on  allribueroit  ici  à  la  dure-mère..  2^.  La  dure- 
mère  a  par-tout  la  même  structure^  et  cependant  ce 
n'est  que  par  sa  pwtion  correspondant  à  la  cavité 
cérébrale  qu'elle  paroîl  être  un  organe  exhalant. 
Pourquoi  ne  sépare-t-elle  pas  également  de  la  séro- 
sité dans  l'orbite  où  elle  se  prolonge,  dans  la  fosse 
piluitaire  où  elle  passe  sous  la  glande  du  même  nom  , 
après  avoir  abandonné  l'arachnoïde  qui  en  tapisse  la 
face  supérieure  ?  Pourquoi ,.  dans  le  canal  vertcbral , 
sa  face  externe  ,  isolée  des  organes  voisins  comme 
l'interne^  n'esl-elle  pas  comme  elle  sans  cesse  humide 
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d'une  rosce  lymplialiquo?  Co!»»incnt  concilier  celle 
unirotiiiilo  trori^anis.itioii  avec  celle  différence  de 
fondions?  5."  Tous  les  fluides  séreux  de  récononne 
animale,  qui  lubrifiiMil  les  cravilés,  sonl  fournis  par 
une  membrane  unif|ue  ,  et  nou  par  le  concours  de 
plusieurs  organes  :  commenl  celui-ci ,  semblable  en 
1(^ul  aux  autres  par  sa  nature,  auroil-il  un  mode 
différent  d'e\lia!alion  ?  /^°.  Comment  conçoit -on 
qu'un  fluide  cr.r.entiel'emenl  homogène,  soit  séparé 
du  sang  par  deux  organes  si  essentiellement  différens 
sous  le  rapport  de  leur  slrnclure,  cpielesont  la  dure- 
mère  et  l'araclinoïde?  Tn^uve-l-on  un  .seul  exemple, 
d:u»s, l'économie  vivante,  de  deux  o)'ganes  de  classe 
différente,  concouiaiit  h  produire  le  même  fluide? 
5  .  r.a  .'■éros'.té  s'exliale  dans  les  ventricules  sans  le 
concours  de  ladure-mère,el  seulement  par  l'arachnoïde 
qui  s\  inlioduit,  coiume  je  le  prouverai.  Toutes  ces 
considérations  m'ont  déterminé  depuis  long-temps  à 
considérer  la  dure-mère  com.ne  étrangère  à  l'exha- 
lai i(in  et  à  l'abçorption  de  la  sérosité  du  cerveau,  et  à 
en  rc;:arder  l'arachnoïde  co.r.me  le  siéiie  exclusif. 

Rapprochons  maintenant  les  fonctions  des  mem- 
branes séreuses  de  celles  bien  constatées  de  l'arach- 
iioï  le ,  et  nous  les  verrons,  i°.  isoler  aussi  leurs 
organes  respectifs,  2'.  exhaler  sans  cesse,  5".  absor- 
l)er  aut(j(ir  d'eux  une  humeur  séreuse  de  même  nature 
que  celle  de  l'arachnoïde,  et  sous  ce  rapport  entrer 
ossen!i»^llement  comme  elle  dans  l'ensemble  du  sys- 
tème 1}  mpiialique.  Donc  il  y  a  analogie  parfaite  de 
fonctions  enlr'ellesel  l'aracluioïde. 

De  celle  analc»gie  des  fonctions  je  passe  à  celle  des 
affections  morbinqucs.  Les  membranes  séreu!;es  sont 
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remarquables,  parce  qu'elles  Rcules,  avec  le  lissu  cel- 
lulaire ,  sont  le  siège  des  liydroplsies  proprement 
dites,  ou  des  liydropisies  lymphatiques;  parce  qu'à 
la  suite  de  leur  inflammation  ,  leurs  faces  diverses 
(onlractenl  souvent  ensemble  des  adhérences;  parce 
que  souvent  alors  elles  s'épaississent ,  perdent  leur 
transparence  ,   deviennent  blanchâtres  ;  parce  que 
dans  ces  cas  une  exsudation  visqueuse,  adhérente  à 
leur  surface,  difficile  à  enlever,  forme  leur  suppu- 
ration. Or  un  rapide  coup  d'oeil  jeté  sur  l'arachnoïde 
nous  y  montrera  les  mêmes  caractères  morbifiques. 
Le  sac  qu'elle  forme,  et  surtout  sa  portion  prolongée 
dans  les  veniricules  ,  devient  le  siège  fréqiient  des 
collections  lymphatiques  qui  constituent  1  hydrocé- 
phale. A  la  suite  des    inflammations   du   cerveau  , 
Kauw-Bœrhaave ,  Dehaën,  Boiimer,  etc.,  ont  fré- 
quemment vu  la  face  externe  de  l'atochnoïde  et  la 
face  correspondante  de  la  dure -mère  adhérer  en- 
semble, soit  immédiatement,  soit  au  moyen  d'une 
espèce  de  membrane  artificielle  formée  ici  comme 
dans  le  péricarde,  la  plèvre,  etc.   Je  possède  des 
exemples  de  cette  dernière  disposition  ;  je  les  moiitre 
dans  mes  cours  d'anatomie  pathologique.  Lorsque 
dans  le  trépan  la  dure-mère  a  été  divisée,  la  portjon 
d'arachnoïde  qui  correspond  à  l'ouverture  s^Miflamme 
et  adhère  ensuite  a  la  cicatrice.  J'ai  essayé  dans  un 
animal  de  déterminer,  par  une  injection  de  vin  sous 
le  crâne,  l'adhérence  de  cette  membrane,  comme  ou 
produit  artificiellement  celle  de  la  tunique  vaginale 
dans  l'hydrocèle;  mais  l'animal  n'a  pu  survivre  que 
■vingt-huit  heures  à  1  expérience,  et  l'adhérence  n'étoit 
point  encore  contractée.  J'ai  eu  occasion  d'observer 
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<]nclfj!ierois,  sur  des  snjcK  rnoris  de  plaies  de  Icte , 
]  opocilc  de  rarathtioidc  et  son  épaississemeiit.  Elle 
se  condense  alors,  comme  la  plèvre,  par  des  couches 
ajoutées  d'une  matière  lymphatique   Ce  même  phé- 
nomène ,  que  l'ouverture  des  cadavres  offre  chaque 
jour  ,  s'observe  aussi  à  la  face  interne  de  la  dure- 
uicre;  ce  qui  lient  à  la  portion  d'ararhnoide  qui  la 
lapissc,  puisqu'il  n'est  jamais  sensible  à  sa  face  ex- 
terne.   Quant   à    l'exsudation   visqueuse   que    laisse 
«chappcr  l'arachnoïde  enflammée,  elle  est  prouvée 
par  un  très-i^'iand  nombre  de  faits.  Ce  mode  de  sup- 
puration est  si  commun  dans  les  plaies  de  tête  ,  à 
J  ÏT«')lel-Dieu ,  qu'il  formoit  un  des  grands  argumens 
par  lesquels  Desaull  combattoit  le  trépan,  toujours 
alors  inutile,  puisque  cette  couche  épaisse  visqueuse, 
adhérente  à  la  surface  externe  du  cerveau ,  ne  sauroit 
échapper  par  l^uverture  :  k  peine  peut-on  l'enlever 
exactement  avec  le  manche  du  scalpel  sur  le  cadavre 
dont  le  cerveau  a  été  mis  à  découvert. 

Les  nombreux  rapprochemens  que  je  viens  d'éta- 
blir entr-e  l'arachnoïde  et  les  membranes  séreuses  en 
général  ,  me  paroissent  suffisans  pour  répondre  au 
problème  que  nous  nous  sommes  proposé  ci-dessus. 
En  .effet,  puisque  d'une  part  la  nature  intime  d'ur» 
organe  quelconque  est  déterminée  quand  on  a  dé- 
montré sa  texture  ,  ses  propriétés  vitales  ,  ses 
fonctions  ,  et  le  caractère  qu'imprime  son  orga- 
nisation h.  ses  affections  morbiiiques  ;  puisque 
fl'une  autre  part  il  est  évidemment  prouvé  que  sous 
CCS  quatre  rapports  essentiels,  l'arachnoïde  est  ana- 
logue aux  membranes  séreuses  ,  je  crois  que  sans 
crtiinle  d'erreur  nous  pouvons  établir ,  comme  une 
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conséquence  de  ce  qui  vient  d'êlre  dit,  celle  pro- 
position ge'nérale  :  L'arachnoïde ,  par  sa  nature  , 
appartient  à  la  classe  des  membranes  séreuses. 

Trajet  de  V  Arachnoïde  extérieure. 

J'ai  démonli'é  que  loule  surface  séreuse  représenlc 
wu  sac  sans  ouverture,  replié  et  sur  les  organes  aux- 
quels elle  apparlienl ,  et  sûr  les  parois  de  la  cavité  oii 
se  trouvent  ces  organes,  fournissant àleurs vaisseaux 
une  gaînequi  les  accompagne,  et  ne  s'ouvrant  jamais 
pour  les  laisser  pénétrer  ;  en  sorte  que  rien  n'est  con- 
tenu dans  la  cavité  qu'elle  forme ,  et  que  s'il  étoit 
possible  de  l'enlever  distinctement  par  la  dissection, 
cette  cavité  resteroit  dans  son  intégrité.  Or  ,  si  on 
compare  à  celle  conformation  celle  de  l'arachnoïde, 
et  qu'on  suive  son  trajet,  il  est  facile  de  démontrer  , 
le  scalpel  à  la  main ,  que ,  de  même  que  ces  mem- 
branes, elle  se  replie  et  sur  le  cerveau  qu'elle  em- 
brasse sans  le  contenir  ,  et  sur  la  face  externe  de  la 
dure-mère  qu'elle  tapisse ,  et  sur  les  nerfs  et  les  vais- 
seaux qui  parlent  du  cerveau  ou  qui  s'y  rendent,  de 
manière  qu'aucun  de  ces  organes  n'est  contenu  dans 
sa  cavité  que  remplit  seule  l'humeur  qui  la  lubrifie. 
Pour  suivre  le  trajet  de  cette  membrane,  considé- 
rons-la sur  le  cerveau  ,  sur  la  moelle  épinière,  sur  la 
dure-mère ,  et  dans  les  ventricules:  car  quoique  par- 
tout continue  elle  ne  puisse  s'isoler  ,  cependant  sa 
disposition  deviendra  plus  sensible  en  ne  l'examinant 
à  la  fois  que  sur  un  petit  nombre  de  parties. 

Considérée  sur  la  convexité  du  cerveau  ,  l'ararh- 
noïdey  est  très-sensible,  surtout  par  l'insufflation. 
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i".  F.IÎe  rcvcl  l'un  et  l'autic  luniisplières  ,  fonrnil  à 
clia(|iip  vciijc  allant  au  .sinus  loui^iliidinal  supérieur, 
une  {^.'line  qui  se  conliiiue  tusuilc  sur  la  duie-niere, 
embrasse  à  pi  u  pri  sdc  la  inêmenKinicie  les  granula- 
litius  céréhrales  de  celle  parlie  qui  setrouveul  ainsi 
hors  de  sa  cavité.  Celle  disposition  iail  que  ses  adiié- 
rences  avec  la  dure- mère  sont  très -nom  i)reuses  au- 
dessous  du  sinus  longitudinal  stipérieur,  où  se  trou- 
vent surfout  ces  replis;  on  n'en  remarque  presque 
iucun  sur  la  convexité  des  liémisphères.  2".  Elle  des- 
cend de  l'un  et  l'autre  côlés  sur  la  face  de  ces  liémi- 
^pllères  correspondant  au  silli  m  (pii  les  sépare ,  tapisse 
le  corps  calleux  dont  l'écartcnt  les  artèi  es  de  même 
Boni  ,  et  fournit  aux  veines  du  sinus  longitudinal 
inférieur,  des  enveloppes  qui  se  réfléchissent  ensuite 
suinIû  faux. 

Pc  la  convexité  du  cerveau  ,  l'arachnoïde  se  porte 
en  arrière  et  en  devant.  Voici  son  Irajcl  dans  le  pre- 
mier sens.  i".  Sa  portion  correspondant  aux  hémi- 
sphères se  prolonge  sur  leurs  lobes  postérieurs  qu'elle 
revêt  eiifournissatit  quelques  gaines  à  des  veines  qui 
se  poi  lent  dans  les  sinus  latéraux  ,  passe  sur  la  rai- 
Durc  qui  les  sépare  du  cervelet  ,  où  elle  est  Irès- 
dislin(  le  et  is(jlée  par  ses  deux  faces,  se  déploie  sur 
)a  partie  supérieure  de  ce  viscère,  y  fournit  d'autres 
fouines  aux  veines  du  sinus  droit ,  descend  sur  sa  cir- 
conférence,  v  accompagne  plusieurs  gaines  qui\out 
aux  sinus  laléraiix  et  auxquelles  elle  louriiit  des  en- 
veloppes, puis  vient  recouvrir  sa  face  inférieure  où 
r.ne  large  portion  de  son  étendue  se  trouve  isolée  vis- 
à-vis  la  rainure  qui  Si'pare  ses  deux  lobes.  2°.  Quant 
à  la  portion  de  l'arachnoïde  correspoudaul  au  corps 
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calleux,  elle  se  prolonge  aussi  en  arrière  sur  le  cer- 
velet; mais  elle  concourt  auparavahl  à  former  autour 
(les  vciues  de  Galien,  une  ouverture  dont  je  parlerai 
bientôt. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  conçoit  le  trajet 
de  cette  membrane  sur  le  cervelet,  les  lobes  posté- 
rieurs et  la  convexité  du  cerveau.  Mais  comment  se 
comporle-t-elle  sur  la  base  de  ce  viscère  ?  le  voici  : 
1°.  de  la  partie  supérieure  des  hémisphères,  elle 
s'avance  sur  les  lobes  antérieurs,  et  les  entoure  exac- 
tement Quant  à  l'iutervalle  qui  les  sépare,  elle  s'en- 
fonce en  haut  dans  tout  cet  intervalle ,  et  le  laisse 
Irèo-apparent.  En  bas  elle  ne  s'enfonce  que  dans  sa 
partie  antérieure;  dans  la  postérieure,  elle  passe 
immédiatement  d'un  lobe  à  l'autre,  en  sorte  que  , 
pour  voir  leur  intervalle ,  il  fautinciser  le  repli  qu'elle 
forme  entr'eux.Plus  en  arrière  elle  recouvre  les  nerfs 
olfactifs,  auxquels  elle  forme  une  petite gaîne  à  leur 
extrémité.  Une auîre très-sensible, de  formcconique, 
est  fournie  aux  nerfs  optiques  ;  celle-ci  se  prolonge 
dans  leur  enveloppe  (ibreue,  et  ne  se  réfléchit  sur 
elle  que  dans  l'orbite.  20.  Elle  embrasse  ,  par  sa  por- 
tio  i  qui  descend  du  corps  calleux,  la  lige  pituifaire 
en  manière  d'un  entonnoir  dont  l'extrémilé  s'épa- 
nouit sur  la  glan  e  di  même  nom  ,  et  se  trouve 
séparée  par  elle  de  la  dure  mère  qui  s'enfonce  dans 
la  fosse  et  en  forme  le  périoste.  5°.  Elle  entoure  d'un 
canal  tran  parent  la  carotide,  à  son  entrée  dans  le 
crâne,  se  porte  sous  la  protubénnce  cérébrale,  forme 
enlr'elleet  l'union  dc^nerfs  optiques  un  repli  séparé  de 
la  substance  cérébrale  par  un  espace  très-profond  elle 
est  aussi  entièrement  isolée  sous  cette  prolubtrauce, 
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ainsi  qu'au  niveau  tîe  ses  prolon^eniens  antérieurs  et 
des  rainures  qui  les  boruent  latéralement,  rainures 
au  fond  desquelles  est  Touverlure  qui  communique 
dans  l'exlrémllédes  venlrlcu!e.s,elqueremp]itlaple- 
Xllère.  Aux  environs  delà  protubérance,  riirachnoide 
fournit  des  £;aîaes  aux  nerfs  moteurs  communs  des 
yeux,  pathétiques,  trijumeaux,  moteurs  externes, 
auditifs  et  faciaux.  4"-  '*^"  Ja  voit  se  di;iger  sur  les 
parties  latérales  du  cerveb't ,  sur  le  commencement 
de  la  moelle  épinière,sur  les  prolongemens  posté- 
rieurs de  la  proluliérance  cérébrale.  Elle  est  entier 
rement  libre  au  niveau  des  sillons  plus  ou  moins 
profonds  qui  se  rencontrent  entre  ses  diverses  par- 
ties, passe  sur  eux  sans  s'y  enfoncer,  et  reste  à  cause 
de  cela  très-appai  tnt  ■.  Elle  accompagne  dms  ces  es- 
paces les  nerfs  vague,  spinal,  hypo-^^losse, sous-occi- 
pital; recouvre  l'artère  vertébrale,  et  se  continue 
eiisuitedans  le  canal  vertébral  où  nousl'examiuerons. 
Ces  nombreux  replis  de  ^arachnoïde  a  la  base  du 
crâne  se  voient  facilement  ,  lorsqu'après  avoir  mis 
sans  secousse  le  cerveau  a  découvert ,  on  le  soulève 
avec  precaulionen  avant  et  sur  les  côtés.  Les  diverses 
gaines  paroisscnt  alors  plu  larges  du  côtédu  cerveau, 
plus  étroites  vers  la  dure-mère  sur  laquelle  toutes 
se  réfléchissent  à  l'endroit  où  elle  est  percée,  ou  uu 
peu  au-delà,  pour  l,^isser  passer  seul  le  uerf  ou  le 
vaisseau  ,  qui,  isolé  d'elle,  va  à  sa  destination, 
l'outts  sont  lâches,  sans  adhérence  avec  l'organe 
qu'elles  entourent  se  rompent  très-facilement,  sur- 
tout celles  des  olfaclifs  et  des  palhétiqurs;  ce  qui 
sans  doute  a  empêché  jusqu'ici  qu'o  i  ne  les  ait  dé- 
crites avec  exactitude.  Ces  ijaînes  se  trouvent  presque 
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toujours  dépourvues  de  la  pie-mère  ,  quidisparoîl  in- 
seusibleaienl  Irès-près  du  cerveau  cl  du  cervelet, el  qui 
n'accompagne  point  les  nerfs  d'une  manière  sensible. 

INous  venons  de  voir  l'aràclmoïde  enveloppant, 
sans  les  contenir,  le  cerveau,  ses  nerfs  et  ses  vais- 
seaux, se  continuant  ensuite  en  arrière  el  en  devant 
sur  la  moelle  épinl^re.  Arrivée  Jà ,  elle  forme  une 
espèce  d'entonnoir  par  lequel  est  embrassé  ce  prolon- 
gement médullaire,  el  qui  descend  jusques  sur  les 
faisceaux  nombreux  qui  le  terminent.  Nous  verrons 
à  Tarlicle  où  nous  en  Irailerons,  la  manière  dont  elle 
se  comporte  sur  lui.  Je  passe  à  la  manière  dont  elle 
revêt  la  dure-mère. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est  évident 
que  la  totalité  de  la  masse  cérébrale  est  embrassée  par 
raracbnoïde ,  comme  le  cœur,  le  poumon,  le  foie, 
la  rate ,  etc. ,  le  sont  par  leurs  membranes  séreuses  res- 
pectives, avec  celle  différence  qu'ici  les  replis  sont 
plus  nombreux  par  rapport  au  nombre  beaucoup  plus 
grand  de  nerfs  el  de  vaisseaux.  Il  me  reste ,  pour  com- 
pléter l'analogie,  à  démontrer  que,  de  luême  que 
chaque  membrane  séreuse,  après  avoir  tapissé  sou 
organe,  se  réfléchit  ensuite  sur  les  parois  de  la  cavité 
où  il  est  contenu  ;  de  même  l'arachnoïde,  après  avoir 
recouvert  le  cerveau  et  ses  prolongemens,  revient 
sur  la  dure-mère  dont  elle  revêt  toute  la  face  interne. 

Nous  avons  vu  les  gaines  nombreuses  qui  accom- 
pagnent les  nerfs  et  les  vaisseaux  jusqu'à  leur  sortie 
ou  leur  entrée  par  les  trous  du  crâne  et  du  canal 
vertébral  ,  se  réfléchir  ensuite,  et  se  porter  sur  la 
dure-mère  :  là  elles  s'unissent  toutes  ,  et  forment  une 
membrane  générale  recouvrant  et  la  dure-mère  et 
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ses  prolonejemens,  tels  que  la  faux  cérébrale  ,  la  lente 
el  la  faux  tlu  cervelet,  qui  se  trouvent  ainsi  hors  de 
la  cavité  du  crâne,  et  non  liuM:ectécs  de  sérosité, 
composant  avec  la  portion  (jui  revêt  le  cerveau  ,  le  sac 
sans  ouverture  que  j'ai  dit  être  représenté  par  l'arach- 
iioïde  ,  la(|uelle  présente  ainsi  une  prjrtion  cérébrale 
et  une  portion  crânienne,  comme  la  plèvre  a  sa  por- 
liou  costale  el  sa  portion  pulmonaire.  Cette  manière 
d'crvi'ager  Taraclindide  paroîtra  sans  doute  para- 
doxale ,  d'après  l'opinion  commune  des  anatomisles, 
et  d'après  les  dlflicullés  qu'o^  éprouve  ordinaire- 
ment à  isoler  par  la  dissection  ce  feuillet  interne 
de  la  dure-mère.  Aîais  je  crois  que  les  réflexions  sui- 
vantes b'veronl  sur  ce  point  toute  espèce  de  doutes. 
1°.  Si  l'on  dissèque  dans  une  étendue  quelconque, 
]a  dure-mère  de  dehors  en  dedans,  en  enlevant  suc- 
cessivement ses  diverses  couches,  on  remarcjue  que 
toutes  soûl  distinctement  fibreuses,  excepté  la  der- 
nière qui  est  celluleuse,  sans  aucune  fibre,  fians- 
parenle,  et  telle  en  un  mot  qu'on  voit  l'arachiioïde 
dans  les  endroits  où  elle  est  libre  par  ses  deux 
faces.  Celle  dissection  est  beaucoup  plu.s  facile  qu'il 
ne  le  semble  d'abord.  On  pe-tt  aussi,  en  fendant 
dans  une  certaine  élendui, ,  cl  le  plus  superlklelle- 
ment  possible,  la  face  interne  de  la  dure-mère  avec 
la  pointe  du  scalpel ,  enlever,  au  moyen  de  cette  iu- 
cisioD,des  lambeaux  très-considérables  d'arachnoïde. 
Ces  lambeaux  sont  minci-'S  et  transparens.  Quelques 
fibres  leur  restent  quelquefois  al  tachées;  mais  on  dis- 
tin<^ue  très-bien  ce  qui  est  fibreux  d'avec  ce  qui  est 
séreux,  lisse  et  uni.  2^  Dans  le  fœtus  el  lenlant, 
l'arachnoïde  est  plus  distincte  de  la  duiu-nière,  que 
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dans  l'aJultc;  elle  V  tient  SOU vt'iiltl'uiK' manière  lâclif, 
A  cet  ii^e,  en  comtuençanl  à  ladissé(|uer  d'ahonl  mu* 
!e  cerveau  ,  puis  le  long  d'ijne  de«  gaines  d^nl   j'ai 
parlé  ,  ensuite  à  l'endioit  de  la  réiloxion  de  celle 
g  iint'  ,  enlhi   siu'  la    dure  mère  où  se  tait  cette  ré- 
ilex.ion,  ou  voit  Irès-ni mifeslenienl  sa  conlinui'é  sur 
tous  ces  points .  et  elle  peut  être  suivie  très-loin  ^ur 
le  dernier.   L'adhérence  augmente  avec  l'âge,  mais 
la  n  Inre  reste  distincte  :  ainsi  le  leuillet  séreux,  du 
péricarde  ,  très-'.âcLiement  uni,  dans  le  premier  âge, 
au  centre  phrénicjue  du  diaphragme,  lui  devienl-il 
par  la  suite  étroitement  lié  :   ainsi  le  même  feuillet 
séreux  e^  le  feuillet  libreux  du  péricarde  ,   quoi(|ue 
très-fortement  aJhcrens  sur  les  côtés  ,  sont-ils  essea- 
tiellement  difi'érens  Pun  de  l'autre.  J'ai  trouvé  des 
sujets  où  Tadhéreuce  de  l'une  et  l'autre  membranes 
est  plus  mai'quée  ,  et  presque  semblable  à  celle  de 
l'adulte.  '6'^.   Il  est  des  endroits  où  l'arachnoïde  est 
très-distincte  de  la  dure-mère  :  ainsi ,   comme  je  l'ai 
dit,  après  avoir  fourni  une  gaîne  à  la  tige  piluitaire , 
elle  s'épanouit  sur  le  corps  où  se  termine  cette  lige  ; 
tandis  que  la  dure-mère  passant  dessous  ,   tapisse  la 
cavité  de  ^lême  nom.  Ces  deux  membranes  se  réu- 
nissent ensuite.  4**.  Le  poli  de  la  surface  interne  de 
la  dure-mère  dépend  évidemment  de  la  présence  de 
l'arachnoïJç.  En  eIfel,sion  examine  un  des  conduits 
fibreux  que  fournit  la  dure-mère  du  canal  vertébral 
à  chacun  des  nerfs  qui  en  parlent  ,   d'un  côté  on 
voit  l'arachnoïde  se  réiléchir  au  lieu  d'y  pénétrer; 
d'un  autre  côté,  si  on  ouvre  ce  conduit,  ou  observe 
qu'il  ne  présente  plus  l'aspect  poli  et  luisant  qu'avoit 
la  dure-mère  dans  ce  Canal.  La  dure-mère  ne  doit 
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donc  point  à  clic  niùme  ce  caraclère,  mais  h  l'arach- 
ii(Vi  le  qui  la  lapis.sc.  (^)ucl(|uerois  celle-ci  peuèlre  en 
partie  dans  ces  conduite,  ei  se  relléchit  au  milieu  : 
alors  ils  sont  en  pailie  lisses  et  eu  partie  ruj:;ueux 
cl  celluleux  au  dedaus  ;  d'ailleurs  ,  on  sait  que  la 
dure  mère  ne  préseule  point  cet  aspect  lisse  et  poli 
dans  le  canal  veiiéhral ,  à  sa  i'ace  externe  ,  quoique 
celte  face  soit  libre  et  saus  adhérences.  Eulïn,  Je 
poli  qu'on  remarque  sur  ccTtains  orgaues  ,  n'est 
jamais  produit  que  par  des  membranes  séreuses  : 
ainsi  le  coeur,  le  poumon,  le  foie, etc. , doivent  Jeur 
surface  luisante  et  polie  au  péricarde,  à  la  plèvre,  au 
péritoine  ;  la  surface  interne  des  coulisses  tendineuses, 
H  leur  capsule  synoviale,  les  articulations  à  la  leur;  en 
sorte  que  ce  caractère  extérieur  des  organes  indique 
toujours  une  membrane  sérense  qui  les  enveloppe, 
soit  d'une  manière  serrée  ,  comme  les  capsules  des 
tendons  ,  la  portion  de  tunique  vaginale  correspon- 
dant à  Talbuginéc  ,  etc.;  soit  d'une  manière  lâche, 
comme  le  péritoine,  la  [lèvre,  etc.  La  dure-mère 
feroil-elle  donc  seule  une  exception  à  cette  loi  géné- 
rale de  l'économie  animale?  5".  A  la  suite  des  inilam- 
niations,  où  la  dure  mère  présente  un  épaississement 
remar(|ueble  ,  effet  d'une  espèce  de  membrane  acci- 
dentellement produite  là  comme  à  la  plèvre,  elc,  on 
remarque  ce  phénomène  à  sa  face  iDterne,el  non  à 
l'exlerue  :  or  l'inflammation  a  été  la  même  par-lout  ; 
donc  ce  changement  ne  lui  est  point  propre,  mais  à 
J'arachnoule  qui  la  tapisse.  J'ai  deux  pièces  où  de 
fausses  membranes  accon»pagnoienl  l'hydrocéphale, 
et  lapissoieut  rarachnoMe  devenue  le  siège  d'une  in- 
llammation  chronique.  Or  dans  l'une  cl  l'aulrc ,  la 
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la  coiu'Iie  qui  cndnil  la  surface  interne  de  la  dure- 
mère,  esT.  la  même  que  celle  qui  revêt  l'arachnoïde 
cérébrale.  De  plus,  rinflammation  chronique  don- 
noit  à  l'arachnoïde  crânienne  le  même  aspect  qu'à 
cette  dernière,  tandis  que  le  tissu  même  de  la  dure- 
mère  éloit  exempt  de  celte  affection.  6°.  La  surface 
interne  de  la  dure-mère  est  le  siège  évident  de  l'ex- 
halai ion  de  la  sérosité  cérébrale,  puisque  si  on  la  met 
à  découvert  dans  un  animal  vivant,  et  qu'on  essuyé 
cette  sérosité  dans  une  étendue  quelconque,  elle  est 
bientôt  reproduite.  Or,  je  crois  avoir  prouvé  évidem- 
ment' plus  haut  qu'il  répugne  à  la  structure  de  la 
dure-mère  d'être  l'organe  de  cette  exhalation  :  donc 
c'est  l'arachnoïde  réfléchie  h  la  surface  interne  de 
cette  membrane ,  qui  est  cet  organe.  7  \  Les  ossifica- 
tions de  cette  surface   interne  y  prouvent  encore 
l'existence  de  l'arachnoïde.  En  effet,  ces  ossifications 
se  font  entr'eîîes  et  l'arachnoïde^  à  peu  près  comme 
celles  des  artères  ont  lieu  entre  la  membrane  interné 
et  la  membrane  fibreuse  ;  en  sorte  que  ,  soulevée 
par  les  plaques  osseuses ,  l'arachnoïde  est  très-sensible 
a  leur  circonférence.  J'ai  dans  ma  collection  de  pièces 
d'anatomie  pathologique,  trois  dure -mères  oii  les 
ossifications  très-sensibles^  rendent  très-apparente ia 
disposition  que  j'indique. 

Tout  tend  ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  a  nous 
persuader  que  la  dure-mère  est  recouverte  en  dedans 
par  un  feuillet  séreux  venant  de  l'arachnoïde.  L'adhé- 
rence seule  peut  ici  jeter  des  doutçs  faciles  à  lever, 
si  on  considère  que  la  conjonctive  adhère  aussi  à  la 
cornée,  la  tunique  vaginale  à  l'albuginée,  la  syno- 
viale des  tendons  à  ceux-ci,  le  péricarde  au  feuillet 
m.  4 
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fibreux  qui  coupe  le  centre  phrénique,  etc.,  et  que 
cependant  on  ne  révoque  pas  en  doute  l'existence  de 
ces  membranes.  Je  crois  donc  pouvoir  établir  comme 
un  fait  anatomique  bien  constaté,  que  l'arachnoïde  , 
semblable  en  tout  aux  membranes  séreuses  ,  a  sa 
portion  cérébrale  et  sa  portion  crânienne  par-tout 
conliguës  entr'cllcs,  séparées  par  la  sérosité,  et  con- 
tinues seulement  par  les  gaines  qui  contiennent  les 
vaisseaux  et  les  nerfs ,  aux  endroits  où  ces  nerfs  et  ces 
vaisseaux  sortent  du  cerveau  ou  y  pénètrent. 

Au  reste  j  quand  je  dis,  en  décrivant  le  trajet  de 
l'arachnoïde  ,  ^ue  du  cerveau  elle  se  porte  sur  les 
nerfs,  de  là  sur  la  dure-mcre,  etc.,  cette  expression 
n'est  destinée  qu'à  s'accommoder  à  notre  manière 
ordinaire  de  concevoir.  Sans  doute  elle  se  forme  en 
même  temps  sur  tous  les  organes,  et  se  développe 
sur  tous  dans  les  mêmes  proportions.  Si  celle  manière 
de  présenter  la  disposition  de  l'arachnoïde  répugne  , 
surtout  par  rapport  à  la  dure-mère,  changeons  nos  ex- 
pressions j  disons  qu'elle  embrasse  seulement  le  cer- 
veau, fournit  aux  nerfs  et  aux  vaisseaux  des  gaines 
qui  se  léfléchissent  sur  la  dure-mère,  comme  l'ins- 
pection le  prouve  évidemment ,  et  se  perdent  ensuite 
sur  celte  membrane  dont  la  face  interne  essentielle- 
ment différente  par  son  organisation,  du  reste  de  sa 
substance ,  est  entièrement  semblable  sous  ce  rapport 
à  l'arachnoïde.  C'est  là  le  point  essentiel,  que  celle 
identité  d'organisation  entre  la  face  interne  de  la  dure- 
mère  et  l'arachiioïde  ,  identité  qui  résulte  ëvidem- 
menl  des  faits  ex'posés  ci-dessus.  Quant  à  la  manière 
de  présenter  la  chose,  elle  est  indifférente. 
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Trajet  de  l'Arachnoïde  intérieure» 

Ce   trajet  ,  non  indiqué  par  les  auteurs  ,  mérite 
une  ûlteullon  parliculière.  En  efl'et,  tous  les  aiiato- 
niisles  ont  dit  que  la  pie-mère  seule  pénètre  dans  les 
cavités  ctrébiaies  pour  les  tapisser  ,  c.près  y  avoir 
donné  nai^sance  au  p'twus  choroïde.  Je   soup^on- 
nois  depuis  loM|^-temps  que  cette  assertion  est  fausse, 
d'après  les  considérations  suivantes  :  i°.  la  mem- 
brane qui  revêt  les  ventricules  et  leurs  diverses  émi- 
nences,  présente  le  même  caractère,  la  même  tex- 
ture apparente  que  l'arachnoïde,  quoique  plus  mince 
encore  que  celle-ci  j  elle  en  a  l'aspect  lisse  et  poli  ;  e!îe 
recouvre  les  vaisseaux  sanguins  ,  sans  en  contenir 
sensiblement  dans  son  tissu  qui  se  trouve ,  excepté 
aux  plexus  choioïdes,  cssentiellenie  ir  différent  de 
celui  de  la  pie-mère  :  2\  une  rosée  lympliatiqae  s'en 
exhale  sans  cesse  ,   et  y  est  sans  cesse  absorbée  : 
5®.  il  y  survient  de  fréquentes  h^'dropisies  :  40.  à 
la  suile  des  inflammations,  on  v  a  trouvé  des  exsu- 
dations puriformes  semblabbs  h  celles  de  l'arach- 
noïde et  des  autres  membranes  séreuses,  caractère 
qui  n'appartient  point  à  la  pie-mère.  Ces  premières 
considérations  me  porloienl  à  supposer  les  venlri- 
cuies  tapissés,  comme  l'extérieur  du  cerveau,  d'une 
sorte  de  membrane  en  forme  de  jac  sans  ouverture  , 
semblable  à  toutes  les  autres  membranes  séreuses,  et 
qu.'  sa  ténuilé  déroboit  à  nos  dissecli(njs.  Une  autre 
réflexion  raeconfîrmoit  dans  celte  idée  :  souvent  les 
Lydropisies  des  ventricules  exi  fpnt  isolén.enf,  Peau 
du  sac  extérieur  de  l'arachnoïde  n'étant  point  aug- 
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nicultc.  Or,  s'il  n'y  avoit  pas  dans  les  ventricules  une 
luciubraiie  dirtereulc  do  la  pie-mère,  l'tau  qui  s'y 
Ircjiivc  épaiiclicc  rellucroil  bicnlûl  au  dehors,  eu 
s'infillrant  p<':r  les  prolongemens  de  celle  dernière 
membrane,  qui  de  la  base  du  crâne  remonte  dans  les 
vciiliiculcs  par  les  ouverlures  de  communication  indi- 
quc'js  plus  haut;  car,  conmic  je  1  ai  dit,  la  pie-mère 
n'est  que  du  tissu  cellulaire  dont  les  cellules  communi- 
quant toutes,  et  étant  parcourues  par  beaucoup  de  vais- 
seaux ,  laissent  facilement  passer  la  sérosité  de  l'une  à 
l'autre.  Il  faut  donc  que  les  fentes  de  communication 
du  delior  s  au  dedans  du  crâne  soient  bouchées  du  côté 
des  ventricules  par  une  membrane  différente  de  la  pie- 
mère  qui  s'insinue  par  ces  fentes.  J'examinai  en  consé- 
quence l'endroit  où  les  prolongemens  extérieurs  de 
celte  membrane  viennent  se  confondre  avec  les  plexus 
choroïdes  et  avec  la  toile  choroïdiennej  et  je  vis  en  effet 
une  lame  très-mince  passant  sur  eux,  les  empêchant 
ainsi  d'être  contenus  dans  les  cavités  cérébrales,  et  se 
ppi  dant  ensuite  sur  les  éminences  voisines  ,  tell  es  que 
les  couches  optiques,  les  corps  cannelés,  les  cornes 
d'Ammon ,  etc.  Je  ne  doutai  plus  dès  lors,  i".  que  ce 
q  u  V)n  avoit  pris  dans  les  ventricules  pour  un  prolonge- 
ment de  la  pie-mère ,  ne  fût  une  véritable  membrane 
séreuse  extrêmement  ferme,  tapissant  leurs  parois,  et 
Se  reployant  ensuite  autour  des  plexus  choroïdes  si- 
tues vcrita])lement  hors  de  la  poche  j  20.  qu'il  n'y  eût 
ainsi  au  dedans  comme  au  dehors  un  organe  exhalant 
la  sérosité ,  lui  servant  momentanément  de  réservoir, 
et  la  transmcltant  ensuite  de  nouveau  dans  le  torrent 
circulatoire;  5».  que  si  la  dissection  ne  pouvoit  pas 
nous  couduire  ici  pas  à  pas,  l'analogie  y  suppléoit 
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au  moins  d'une  manière  évidente.  Mais  une  question 
resloit  à  résoudre  :  cette  membrane  inleine  a  l-elle 
ijne  existence  isolée  ou  est-elle  une  conlinualion  de 
l'arachnoïde  dont  elle  partage  la  nature?  L'inspection 
décida  celte  question.  J'ai  dit  qu'après  avoir  tapissé 
le  corps  calleux,  l'arachnoïde  descend  sur  le  cervelet; 
mais  en  s'y  prolongeant ,  on  la  voit  s'enfoncer  dans  le 
ventricule  moyen  ,  par  une  ouverture  ovalaire  située 
entre  ces  deux  parties. 

Celte  ouverture  embrasse  d*abord  de  tous  côtés 
les  veines  de  Galien  et  leurs  nombreux  prolonge- 
mens,  qui ,  en  recevant  chacun  une  enveloppe,  ne  s'y 
trouvent  point  contenus ,  quoiqu'ils  la  traversent  en 
tous  sens.  Elle  se  prolonge  ensuite  sous  ces  veines 
entre  la  glande  pinéale  et  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  ,  et  se  termine  ensuite  dans  le  ventricule 
moyen  du  cerveau,  en  formant  un  canal  distinct. 
Ce  canal,  ainsi  que  les  veines  de  Galien ,  traversent 
le  prolongement  de  la  pie-mère,  qui  s'enfonce  sous 
le  corps  calleux  pour  aller  donner  naissance  à  la  toile 
choroïdienne. 

Pour  trouver  ce  conduit,  il  faut  scier  le  crâne  avec 
beaucoup  de  précaution  ,  enlever  très-légèrement  la 
faux,  de  peur  que  les  secousses  qu'on  lui  imprime 
ne  se  communiquent  a  la  lente  du  cervelet,  aux 
veines  de  Galien  et  surtout  à  la  portion  d'arachnoïde 
qui  vient  du  corps  calleux,  ne  déchirent  celte  portion 
et  en  même  temps  ne  détruisent  l'ouverture;  ce  qui 
arrive  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  où  l'on 
n'a  point  ces  attentions.  Le  cerveau  étant  à  décou- 
vert,  on  soulève  doucement  chaque  Hémisphère  en 
arrière ,  en  l'écarlaut  un  peu  en  dehors  :  les  veines- 
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«le  Galien  paroi^''l■nt  nims  sortant  du  canal  qui  les 
enihiiissc,  v\  doul  l'ui  fi»  e  ovalairL'  est  Irès-apparent. 
Qurlqnelnis  crpc  luJaiil  les  bords  de  col  orifice  eni- 
brjsseiil  Iclltint  nt  les  veines,  qu'on  ne  peul  le  distin- 
guer que  par  une  petite  feule  située  d'un  côté  ou 
de  l'autre,  et  (ju'on  cioiroit  nu  premier  coup  d'œil  qu'il 
y  a  conlinuilë.  Glissez  alors  nn  stylet  le  long  de  ces 
vai  seaux  (Tarrière  en  avant  ;  quand  il  aura  pénétré 
un  peu ,  fa:tes-le  lO'irner  tout  autour  ;  il  dégagera  les 
adliéieuces  ,  et  l'ouvertui  e  deviendra  très-sensible. 

Pour  s'assurer  que  cette  ouverture  mène  dans  le 
■ventricule  moyen  du  «  erve.Mi ,  il  faut  y  introduire  un 
slyiel  crénelé,  l'engager  sous  les  veines  de  Galien, 
le  pousser  doucement  :  il  pénètre  sans  peine  dans  le 
\entiicule.  On  enlève  ensuite  le  corps  calleux  et  la 
•voûte  à  trois  piliers,  de  manière  à  laisser  en  place  la 
toile  choroïdienne  on  incise  sur  le  stylet,  et  on  voit 
que  la  membrane  lisse  et  polie  dans  tout  son  trajet  , 
n'a  point  été  déchirée  pour  le  laisser  pénétrer.  Quel- 
quefois on  éprouve  de  la  résistance  ,  on  ne  peut 
niêiue  le  faire  parvenir;  cela  tient  à  ce  que  les  veines 
^  qui  viennent  se  dégorger  dans  celles  de  Galien  , 
s'enirecroisanlen  tous  sens  dans  le  canal,  le  rendent 
pour  ainsi  dire  aréolaire  et  arrêtent  l'instrument.  Il 
faut  alors  le  retirer,  et  pour  démontrer  la  communi- 
cation ,  verser  du  mercure  dans  le  trou  extérieur ,  qui 
par  la  position  inclinée  de  la  tête  parvient  tout  de 
suite  dans  le  ventricule  nn)yen.  .En  soufflant  aussi 
de  l'air,  il  parvient  dans  ce  ventricule,  et  de  là 
dans  les  latéraux  ,  par  les  ouvertures  situées  der- 
rière l'origine  de  la  voûte  à  trois  piliers.  Si  on  enlève 
telle  ci ,  et  qu'on  nielle  par-là  à  nu  la  toile  cboroï* 
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dienne,  elle  se  soulève  chaque  fois  qu'on  pousse  de 
l'air. 

L'orifice  interne  de  ce  conduit  de  communication 
se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  la  toile  choroïdienne. 
Pour  le  voir,  il  faut  renverser  celle-ci  en  arrièreou  avec 
la  voûte  à  trois  piliers  qu'elle  tapisse, ou  après  l'eu  ayoir 
isolée.  La  ylande  pinéale  qui  tient  à  cette  toile  se  ren- 
verse aussi  :  alors,  au-dessus  et  au  devant  de  cette 
glande ,  on  voit  une  rangée  de  granulations  cérébrales 
représentant  un  triangle  dont  la  pointe  est  en  avant. 
C'est  à  la  base  de  ce  triangle  qu'est  l'orifice  interne  du 
conduit  de  l'arachnoïde  ',  un  stylet  qu'on  y  introduit 
se  porte  en  dehors  en  passant  sur  la  partie  supérieure 
de  la  glande  que  le  conduit  surmonte.  Quelquefois, 
comme  dans  le  passage  d'un  stylet  de  l'orifice  externe 
à  ceJui-ci ,  les  veines  de  Galien  qu'on  rencontre  em- 
pêchent la  pénétration;  mais  en  se  déviant  un  peu, 
en  tâtonnant ,  on  parvient  toujours  sans  rupture. 

Il  paroît  donc  ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  , 
10.  que  la  membrane  des  ventricules  ,  analogue  par 
son  apparence  et  sa  nature  à  l'arachnoïde ,  en  est  un 
prolongement ,  et  que  le  moyen  de  communication 
etitr'elles  est  le  canal  dont  j'ai  parlé  ;  2».  que  ce 
prolongement ,  plus  mince  encore  que  l'arachnoïde 
déjà  si  ténue,  se  déploie  d'abord  sur  le  ventricule 
moyen,  descend  en  arrière  par  l'aqueduc  de  Svlvius, 
dans  celui  du  cervelet  qu'il  revêt  et  où  il  bouche 
les  ouverturespar  lesquelles  pénètre  la  pie-mère  pour 
apporter  les  vaisseaux,  se  porte  en  devant  h  travers 
les  deux  trous  de  communication  des  ventricules  la- 
téraux,  trous  qu'on  ne  voit  bien  qu'en  commençant 
la  dissection  du  cerveau  par  sa  base ,  tapisse  ces  ventri- 
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Iricules  et  leurs  cminences  ,  se  réflcchil  sur  le  plexus 
choroïde,  bouche,  loul  Je  long  de  la  coucavilé  des 
corps  ti  aii«,'ës  ,  la  communicalion  qu'il  y  a  eutre  ces 
cavilcs  cl Tcxlérieur ,  communication  par  laquelle  s'in- 
troduit la  ])ie-mcre  pour  se  continuer  avec  le  plexus 
choroïde,  lequel  est  principalement  produit  par  la 
toile  choroïdienne. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  évident  que 
la  membrane  séreuse  tapissant  les  ventricules  est  à 
l'arachnoïde  ce  qu'est  au  péritoine  celle  de  la  cavité 
des  épiploons,  et  que  la  plus  parfaite  analogie  existe 
entre  l'ouverture  que  j'ai  décrite  et  l'ouverture  si- 
tuée sous  la  vésicule  du  fiel,  et   qui  mène  à  cette 
cavité.   Cependant    telle    est    l'extrême    téuuilé    de 
l'arachnoïde  intérieure ,  surtout  à  l'endroit  où  elle 
revêt  la  substance  cérébrale,  qu'il  est  impossible  de 
la  soulever.  Son  existence   dans   le  canal  ,  jusqu'à 
son  orifice  interne  sous  la  toile  choroïdienne,   est 
très-sensible,  ainsi  qu'au  niveau  des  fentes  de  com- 
munuL'atioii  ;    mais  cjilleurs,  j'admets  plutôt  par  la 
nature  de  l'exhalation  des  ventricules,  que  par  une 
dissection  rigoureuse  jl'hrachnoïde  intérieure. 

On  conçoit  facilement  par-là  un  phénomène  que 
l'ouverture  des  adavres offre  quelquefois: on  trouve 
les  ventricules  très-distendus  ,  leur  cavité  doublée  , 
triplée  même, et  cependant  ils  sont  presque  vides  de 
sérosité,  tartdis  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  la  base  du 
crâne  :  l'eau  n'a  pu  s'échapper  par  aucun  endroit  c|ue 
par  l'ouverture  dont  j'ai  parlé  ,  le  cadavre  s'étant 
trouvé  couché  sur  lu  dos  la  tête  renversée.  J'observe 
à  ce  sujet  qu'un  signe  certain  de  la  dilatation  des  ven- 
tricules, qui  ne  paroît  pas  toujours  aisée  à  distinguer 
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sur  un  cerveau  non  incisé,  c'est  la  diminution  des 
anfi'îiclnosités  repoussées  alors  en  dehors,  et  le  moins 
de  saillie  des  circonvolutions,  eu  sorie  que  la  surface 
cérébrale  est  presque  unie  dans  tous  ses  points.  Ce 
signe  ne  m'a  jamais  trompé. 

Je  crois  que  d'après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet 
article,  il  seroit  difficile  de  révoquer  en  doute  l'analo- 
gie que  présente  l'arachnoïde  avec  les  membranes  sé- 
reuses par  sa  conformation.  Comme  elles,  on  la  voit 
se  déployant  et  sur  l'organe  auquel  elle  appartient, 
et  sur  la  cavité  qui  le  renferme,  former  un  sac  sans 
ouverture  où  se  ramasse  la  sérosité,  embrassant  les 
nerfs  et  les  vaisseaux,  et  leur  formant  des  gaines 
qui  les  empêchent  d'êlre  contenus  dans  ce  sac ,  enfin 
s'enfonçant  dans  les   ventricules,  et  y  formant  une 
grande  appendice  analogue  à  celle  qu'envoie  le  péri- 
toine sous  l'estomac  et  le  colon  ,  au-devant  du  pan- 
créas et  du  duodénum  j  etc. 

Hemarques  sur  V Arachnoïde. 

Les  faits  multipliés  rapportés  plus  haut  nous  permet- 
tent de  présenter  ici  quelques  vues  générales,  qui  ne 
seront  pour  ainsi  dire  que  les  conclusions  de  ces  faits. 
Elles  ont  rapport  aux  maladies  et  aux  fonctions  de 
l'arachnoïde.  Il  paroît  que  dans  l'inflammation  du  cer- 
veau et  de  ses  membranes  ,  l'arachnoïde  joue  un  rôle 
essentiel.  C'est  elle,  et  non  la  dure-mère,  qui  doit  faire 
rapporte  ■  celte  inflammation  à  celle  des  membranes 
séreuses  ou  diaphanes.  Si  la  dure-mère  participe  à  ces 
affections,  c'est  à  cause  du  feuillet  interne  qui  la  ta- 
pisse. Une  expérience  rend  ceci  très-mauifesle  :  met- 
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tez  sur  un  animal  la  dure-mère  à  découvert ,  dans  une 
étendue  assez  considérable  de  sa  surface  externe; 
iiiclsez-Ia  de  manière  à  exposer  aussi  à  l'air  sa  surface 
interne  :  celle-ci  sera  enfldinaiée  beaucoup  plus  vite 
<]ue  l'autre;  car  elle  deviendra  rouge  bien  plus  vite  , 
et  surlout  plus  promptement  sensible  à  l'impression 
desirrilans  extérieurs,  qui  est  nulle  pour  l'arimal 
dans  les  premiers  instans  de  l'opération.  Sans  doute 
que  dans  les  iiiHammations  du  cerveau,  la  dure-mère 
ne  tarde  pas  à  s'enflammer  aussi;  mais  le  siège  pri- 
initif  du  mal  paroîl  être  dans  l'arachnoïde.  D'ailleurs 
j'ai  fait  observer  que  ce  n'est  guère  qu'à  la  su  face  in- 
terne de  la  dure-mère  qui  est  tapissée  par  el  e,  ainsi 
qu'à  la  surface  du  cervc  u,  qu'on  observe  l'exsu- 
dalion  purulente  et  les  membranes  contre  nature, 
qui  sont  le  résultat  de  ces  inflammations.  Au  reste, 
il  paroil  par  l'observai  ion  des  maladies,  que  l'inflam- 
mation des  membranes  fibreuses  telles  que  la  dure- 
mère,  est  beaucoup  plus  lente  dans  ses  progrès  que 
celle  des  membranes  séreuses  :  l'inflammation  du  pé- 
rioste, comparée  à  celle  de  la  plèvre,  en  est  une 
preuve. 

Quoique  les  hydropisies  de Tarachnoïde  présentent 
des  pbéuomènes  analogues  à  ceux  des  autres  mem- 
J>ranes  séreuses,  et  qu'on  puisse  alors  la  regarder 
comme  un  grand  réservoir  accidentellement  plein  de 
sérosité,  intermédiaire  aux  exhaians  qui  continuent 
leurs  fonctions, et  aux  absorbansquionf  cessé  les  leurs, 
cependant  il  se  rencotitre  quelques  différences  assez 
notables.  i°.  Dans  Ibydropisie  générale,  où  tout  le 
système  Ivnij  li.iliquc  est  frappé  d  atonie,  où  tout  le 
tissu  cellulaire  s'iniiUre,  toutes  les  cavités  se  rem- 
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plissent ,  celle-ci  échappe  presque  constamment  à  la 
Joi  générale.  2*^.  L'hydropisie  de  l'arachnoïde  est  plus 
particulière  à  l'enfant ,  au  fœtus  ;  celle  du  péritoine ,  de 
la  plèvre ,  de  la  tuni  que  vaginale ,  du  péricarde  ,  etc. , 
plus  souvent  observée  chez  l'adulte.  Celatiendroit-il, 
pour  l'arachnoïde,  à  Ja  concentration  des  forces  sur  la 
lête  dans  le  premier  âge,  époque  à  laquelle  la  na- 
ture, obligée  de  perfectionner  simultanément  tous 
les  organes  de  la  vie  animale  qui  s'y  trouvent ,  semble 
négliger  les  autres  parties,  pour  doubler  le  travail 
de  la  nutrition  dans  ses  organes?  On  sait  en  géné- 
ral que  les  premiers  inslans  de  l'existence  sont,  plus 
que  tous  les  autres,  sujets  aux  maladies  de  la  tête. 
3°.  Une  circonstance  influe  sans  doute  aussi  sur  la 
différence  des  hydropisies  de  l'arachnoïde  ;  c'est  qu'il 
y  a  beaucoup  moins  de  vaisseaux  absorbans  ,  de  ceux 
au  moins  qui  sont  sensibles  dans  nos  préparations, 
à  la  tête  que  par-tout  ailleurs,  comme  l'ont  prouvé 
les  recherches  des  anatomistes  modernes,  Italiens, 
Anglais  et  Allemands. 

Je  remarque  cependant ,  que  toutes  les  collections 
séreuses  du  crâne  n'appartiennent  pas  à  l'arachnoïde. 
Souvent,  comme  je  l'ai  dit,  on  trouve  la  pie-mère 
infiltrée  dans  les  ouvertures  cadavériques,  et  faisant 
une  saillie  qui  soulève  l'arachnoïde  à  travers  laquelle 
on  voit  l'infiltration ,  mais  qui  reste  parfaitement 
intacte. 

§  V.  Des  Granulations  cérébrales. 

On  trouve  en  divers  endroits  des  membranes  céré- 
brales ,  de  petites  granulations  plus  ou  moins  sensi- 
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Lies,  cl  auxquelles  Pacchioiii ,  qui  a  fixé  sur  elles  une 
altciilioii  spéciale, a  (.lonnéleiiomdcglaiides  quDique 
nous  ignorions  coniplèlcmcul  leur  usage.  Ordinaire- 
int'ul  décrites  avec  le  sinus  longitudinal  supérieur  ou 
avec  la  surface  exlerue  du  cerveau ,  ces  petites  granu- 
lations doivent  être  considérées  d'une  manière  géné- 
rale et  isolée,  parce  qu'elles  se  rencontrent  dans  plu- 
sieurs parties  qui  n'oijl  entrelles  aucune  analogie  de 
structure.  On  peut  les  rapporter  à  deux  chefs  prin- 
cipaux, aux  sinus  et  à  la  pie-mère. 

Granulations  des  Sinus, 

Le  sinus  longitudinal  supérieur  est  celui  qui  en 
contient  le  plus.  Elles  sont  spécialement  à  sa  partie 
moyenne  et  postérieure  j  ou  les  y  voit  j  eu  le  fendant 
supérieurement ,  amassées  par  paquets  plus  ou  moins 
considérables.  Elles  occupent  en  général  le  contour 
des  orifices  par  lesquels  les  veines  viennent  s'abou- 
cher dans  ce  sinus ,  oii  elles  font  une  saillie  plus  ou 
moins  marquée.  Elles  se  trouvent  le  plus  souvent  ca- 
chées en  partie  par  des  brides  différemment  dispo- 
sées ,  et  qu'il  faut  couper  pour  bien  les  mettre  à  décou- 
vert. Lorsqu'on  examine  un  paquet  de  ces  granula- 
tions ,  on  voit  qu'elles  se  tiennent  toutes ,  et  qu'on  ne 
peut  point  les  séparer  sans  rupture.  Plusieurs  existent 
isolément.  Un  feuillet  tres-mince  de  la  membrane  in- 
terne des  veines  les  recouvre,  et  les  eii/pêche  de 
baigner  dans  le  sang. 

Vers  l'ouverture  du  sinus  longitudinal  supérieur 
dans  les  deux  latéraux,  ces  granulations  sont  très- 
peu  marquées.  Ces  sinus  latéraux  en  contiennent  plu- 
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sieurs  dans  leur  portion  postérieure  qui  correspond 
à  rocclpilal ,  et  c'est  toujours  à  reniboucliure  des 
veines  qu'on  les  observe.  Leur  portion  antérieure 
qui  descend  derrière  le  rocher  pour  se  jeter  dans 
la  jugulaire,  en  est  dépourvue.  J^en  ai  observé  quel- 
quefois dans  le  sinus  droit ,  à  l'embouchure  de  la 
veine  de  Galien  ;  d'autres  fois  ,  et  même  le  plus 
souvent,  on  n'y  en  rencontre  point.  Tous  les  autres 
sinus  en  manquent  absolument ,  ou  du  moins  leur 
existence  est  très-difficile  à  constater. 

Les  granulations  des  sinus  sont  blanchâtres,  quel- 
quefois jaunâtres,  plus  grosses,  mais  moins  denses 
et  moins  résistantes  que  celles  de  la  pie -mère.  Celles 
du  sinus  longitudinal  supérieur  sont  les  plus  mar- 
quées. Elles  reçoivent  des  vaisseaux  ,  mais  point  de 
nerfs.  Leur  texture  est  complètement  ignorée  ,  ainsi 
queTusage  auquel  elles  sont  destinées.  Il  est  très-rare 
qu'on  les  trouve  affectées  dans  les  ouvertures  cadavé- 
riques. Il  y  a  cependant  des  exemples  où  on  les  a 
rencontrées  ossifiées  :  j'en  ai  vu  un.  Dans  un  autre 
cas  ,  j'ai  trouvé  leur  volume  sensiblement  augmenté, 
et  leur  organisation  Intérieure  changée  j  elles  soule- 
voienl  sensiblement  la  dure-mère. 

Granulations  de  la  Pie-Mère^ 

Elles  ne  diffèrent  des  précédentes  que  par  leur 
situation  et  leur  volume.  Elles  ont,  du  reste,  une 
nature  semblable  ,  et  même,  comme  je  vais  le  dire, 
se  continuent  avec  elles.  On  en  trouve  dans  la  pie- 
mère  extérieure  et  dans  l'intérieure. 

Dans  la  pie-mère  extérieure  ,  c'est  spécialement 
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au-dessous  des  si/ius  qui  en  contiennent  dans  leur 
cavité,  qu'on  en  rencontre  :  ainsi ,  loiil  le  lonjj  du 
lonf^ilmlinal  supérieur  on  en  voit  autour  des  veines 
qui  pénclrenl  dans  ce  sinus;  elles  sont,  comme  ces 
veines,  enveloppées  d'un  pro  ongement  de  l'arach- 
noïde, qui  de  la  surface  convexe  du  cerveau  se  porte 
sur  la  dure-mère  oii  il  s'épanouit,  en  sorte  qu'elles  ne 
se  trouvent  point  d  ns  la  cavité  arachnoïdienne  dont 
la  sérosité  ne  peut  les  humecter.  Entourées  des  replis 
vasculaires  qui  composent  la  pie>mère,  elles  sont  ce- 
pendant complètement  étrangères  à  cette  membrane. 
Leur  volume  est  d'autant  plus  sensible  qu'on  les  exa- 
mine plus  près  des  endroits  où  les  veines  cérébrales 
percent  la  dure-mère  pour  entrer  dans  le  sinus  longi- 
tudinal. A  ces  endroits  elles  ne  cessent  pas  d'exister  j 
on  les  voit  s'engager  dans  les  écartemens  de  la  dure- 
mère  qui  reçoivent  ces  veines  pour  les  transmettre 
dans  le  sinus  ;  elles  occupent  ces  écartemens  qui 
parcourent  un  trajet  oblique,  plus  ou  moins  long, 
y  entourent  les  veines  cérébrales,  se  continuent  avec 
les  granulations  du  sinus  lui-mêmC;  et  rendent ,  par  la 
saillie  qu'elles  font ,  la  dure-mère  très-inégaL  sur  les 
côtés  de  ce  sinus.  Il  résulte  de  celte  disposition ,  que 
ces  granulations  se  voient  dans  trois  endroits  au  ni- 
veau du  sinus  longitudinal,  savoir  :  i°.  dans  sa  ca- 
vité elle-même,  2°.  dans  les  écartemens  de  la  dure- 
mère  qui  transmettent  les  veines  cérébrales  à  cette 
cavité,  5°.  dans  la  pie -mère  voisine,  autour  de 
CCS  veines  cérébrales.  Dans  ces  trois  positions,  les 
granulations  se  tiennent  toutes,  et  font  pour  ainsi  dire 
une  traînée  depuis  le  sinus  jusques  sur  la  pie-mère. 
Quand  il  existe  des  granulations  dans  les  sinus  laté- 
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raux  el  dans  les  autres ,  elles  suivent  un  peu  le  trajet 
des  veines  dans  les  ëcartemens  correspondans  de  la 
dure-mère,  mais  elles  ne  se  propagent  point  jusqu'à 
la  pie-mère.  A  la  base  du  cerveau ,  on  ne  trouve  point 
de  ces  sortes  de  granulations  dans  la  pie-mère;  les 
troncs  artériels  qui  occupent  spécialement  celle  base, 
n'en  sont  point  environnés  comme  les  troncs  veineux 
qui  se  voient  à  sa  convexité. 

L  granulations  de  la  pie-mère  extérieure  sont 
plus  petites,  mais  plus  denses  que  celles  du  sinus  ; 
elles  sont  aussi  plus  blanches. 

La  pie-mère  intérieure  a  aussi  ses  granulations. 
I**.  On  en  trouve  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable dans  les  plexus  choroïdes.  Elles  doivent  être 
bien  distinguées  des  vésicules  séreuses  qui  se  forment 
quelquefois  accidentellement  dans  ces  plexus.  Elles 
sontrougeâtres  ou  grisâtres,  et  non  point  blanchâtres 
comme  celles  de  la  pie-mère  extérieure.  Elles  parois- 
sont  aussi  moins  consistantes;  il  est  douteux  que 
leur  nature  soit  la  même. 

2^.  Dans  la  toile  choroïJienne  on  ne  trouve  de 
granulations  qu'à  sa  surface  inférieure,  au-dessus  et 
au-devant  de  la  glande  pinéale.  Elles  forment  deux 
rangées  latérales  qui  partent  de  la  parlie  antérieure  et 
supérieure  de  celte  glande,  se  portent  en  convergeant 
l'une  yers  l'autre,  se  réunissent  bientôt  et  bornent 
ainsi  un  espace  triangulaire  à  la  base  duquel  s'ouvre 
le  trou  de  l'arachnoïde  _,  qui  de  l'extérieur  commu- 
nique à  l'intérieur  du  cerveau.  En  entrant  par  cet  ori- 
fice, cette  membrane  tapisse  d'abord  l'espace  trian- 
gulaire dont  je  parlois  ,  ce  qui  le  rend  lisse.  Quel- 
quefois ces  deux  rangées  de  granulations  ne  se  réu- 


Ci.\  APPAREILS    DES    SENS    INTERNES. 

iiis<;rnl  point  en  devant  ;  ell^s  ressent  avant  de  se 
rencontrer.  Un   peu  pli:s  l)lanrlies    que  celles   àes 
plexus  choroïdes  ,  ces  granulations  paroissent  avoir 
la  même  nature. 

5^.  On  trouve  dans  la  partie  inférieure  et  sur  les 
côtés  du  ventricule  du  cervelet  ,  de  pchls  replis  de 
la  pie-mère  où  se  rencontrent  aussi  beaucoup  de 
granulations  analogues  à  celles  des  plexus  choroïdes. 
Je  reviendrai  sur  ces  replis. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

De  la  Masse  encéphalique  considérée  en  général. 

J-Ja  masse  encéphalique  remplit  toute  la  cavité  du 
crâne  et  celle   de  réjjine.  Symétrique  et  régulière 
comme  ces  cavités  ,  elle  est  composée  de  parties  im- 
paires sur  la  ligne  médiane,  et  de  parties  paires  qui 
se  ressemblent  exactement,  sur  Jes  côtés    de  cette 
lii^ne.  Sa  conformation  extérieure  offre  cette  unifor- 
mité constante  qui  appartient  à  tous  les  organes  de  la 
vie  animale.  Il  est  rare  qu'on  y  trouve  et  s  variétés  de 
volume,  de  figure,  d'organisation  même  qu'il  est  si 
ordinaire  de  rencontre;' dans  les  organes  intérieurs, 
comme  dans  la  foie,  la  rate,  et  c.Elle  n'éprouve  que  qtiel- 
ques  légères  différences  suivant  ses  diamètres,  diffé- 
rencesque  j'indiquerai  bientôt.  Son  volume,plus con- 
sidérable proportionnellement  chez  l'enfant  que  dans 
les  autres  âges  ,  offre  une  différence  assez  sensible 
dans  les  deux  sexes,  ditférencequi  coïncideaveccelle 
qui  a  lieu  sous  le  rapport  du  poids ,  et  qui  est  coustam- 
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ment  à  l'avaiilagederiiomme.  Il  paioît  cIlfTcrer  beau- 
coup suivant  les  tempéramens ,  qu()i(}u'cn  effet  ses 
diftércnces  soient  le  plus  souvent  légères.  Ainsi,  che25 
les  sujets oii  le  système  musculaire  est  très-prononcé, 
le  cerveau  et  le  crâne  paraissent  fort  petits  compara- 
tivement aux  membres  et  au  tronc,  tandis  que  l'un 
et  l'autre  semblent  avoir  un  volume  très-grand  chez 
les  sujets  nerveux  où  le  système  musculaire  des  mem- 
bres est  Irès-rétréci;  mais  ceite  apparence  est  jusqu'à 
un  cerlain  point  illusoire.  En  effet  le  volume  absolu 
du  cerveau  varie  peu  ;  cet  organe  ne  paroîl  différer 
que  par  proportion,  tandis  que  les  autres  auxquels 
on  le  compare  éprouvent  spécialement  ces  variations 
de  volume  et  d'épaisseur.  Même  considération  par 
rapport  à  la  stature  :  la  masse  encéphalique  ,  comme 
la  tête  en  général,  en  sont  presque  indépendantes; 
et  c'est  cette  uniformité  de  volume  qui  les  fait  pa- 
roîlre  fort  petites  dans  un  sujet  de  haute  taille,  fort 
grandes  et  disproportionnées  même  au  reste  du  corps 
dans  un  nain.  Y  a-t-il  un  rapport  entre  la  quantité  de 
masse  encéphalique  et  l'intelligence  ? 

La  substance  contenue  dans  la  cavité  osseuse  du 
crâne  la  remplit  exactement  ;  aucun  intervalle  ne 
reste  entre  elle  et  les  parois  de  cette  cavité.  Au  con- 
traire, la  cavité  vertébrale  est  bien  plus  grande  que 
le  prolongement  qu'elle  renferme  :  aussi  il  peut 
.s'amasser  dans  le  canal  vertébral  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  sérosité  et  de  graisse  ,  sans  lésion 
des  fonctions  nerveuses  j  tandis  que  le  moindre  épan- 
chement  dans  le  crâne  suffit,  s'il  survient  subitement, 
pour  troubler  les  fonctions  du  cerveau.  Tel  épanche- 
menl  qui ,  dans  une  fièvre  ataxique ,  comprime  le  ccr- 
III.  5 


66  APrARlII.S    rtT.fi    SF.NS    INTF.r.NES. 

vcauclenlroublceiilièreineiil  Jes  fonctions,  seroit  nul 
sous  ce  rapport ,  si  les  parois  crâniennes  étoicnl  molles 
et  faciles  à  céder,  comme  celles  du  bas-ventre. 

La  forme  de  la  masse  encéphalique,  considérée 
dans  le  crâne,  est  difficile  à  déterminer;  elle  se  rap- 
proche de  l'ovalaire  ;  elle  est  large  en  arrière,  et  ré- 
trécie  anlérieurement.  l.n  haut  cette  masse  est  con- 
vexe; en  bas  elle  offre  des  inégalités  Irès-marquées 
par  la  réunion  des  trois  parties  qui  la  composent. 
Cette  forme  varie  en  proportion  des  variétés  que  celle 
du  crâne  éprouve,  suivant  ses  diamètres  trans verse, 
perpendiculaire  et  longitudinal.  J'ai  indiqué  ailleurs 
ces  vanélés.  Dans  tous  ces  cas,  la  partie  inférieure 
€Sl  la  moins  altérée,  parce  que  la  base  du  crâne  est  la 
moins  susceptible  de  varier.  J'ai  remarqué  que  la  base 
cérébrale  reste  presque  la  même ,  soit  que  la  convexité 
s'élève  en  pain  de  sucre,  soit  que  les  hémisphères 
augmentent  longitudinalement,  soit  qu'ils  prennent 
plus  d'étendue  transversale.  La  protubérance  céré- 
brale, ainsi  que  ses  prolongemens,  restent  toujours 
les  mêmes,  quand  les  formes  du  cerveau  et  du  cer- 
velet varient  ;  ce  dernier  est  plus  constant  que  le  pre- 
mier, et  celui-ci  plus  variable  à  sa  convexité  qu'à  sa 
base.  La  forme  du  cerveau  peut  encore  être  changée 
accidentellement  par  des  maladies,  comme  par  l'hy- 
drocéphale qui  développe  et  distend  la  substance  cé- 
rébrale; par  les  exostoses  de  la  surface  crânienne,  etc. 

Plusieurs  anatomistes  se  sont  occupés  de  délerT 
rainer  la  pesanteur  de  la  masse  encéphalique;  leurs 
calculs  ont  été  fort  différens,  ce  qui  peut  tenir  à 
l'état  de  cette  masse  plus  ou  moins  gorgée  de  sang 
au  moment  de  la  mort.  Sans  doute ,  il  doit  y  avoir  de 
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la  différence  ,  sons  ce  rapport ,  entre  le  cerveau  d'un 
apoplectique  et  celui  d'un  homnie  nioit  d'iiéniorra- 
gie.  Cependantil  est  plus  facile  d'esliiucr  la  pesanteur 
de  la  masse  encéphalique,  que  celle  de  plusieurs  au- 
tres organes.  En  effet,  le  système  vasculaire  n'y  est 
susceptible  que  d'un  engorgement  médiocre  ,  fort 
différent  sous  ce  point  de  vue  de  ce  qu'il  esl  dans  le 
poumon,  dans  la  rate,  etc.,  qui  ne  sont  point  cir- 
conscrits immédiatement  par  une  enveloppe  os- 
seuse, et  qui,  susceptibles  de  recevoir  des 'quantités 
infiniment  variables  de  sang  à  l'instant  de  la  mort ,  ne 
se  ressemblent  presque  jamais  sur  deux  malades.  Ici 
la  plus  grande  partie  des  vaisseaux  se  trouve  à  la  su- 
perficie cérébrale^,  ce  qui  donne  la  facilité  de  les  vi- 
der. Enfin  la  forme  de  la  masse  encéphalique  et  son 
volume  étant  constans ,  sa  pesanteur  doit  aussi  donner 
des  résultats  plus  certains  qu'ailleurs.  Pour  les  avoir 
le  plus  exactement  possible,  il  faut  dépouiller  l'or- 
gane de  ses  enveloppes.  Les  calculs  ont  "été  faits  sans 
cette  précaution  :  il  faut  les  renouveler  sous  ce  rap- 
port. Voyez  du  reste  Sœmmering  à  ce  sujet.  En  gé- 
néral la  gravité  de  la  substance  cérébrale  est  à  celle 
de  l'eau  comme  io5io  :  loooo. 

La  masse  encéphalique  est  remarquable  entre  tous 
les  solides  par  sou  extrême  mollesse  de  làianécessiié 
de  l'abri  solide  qui  l'environne,  et  l'utilité  des  replis 
de  la  dure-mère  qui  eu  sou  tiennent  les  diverses  parties, 
lesquelles,  sans  cela,  pourroient  s'affaisser  récipro- 
quement en  pesant  les  unes  sur  les  autres.  La  densité 
cérébrale  variesui  van  trâge.Très-mou,chez  l'enfant,  le 
cerveau  est  compactechez  le  vieillard  :  aussi  iaat-il  le 
choisir  à  cet  âge  pour  bien  le  disséquer.  Quelquefois 
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les  fièvres  alaxlqiics  augmenlenl  celle  densité  qui  est 
€11  général  forl  difïércute  suivant  les  individus,  dans 
ceux  mêmes  qui  ont  péris  de  la  même  maladie.  J'ai 
fait  celte  observation  pour  les  affections  aiguës  et 
chroniques,  où  j'ai  trouvé  le  cerveau  singulièrement 
variable  sous  le  riipport  de  la  consistance,  sans  en- 
trevoir aucune  connexion  entre  ces  variétés  et  la 
maladie  antécédente.  Je  croirois  assez  qu'elles  dé- 
pendent de  l'instant  de  la  mort.  Les  diverses  parties 
de  la  masse  encéphalique  ont  aussi  une  densité  iné- 
gale. Elle  est  moindre  dans  le  cerveau  que  dans  |e 
cervelet  et  dans  la  moelle,  plus  grande  dans  la  pro- 
tubérance cérébrale  que  dans  toute  autre  partie.  Ces 
diverses  portions  n'offrent  pas  noirplus  la  même  cou- 
leur. En  général ,  le  gris  et  le  blanc  sont  les  deux 
principales  :  l'une  appartient  a  la  substance  corti- 
cale ,  l'autre  à  la  médullaire. 

<  La  masse  encéphalique  se  distingue  en  quatre  par- 
lies  différentes  pour  la  forme  comme  pour  le  vo- 
lume; le  cerveau  proprement  dit,  le  cervelet,  la  pro- 
tubérance cérébrale  et  la  moelle  vertébrale.  INous 
allons  décrire  isolément  chacune  de  ces  parties. 

ARTICLE  TROISIEME. 
Du  Cerveau, 

Le  cerveau  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
vité du  crâne ,  qu'il  remplit  en  totalité  jusqu'à  la  tente 
du  cervelet  sur  laquelle  il  appuie,  et  qui  sépare  en 
arrière  la  portion  supérieure  de  celle  cavité  destinée 
à  le  loger ,  de  l'inféiicure  qui  appartient  au  cervelet 
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et  à  la  protubérance  cérébrale.  Sa  /orme  est  ovale, 
loiigiliidliialemeut  plus  élargie  en  arrière  qu'en  de- 
vant ,  ce  qui  est  relatif  à  la  forme  du  crâne ,  convexe 
en  haut,  plane  en  cerlains  endroiis,  inégale  dans 
d'auires.  Nous  suivrons  la  marche  suivante  dans  la 
description  de  cet  organe  :  i*'.  nous  examinerons 
sa  conformation  extérieure,  celle  qu'on  peut  aper- 
cevoir sans  intéresser  sa  substance;  2°.  nous  traite- 
rons de  sa  conformation  intérieure ,  de  celle  que  la 
dissection  seule  peut  rendre  apparente  J  5°  enfin  son 
organisation  nous  occupera» 

§  I".  Conformation  extérieure  du  Cerveau, 

Pour  bien  concevoir  cette  conformation,  il  faut 
diviser  l'extérieur  du  cerveau  en  deux  sufaces,  dont 
l'une  répond  à  la  voûte  du  crâne ,  l'autre  à  sa  base. 

Surface  supérieure  du  Cerveau. 

La  surface  supérieure  ou  convexe  présente  sur 
la  ligne  médiane  une  scissure  profonde  qui  la  sép  re 
en  deux  parties.  Cette  scissure  bornée  en  bas  et  dans 
le  milieu  par  le  corps  calleux,  s'étend  en  devant  et 
en  arrière  jusqu'à  la  base  du  cerveau  qu'elle  divise 
en  totalité  dans  ces  deux  endroits.  La  faux  l'occupe 
toute  entière  ,  et  sépare  ainsi  le  cerveau  en  deux  par- 
ties qu'elle  soutient  de  l'un  et  l'autre  côté^.  Ces  deux 
parties,  l'une  droite,  l'autre  gauche,  se  nomment 
hémisphères  cérébraux.  Allongés,  convexes  en  dehors 
et  en  haut  ,  planes  en  dedans,  ils  ne  présentent 
«nicune  trace  de  la  division  en  trois  lobes  ,  qu'oa 
remarque    inférieur emeal  d'une  manière  scnsibler 
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Libres  en  dovaiil  ,^ii  arrière  el  eu  deliors  ,  ils  sont  con- 
tinus en  dedans  el  en  bas,  au  corps  calleux  qui  les 
rciinil.  Celle  continuité  offre  la  disposition  suivante  : 
rlKiquclu'niisi^lKMC  s'avance  un  peu  en  dedans  au-delà 
du  point  de  réunion  ,  et  appuie  seulement  surle  corps 
calleux  dont  il  est  séparé  par  la  pie-nièrc.  U  résulte 
de  là,  de  chaque  côté,  une  fente  lonj^iludinale  cor- 
respoiulant  à  la  face  supérieure  du  corps  calleux  ,  et 
occupée  par  diverses  branches  artérielles. 

Toute  la  surface  extérieure  des  hémisphères  céré- 
Lraux  est  remarquable  par  un  grand  nombre  d'érai- 
nences  que   séparent  des  enfonceniens  irréç^uliers  : 
ce  sont    les   circonvolutions  et   anfractuosilés   céré- 
brales. Les  cavités  sont  extrêmement  variables  dans 
leur    disposition.    Leur   profondeur  est  à   peu  près 
toujours  la   même;  mais  elles  ont  tantôt  beaucoup 
de  lotii^ucur,    et    tautôt    une    fort    petite   étendue. 
Leur  direction   e.^l  transversale,    loni>iludinale  ou 
oblique,  mais  toujours  marquée  par  un  grand  nombre 
de  sitnu)sités  secondaires  en  forme  de  zigzag.  Tantôt 
elles  son!  simples,  jusqu'à  l'endroit  on   elles  se  ter- 
minent; le  plus  souvent  elles  se  subdivisent  dansleur 
trajet  en  plusieurs  aulres ,  ou  plutôt  se  continuent 
avec  celles  qui  les  avoisinent.  Plusieurs  sont  exacte- 
ment isulées.  Celles  de  la  convexité  ;-e  propagent  à  la 
face  plane  de  la  scissure  médiane  et  à  la  base. 

Les  saillies  ou  circonvolutions  suivent  la  même  dis- 
position que  les  cavités;  elles  répondent  aux  enfunce- 
mcnsque  l'on  remarque  sur  la  surface  interne  des  os 
du  crâne.  Cependant  j'ai  observé  souvent  que  la  dis- 
position des  inégalités  susorbitaires  n'est  point  exac- 
tement analogue  à  celle  des  anfractuosilés  dc§  lobes 


DU  CERVEAU  ET  DE  SES  DEPENDANCES*     7F 

antérieurs  ,  de  manière  que  nécessaircmenl  les  cir- 
convolutions tloivenl  correspondre  en  quelquespoinls 
à  ces  inégalités.  Quant  à  Lt  voûte  du  crâne,  ces 
enfonceniens  osseux  sont  supei  ficiels  ;  les  saillies 
qui  les  séparent,  assez  prononcées  sur  le  coronal , 
le  sont  encore  sur  la  portion  écailleuse  des  tem- 
poraux, mais  peu  sur  les  pariétaux  et  sur  l'oc- 
cipital. En  passant  sur  les  circonvolutions  céré- 
brales ,  l'arachnoïde  en  masque  la  sa  llie  ;  cette  mem- 
brane ainsi  que  la  pie-mère  éta  t  enlevées  ,  on  les 
voit  très  -  bien  avec  leurs  anfractuosités  correspon- 
dantes. Dans  ces  anfrax^tuosilés  s'observent  d'aulres 
saillies  secondaires  disposées  ;iinsi  qu'il  suit  :  elles 
naissent  d'une  circonvolution,  s'engagent  d  ns  des 
enfoncemens  correspondans,  creusés  sur  la  circonvo- 
lution contiguë.  Il  faut  écarter  celle-ci  pour  voir  cette 
disposition. 

Toutes  les  circonvolutions  disparoissent, comme  je 
l'ai  dit,  et  le  cerveau  s'égalise  à  l'extérieur,  lorsque 
dans  l'hydrocéphale  la  sérosité  distend  les  ventricules 
à  un  certain  degré,  et  d'une  manière  graduée j  elles 
diminuent  aussi,  mais  moins  sensiblement,  dans 
l'épancheraeut  subit  deTapoplexie. 

Surface  inférieure  du  Cerveau. 

La  surface  inférieure  du  cerveau  doit  être  consi- 
dérée comme  la  précédente ,  i  °.  sur  la  ligne  médiane , 
2°.  sur  les  côtés. 

Le  milieu  de  la  base  du  cerveau  est  partagée  en 
deux  parties  fort  distinctes  et  totalement  séparées  par 
la  protubérance  cérébrale  qui  est  unie  à  cet  organç 
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au  moyen  de  ces  tleux  prolonj^jemens  antérieurs.  Nous 
allons  examiner  ce  qui  se  trouve  derrière  et  devant 
celle  protubérance.  Mais  je  remarque  auparavant  que 
pour  bien  voir  tous  les  objets,  il  faut  a])SoIumenl en- 
lever et  l'araclinoide  et  la  pie-mère  avec  ses  prolonge- 
mens  ,  qui  masquent  tellement  la  plupart  des  inéga- 
lités et  des  enfoncemens  ,  qu'il  n'est  presque  pas  pos- 
sible de  rien  apercevoir  tant  qu'elles  existent. 

Derrière  la  protubérance  , on  trouve,  i  '.  tout-à-fait 
en  arrière,  une  fente  considérable  et  perpendiculaire, 
qui  termine  dans  ce  sens  la  scissure  médiane  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  sépare  les  deux  lobes  posté- 
rieurs, La  faux  remplit  cette  fente  par  son  extrémité 
postérieure  et  isole  complètement  l'un  de  l'autre 
ces  deux  lobes.  2".  Plus  en  devant,  on  voit  ces  deux 
lobes  tenant  l'un  à  l'autre  par  la  partie  postérieure 
du  corps  calleux  réuni  à  la  base  de  la  voûte  à  trois 
piliers.  5*^.  Entre  l'extrémité  de  ces  deux  portions 
médullaires  qui  est  en  haut,  et  les  tubercules  qua- 
drijumeaux  qui  se  trouvent  en  bas,  se  remarque 
une  fente  large,  transversale  et  très-sensible,  qui 
conduit  dans  le  ventricule  cérébral  moyen,  et  par 
laquelle  la  pie-mère  s'introduit  dans  celte  cavité  en 
formant ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  un  repli  dans 
lequel  se  trouvent  elle  canal  de  l'arachnoïde  qui  pé- 
nètreégalcmcnt  dansle ventricule,  et  laglandepinéale 
qui  est  placée  sous  ce  canal.  4*,  Cette  fente  se  conti- 
nue de  chaque  côté  avec  une  autre  qui  se  trouve 
entre  les  corps  frangés  qui  terminent  des  piliers  pos- 
térieurs de  la  v(n'i(e,  et  les  couches  optiques.  Celle 
seconde  fente  offre  une  forme  demi-circulaire,  due  à 
la  cûuvcxilé  que  présentent  les  couches  optiques 
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dans  cet  endroit,  et  à  la  concavité  des  corps  franpjés 
qui  s'y  accommodent  en  embrassant  ces  couches. 
Par  cette  seconde  fente,  la  pie-mère  pénètre  dans 
les  ventricules  latéraux  pour  se  continuer  dans  ces 
ventricules  avec  leurs  plexus. 

Ces  deux  feules,  une  de  chaque  côté,  et  celle  qui 
est  sous  le  corps  calleux  ,  n'en  forment,  comme  on  le 
voit,  réellement  qu'une  seule  très-large,  que  bornent 
en  haut  la  voûte,  le  corps  calleux  ,  les  corps  frangés, 
en  bas  les  tubercules  quadrijumeaux  et  les  couches 
optiques.  Cette  large  fente  établiroit  une  libre  com- 
munication entre  l'extérieur  du  cerveau  et  ses  cavités 
intérieures ,  sans  la  pie-mère  qui  la  bouche  par  ses  pro- 
Jongemens  ,  et  surtout  sans  l'arachnoïde  intérieure  qui 
la  tapisse  par  ses  replis.  On  voit  facilement  tout  ceci, 
îofsqu'après  avoir  enlevé  toute  la  masse  cérébrale  et 
l'avoir  renversée  avec  précaution,  on  soulève  en  ar- 
rière le  cervelet,  et  Ton  coupe  tous  les  prolongemens 
membraneux  qui  l'unissent  au  cerveau  et  qui  s'en- 
foncent dans  cette  grande  fenle  à  laquelle  les  auteurs 
n'ont  presque  pas  fait  attention ,  sans  doute  parce 
qu^ils  ont  toujours  étudié  le  cerveau  entouré  de  ses 
membranes  :  elle  mérite  cependant  une  considération 
spéciale  j  on  peut  Vaiip]^e]ev  grande  fonte  cérébrale. 
En  coupant  le  cervelet  et  ne  laissant  que  la  protubé- 
rance, on  ne  détruit  rien  ,  et  on  se  ménage  beaucoup 
plus  de  facilité  pour  l'observer. 

Au  devant  de  la  protubérance  cérébrale  on  voit  , 
en  procédant  de  devant  en  arrière,  i".  une  scissure 
perpendiculaire  qui  fait  suite,  comme  la  précédente ,  à 
colle  de  la  convexité  du  cerveau,  et  qui  sépare  Tua 
de  l'autre  les  deux  lobes  antérieurs.  Celle  scissure 
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reçoit  l'cxlrcmllédc  la  faux  qui  en  remplit  le  tiers  an- 
léricurstMilcineiit;posléi  iouremenl  elle  est  remplieea 
Las  par  de  pclils  proloiii^cmeiis  vasculaires  ,  qui  d'un. 
l()l)o  passent  à  l'autre,  et  par  rarachnoïdequi,  comme 
je  l'ai  dit,  se  porte  aussi  immédiatemept  d'un  lobe  à 
l'au Ire  sans  s'enfoncer  en tr'cux.  Klle  est  bornée  en  haut 
par  la  partie  antérieure  du  corps  calleux  qu'ony  décou- 
vre en  écartant  les  lobes.  2°.  Plus  enarrièrc,on  voit  une 
portion  nienibrancuse  assez  solide,  qui  part  de  celte 
partie  inférieure  du  corps  calleux,  et  va  se  porter  à  la 
snrface  supérieure  de  la  réunion  des  nerfs  optiques, 
qu'ilfaut  soulever  avec  précaution,  après  avoir  enlevé 
leur  enveloppe arachnoïdienne,  pour  bien  distinguer 
cette  portion  membraneuse.  Elle  se  continue  manifes- 
ten.ent  avec  la  pie-mère;  mais  son  aspect  et  sa  texture 
sont  bien  dlfférens  de  ceux  de  celle-ci  :  elle  est  traift- 
parenie,résistante et  peu  vascula ire. Elle  bouche  le  ven- 
tricule moyen  dont  on  voit  à  découvert,  en  la  perçant, 
l'extrémité  antérieure  ainsi  que  la  commissure  cor- 
re^.p()ndante.  5°.  Derrière  et  sous  celte  portion  mem- 
braneuse de  nature  particulière,  on  trouve  leconcours 
desnerfsopliquesdontnouspaileronsailleurs.4°.  Une 
substance  grisâtre,  analogue  en  apparence  à  la  subs- 
tance corticale ,  mais  qui  en  diffère  en  effet ,  tient  à 
ces  nerfs,  et  va  se  terminer  au  niveau  des  éminences 
mamillaires.  Bornée  sur  les  côtés  et  en  avant  par  ces 
nerfs  qui  l'embrassent  et  sous  lesquels  elle  s'en- 
fonce un  peu  ,  celle  su])stance  occupe  un  petit  espace 
quadrilatère,  au  milieu  de  la  substance  médullaire 
qui  l'environne  de  toutes  parts  au  dehors,  et  qui  oc- 
cupe aussi  un  peu  son  ccnire,  comme  on  peut  le  voir 
eu  la  fendant.  Le  corps  que  forme  cette  substance 
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mérileroil  aussi  bien  un  nom  particulier  que  la  plu- 
part des  parties  cérébrales  qu'on  a  dénommées.  Elle 
correspond  en  haut  au  ventricule  moyen  du  cerveau , 
dont  elle  forme  en  partie  le  plancher.  En  bas  elle  se 
continue  avec  la  tige  pituilaire.  5".  La  tige  pituitaire 
est  un  prolongement  mou ,  d'un  aspect  rougeàtre ,  assez 
épais  à  son  origine  supérieure,  se  rétrécissant  toujours 
davantage  en  se  portant  en  bas  et  un  peu  en  arrière 
pour  se  continuer  avec  la  glande  de  même  nom.  Elle 
est  contenue  dans  un  canal  que  lui  forme  l'arach- 
noïde, laquelle  se  déploie  ensuite  sur  la  glande.  Elle 
ne  paroît  point  creuse  dans  son  intérieur  ,  quoique 
plusieurs  auteurs  l'aient  pensé.  6°.  \^2i  glande  pitui- 
taire est  ini  corps  arrondi  et  transversalement  al- 
longé, qui  occupe  la  cavité  de  son  nom  creusée  sur 
le  sphénoïde.  Appuyé  inférieurement  sur  la  dure- 
mère  ,  ce  corps  en  est  environné  dans  tout  son  con- 
tour; mais  supérieurement  l'arachiioïde  seule  le  re- 
couvre. La  dure-mère  serfible  donc  comme  percée 
circulairertient  dans  cet  endroit  pour  la  place  de  cette 
glande.  Ce  nom  de  glande  ne  lui  convient  point, 
puisqu'on  ignore  ses  usages.  Son  tissu  grisâtre  à  l'ex- 
térieur est  jaunâtre  en  dedans.  Quelques  vaisseaux 
sanguins  la  parcourent.  Quelquefois  je  l'ai  vue  dure 
et  comme  squirreuse,  une  autre  fois  en  suppuration. 
J'y  ai  trouvé  au^si  des  graviers;  mais  ils  y  sont  infi- 
niment moins  fréquens  que  dans  la  glande  pinéale  , 
ce  qui  semble  annoncer  une  différence  de  structure 
entre  ces  deux  petits  corps  qui  se  ressemblent  beau- 
<:oup  par  leur  couleur,  leur  texture,  leur  disposition 
intérieure, etleur  isolement  ducerveau, auquel  cepen- 
dant ils  tiennent  chacun  par  une  appendice.  7'.  Les 
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tubercules  iminiillaires  sont  situes  derrière  la  subs- 
tance grisâlrc  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  ils 
sont  unis  par  une  petite  portion  grisâtre  qui  se  conti- 
nue avec  la  substance  antérieure.  Ces  tubercules  cor- 
respondent roninie^^'lle  au  vcnlricide  moyen  ,  dont  ils 
concoureiît  à  former  le  plaiicher,  et  au  dedans  duquel 
ils  font  plus  ou  moins  de  saillie.  L'union  de  ces  érni- 
nenccs  est  souvent  si  peu  marquée,  qu''on  peut  les 
écarter  sans  rupture  sensible,  et  voir  une  fente  qu'elles 
laissent  alors  entr'elles,  et  qui  communiqueroit  dans 
le  ventricule  moyen,  sans  le  repli  aracbnoïdien  qui 
bouche  celui-ci.  8  .  Enfin  derrière  les  tubercules  ma- 
millaires  on  trouve  une  excavation  triangulaire  qui 
est  entre  les  prolongerriens  antérieurs  de  la  protubé- 
rance cérébrale.  Le  fond  de  cette  excavation  offre 
une  portion  médullaire  qui  unit  ces  prolongemens  , 
et  qui  forme  avec  les  objets  précédens  la  paroi  infé- 
rieure du  ventricule  moyen.  Divers  trous  vasculaires 
se  remarquent  sur  cette  portion  médullaire  que 
tapisse  la  pie-mère ,  el  dont  l'arachnoïde  est  très- 
écart  ée. 

Tels  sont ,  avec  la  protubérance  cérébrale  qui  les 
sépare,  les  objets  nombreux  que  présente  le  milieu 
de  la  base  du  cerveau. 

Sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  ,  cette  base  du 
cerveau  offre  la  division  des  hémisphères  eu  trois 
lobes,  i**.  Le  lobe  antérieur,,  plane,  triangulaire 
à  peu  près  ,  plus  large  en  arrière  qu'en  devant ,  plus 
élevé  que  les  autres,  présente  près  de  son  bord  in- 
terne un  sillon  pour  les  nerfs  olfactifs,  sillon  qui  forme 
une  anfractuosité  cérébrale,  et  qui  paroîl  très-profond 
lorsqu'on  enlève  l'arachnoïde  de  dessus  lui.  Ce  lobe 
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repose  sur  la  région  orbilaire  du  coronal.  a**.  Le  lobe 
moyen,  fort  distinct  du  précédent,  au-dessous  du 
niveau  duquel  il   fait  une  saillie  considérable,  est 
arrondi,   et  rétréci  vers   son  extrémité  antérieure; 
il  occupe  et  remplit  les  fosses  temporales  internes 
beaucoup  plus  déprimées  que  les  antérieures.  5°.  Un 
enfoncement  considérable,  nommé  scissure  de  Srl- 
^iiis ,  sépare  les  lobes  antérieur  et  moyen.  Oblique- 
ment dirigée  en  dehors  et  en  avant ,  cette  scissure  est 
très-profonde  ;  mais  dans  l'état  naturel  elle  est  dimi- 
nuée extérieurement  par  la  disposition  de  l'arach- 
noïde qui  passe  sur  elle  sans  s'y  enfoncer.  En  dehors, 
elle  se  perd  dans  les  anfractuosités  de  la  surface  ex- 
térieure, et  présente  absolument  l'aspect  de  ces  an- 
fractuosités. En  dedans  et  en  arrière ,  elle  se  continue 
avec  une  autre  scissure  dont  nous  allons  parler  et  qui 
borne  le  lobe  moyen.  Dans  cet  endroit ,  la  substance 
blanchâtre  y  est  à  nu  ,  percée  de  plusieurs  ouvertures 
Tasculaires  très-larges  et  qui  admettent  des  vaisseaux 
considérables,  ce  qui  fait  une  exception  à  la  disposition 
générale  des  vaisseaux  cérébraux.  Quelques  stries  mé- 
dullaires s'observent  sur  cette  substance  blanche  qui 
se  voit  en  dedans  de  la  scissure  de  Sylvius,  et  qui 
va  se  continuer,  en  se  rapprochant  de  celle  du  côté 
opposé  avec  la  partie  antérieure  du  corp§  calleux, 
sous  la  membrane  que  nous  avons  dit  boucher  eu 
devant  le  ventricule  moyen.  4°.  La  seconde  scissure 
à  laquelle  se  termine  en  arrière  celle  de  Sylvius  , 
et  que  les  auteurs  ont  négligée  ,  est  longitudinale. 
Bornée  par  le  lobe  moyen  en  dehors ,  elle  l'est  en  haut 
et  en  dedans  par  le  prolongement  antérieur  de  Ja 
protubérance  cérébrale  et  par  le  nerf  optique  j  posté- 
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rieurcmcal  elle  se  continue  avec  la  grande  fente  céré- 
Lralequi  communique  dans  les  ventricules.  On  ne  la 
voit  bien,  ainsi  que  celle  fonte,  qu'après  avoir  enlevé 
la  pie-mère  et  rarachnoïde.  Elle  forjueaveclascissurti 
deSylviuSjUn  angle  presque  droit.  5".  Le  lobe  poslé- 
rieur  se  continue  avec  le  moyen  ,  dont  il  est  distingué 
seulement  par  une  excavation  lar^c  et  peu  jirofonde, 
qui  répond  à  la  convexité  du  cervelet ,  sur  la  l«Dte 
duquel  tout  le  lobe  appuie. 

Dans  toute  cette  surface  inférieure  ,  on  remarque 
beaucoup  moins  de  profondeur  dans  les  anfractuo- 
sités  cérébrales.  Elles  n'ont  guère  que  la  moitié  de 
celle  qu'on  trouve  aux  anfractuosités  de  la  surface 
supérieure.  Ceci  tient  à  ce  que  les  cavités  intérieures 
du  cerveau  sont  beaucoup  plus  rapprochées  de  cette 
surface  inférieure. 

Tel  est  le  cerveau  considéré  à  l'extérieur  :  exa- 
minons maintenant  sa  conformation  intérieure. 

§  II.  Conformation  intérieure  du  Cerveau, 

Nous  suivrons  ici  le  même  ordre  que  nous  avons 
adopté  dans  la  description  des  deux  surfaces  exté- 
rieures du  cerveau  j  c'est-à-dire  que  nous  examine- 
rons, I".  ce  qui  se  trouve  sur  la  ligne  médianes  2».  les 
objets  latéralement  situés. 

Objets  situés  entre  les  deux  hémisphères^ 

Corps  calleux.  C'est  le  premier  objet  qui  se  pré-* 
çenle  sur  la  ligne  médiane,  en  procédant  de  haut  eu 
bas.  11  offre  une  portion  médullaire  large  quiuiiiti'uu 
a  l'autre  ces  deux  hémisphères.  Sa  forme  est  quadri- 
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lalère  ei  allongée  ,  sa  largeur  plus  grande  en  arrière 
qu'eu  avanl,  sa  directlun  horizontale,  son  épaisseur 
de  quelques  lignes  seulement,  sa  situation  telle  qu'il 
se  rapproche  un  peu  plus  de  la  partie  antérieure  que 
de  la  postérieure  du  cerveau,  i".  Sa  surface  supérieure 
se  voit  en  partie  à  découvert,  lorsqu'après  avoir  en- 
levé la  faux  on  écarte  doucement  les  dfiux  hémi- 
sphères ,  et  elle  est  en  partie  cachée  au-dessous  de  ces 
hémisphères  qui  s'avançant  sur  elle,  lui  sont  con- 
ligus  dans  cet  endroit,  et  forment,  comme  je  l'ai 
dit ,  une  cavité  longitudinale  de  chaque  côté.  Le 
milieu  de  cette  surface  offre  deux  lignes  saillantes, 
longitudinales  j  et  à  peu  près  parallèles  ,  que  bornent 
des  sillons  correspondans,  et  auxquelles  se  réunissent 
plusieurs  autres  lignes  et  sillons  trausverses.  Recou- 
verte en  entier  par  la  pie-mère,  cette  surface  est  le 
point  de  réflexion  de  l'arachnoïde  qui  se  porte  d'un  hé- 
misphère à  l'autre.  2*^.  La  surface  inférieure  du  corps 
calleux  ne  se  voit  bien  qu'en  commençant  de  bas  en 
haut  la  dissection  du  cerveauj  elle  paroît  beaucoup 
plus  large  que  la  supérieure ,  parce  qu'en  haut  ce 
corps  se  continue  plutôt  avec  ja  substance  cérébrale. 
Cette  surface  recouvre  les  ventricules  latéraux  sur 
les  côtés,  et  dans  le  milieu  la  voûte  à  trois  piliers. 
En  arrière  elle  est  immédiatement  continue  à  cette 
voûte  et  fait  corps  avec  elle;  quelquefois  cependant 
j'ai  vu  les  deux  piliers  postérieurs  écartés  l'un  de 
l'autre  ♦  laisser  entr'eux  un  espace  assez  large  où  le 
corps  calleux  se  voyoit  à  nu.  Dans  ses  deux  tiers  anté- 
rieurs, cette  surface,  distincte  de  la  voûte,  lui  tient 
par  la  cloison  des  ventricules,  qui  se  continue  avec 
elle  dans  toute  sou  étendue.  3°.  L'extrémité  posté- 
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rioure  du  corps  calleux,  confondue  avec  la  voule , 
plus  large  que  le  reslc  de  son  étendue, offre  en  basun 
rcnllcmenl  transversal  et  arrondi  qui  fait  une  saillie 
très-sensible,  et  qui  rend  cette  cxlrémité  beaucoup 
plusépaissequele  reste  du  corps.  En  l'examinant  dans 
la  dissection  inférieure  du  cerveau  ,  ou  voit  qu'elle  se 
continue  latéralement  avec  les  cornes  d'Animon. 
4°.  L'extrémité  antérieure  du  corps  calleux  ne  (inlt 
point  à  lendroil  où  on  la  trouve  entre  les  bémisphè- 
res  ;  elle  se  recourbe  inférieuremenl  d'une  niauière 
très-marquée,  forme  une  concavité  du  côté  des  ven- 
tricules ,  embrasse  la  partie  antérieure  des  corps 
striés, et  ferme  ainsi  ces  ventricules. On  voit  facilement 
ceci  lorsqu'on  renverse  le  cerveau,  et  qu'on  coupe  la 
protubérance  cérébrale  de  manière  à  découvrir  le 
corps  calleux  inférieurement.ll  résulte  de  cette  dispo- 
sition courbe  en  devant ,  et  de  la  saillie  formée  en  bas 
par  l'extrémité  postéiieure  ,  que  le  corps  calleux  qui 
paroît  plane  en  baut,  a  réellement  une  forme  très- 
coucave,  considéré  inférieuremenl.  Après  s'être  ainsi 
recourbé  en  devant ,  de  manière  à  offrir  une  conca- 
Tité  qui  borne  les  ventricule^  dans  ce  sens,  il  se  ter- 
mine par  une  lame  qui  se  prolonge  en  arrière  et  qui 
forme  en  partie  la  paroi  inférieure  de  ces  cavités, 
dont  il  a  déjà  formé  la  paroi  supérieure.  C'est  entre 
ces  deux  lames  du  corps  calleux  que  se  trouve  la 
partie  antérieure  de  la  cloison  des  ventricules.  Tous 
les  anatomisles  ont  mal  saisi  celte  disposition  du  corps 
calleux  en  devant;  aucun  ne  l'a  décrite.  5°.  Par  ses 
bords  latéraux  ,  ce  corps  se  confond  avec  la  subs- 
tance médullaire  du  cerveau.  Au-dessous  de  lui,  on 
trouve  la  cloison  des  ventricules. 
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Cloison  des  ventricules.  Elle  se  voit  bien  lorsqu'on 
soulève  avec  précaulion  le  corps  calleux  dans  son  mi- 
lieu. Née  en  liaul  de  ce  corps,  et  y  tenant  dans  t^nle 
son  étendue,  clic  se  termine  en  bas  sur  la  voîile  dans 
saparlie postérieure;  maisantérieuiement  ,cf  au-delà 
de  l'écartement  des  deux  piliers  qui  forment  j'orij^ine 
de  lavoîite,  elle  lient  à  une  substance  médullaire, 
prolongement  du  corps  calleux  qui  s'élanl  reco  irbc,' 
comme  j'ai  dit,  bouche  en  bas  et  en  devant  les  ventri- 
cules latéraux. 11  yaàpeuprèsun  ponce  d'étendue  entre 
l'extréniitéantérieurede  la  voûte  et  celle  du  corps  cal- 
leux, où  commence  ce  proloni;ement.  Cette  cloison  se 
trouve  sur  la  ligne  médiane  de  cet  espace,  en  sorte 
qu'elle  n'apparlien  l  qu'assez  peu  à  lavoût  e  par  son  bord 
inférieur,  quoique  les  analomistes  aient  dit  le  con- 
traire. Les  deux  surfaces  de  celte  cloison  correspon- 
dent aux  ventricules  latéraux,  el  particulièrement  aux 
corps  striés  en  avant ,  et  en  arrière  aux  couches  op- 
tiques. En  devant ,  elle  se  termine  au  corps  calleux  , 
dans  la  concavité  qui  résulte  de  sa  courbure  anté- 
rieure; elle  a  une  hauteur  très-sensible  en  cet  endroit  ; 
ruais  plus  en  arrière  elle  va  toujours  en  se  rétrécis- 
sant; en  sorte  que  sa  forme  est  véritablement  trian- 
gulaire. Deux  lames  distinctes  forment  celte  cloison  , 
et  il  reste  entr'elles  une  petite  cavité  dans  laquelle  un 
fluide  séreux  se  trouve  quelquefois  accumulé.  Celte 
cavité  communique-t-elle  avec  celle  des  ventricules  ? 
une  membrane  particulière  la  tapisse-t-elle  ? 

Koûte  à  trois  piliers.  Elle  se  rencontre  au-dessous 
de  la  cloison.  Ce  corps  médullaire,  triangulaire  dans 
sa  forme ,  recotii  bé  sur  lui-même  de  haut  en  bas,  pré- 
sente sa  plus  grande  largeur  eu  arrière.  i°.  Sa  surface 
m.  6  "" 
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supérieure,  contiguë  dans  sa  plus  grande  partie  au 
corps  calleux  ,  lui  est  unie  sur  'a  ligne  médiane  et  en 
devant  par  lesdfux  l.unes  do  lu  cloison  transparente*, 
clic  se  confond  avec  lui  eu  arrière.  2». Sa  surface  infé- 
rieure répond  si  la  toile clioroïdienne,  qui  la  tapisse  en 
entier  et  qui  présente  la  même  forme  qu'elle.  Cette 
port  on  de  pie-mère  plus  dense  sur  la  ligne  médiane, 
devient  fort  mince  sur  les  côtés,  et  forme  tont-h-fait 
en  deliors  les  deux  replis,  considérables  que  l'on  a 
tiomnu's  plexus  choroïdes. Ce  sont  ces  deux  replis  qui 
bornent  en  dehors  la  voûte  ,  et  indiquent  ses  bords 
latéraux  ,  au-delà  desquels  ils  font  saillie  dans  les 
vcntricuk'S.  Quand  on  a  enlevé  la  toile  choroïdienne  , 
on  trouve  sur  la  surface  inférieure  de  la  voûte  une  on 
<leu\  lignes  longitudinales  auxquelles  plusieursautres 
Irausversales  ou  obliques  viennent  se  rendre ,  en  for- 
mant ainsi  ce  que  les  analomistes  ont  nommé  la  Ijre; 
mais  le  pins  souvent  ces  lignes  m'ont  paru  à  peine 
apparentes.  5».  Eu  devant,  la  voûte  se  termine  par  une 
portion  rélrécie  qui  constitue  son  pilier  antérieur. 
Celte  portion  se  recourbe  en  suivant  les  corps  striés, 
pour  se  porter  perpendiculairement  en  bas.  Aussitôt 
après  avoir  pris  cette  direction  ,  elle  se  divise  en  deux 
cordons  médullaires  fort  distincts,  qui  s'écartent  suc- 
cessivement davantage,  passent  derrière  la  commis- 
sure antérieure  ,  cl  vont ,  à  travers  la  substance  céré- 
brale qui  les  cache ,  se  terminer  aux  éminences  mamil- 
laires.  Derrière  chacun  des  cordons  médullaires  qui 
composent  le  pilier  antérieur  ,  se  trouve  une  ouver- 
ture ovalairc  ,  plus  ou  moins  large,  et  par  laquelle  les 
ventricules  latéraux  communiquent  avec  le  moyeu. 
L'extrémité  de  la  toile  choroïdienne  se  continue  par 
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ces  ouvertures  avec  le  plexus  choroïde,  /j  ^.  En  arrière , 
la  von  le  se  termine  par  deux  portions  modnllaires 
étroites  et  aplalies,  entre  lesquelles  rosie  un  écarle- 
nient  triangulaire  qu'occupe  une  lame  médullaire,  et 
quelquefois  seulement  le  corps  calleux  à  nu  ,  comme 
je  l'ai  dit  :  ce  corps  est  alors  le  siège  des  stries  qui 
forment  la  lyre.  Ces  deux  prolongemens  médullaires 
qui  terminent  la  voûte  en  s'écailant  beaucoup  l'un 
de  l'autre,  paroissenl  être  une  suite  des  deux  cordons 
d'origine  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  et  (jul  d'a- 
bord écar<és,  se  joignent  intimement  pour  s'écarter 
encore.  Ils  se  portent,  en  se  contournant  dans  la  se- 
conde partie   des  ventricules  latéraux  ,   au  devant 
des  cornes  d'Ammon,  dont  ils  suivent  la  direction, 
mais  dont  ils  sont  toujours  distincts  par  une  rai- 
nure ,  quoiqu'ils  offrent  la  même  structure  et  qu'ils 
leur  soient  unis.  Ils  sont  recouverts  par  les  plexus 
choroïd«i6.  On  les  a  nommés  corps  frangés.  Ils  se 
terminent  à  l'extrémité  des  ventricules,  en  se  per- 
dant sur  les  cornes  d'Ammon.  Ils  offrent  en  devant , 
sur  leur  concavité,  un  bord  aigu  qui  appuie  sur  la 
partie  postérieure  des  couches  optiques.  C'est  entre 
ce,  bord  et  ces  couches  qu'existe  la  fente  latérale  dont 
nous  avons  parlé,  et  par  1  quelle  la  pie  mère  exté- 
rieure vient  se  continuer  avec  les  plexus  choroïdes. 

Glande  pinéale.  Au-dessous  de  la  voûte  à  irois 
piliers,  et  en  arrière,  on  trouve  un  petit  corps  grisâtre, 
dont  la  forme  est  assez  irrégulière  :  c'est  la  glande 
piuéale.  Embrassée  dans  tout  son  contour  postérieur 
par  la  duplicature  de  la  pie-mère  qui  s'enfonce  dans 
le  ventriculemoyen  pour  former  la  toilechoroïdienne, 
elle  lui  adhère  assez  pour  s'enlever  constamment 
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avec  clic  cl  avec  la  voûte,  lorsqu^oii  renverse  celle-ci. 
Elle  estconuiiC  la  fjlaiidc  plluilaiie,  par-loul  isolée  de 
la  siil)Staiice  ccrchralc  ,  excepté  en  devant  oii  elle  se 
dégage  de  la  pic-nicre  qui  l'enveloppe  par-tout  ail- 
leurs, et  où  elle  se  continue  avec  les  couches  opti- 
ques par  deux  petits  prolongemens  médullaires  blan- 
cliàlres,  lesquels  se  portent  obliquement  en  dehors,  et 
se  continuent  assez  long-temps  sur  la  partie  interne 
de  ces  couches  optiques  avant  de  se  confondre  avec 
elles  près  le  pl,litr  antérieur  de  la  voûte.  Ils  sont  à  la 
glande  pinéale  ce  qu'esl  à  la  piluaire  la  tige.de  même 
nom  ;  ils   forment  sa   connexion   avec  le  cerveau. 
Souvent  cette  glande  contient  de  petites  granulations 
calculeuses.  Je  l'ai  vue  changée  en  un  calcul  plus 
gros  qu'elle.  Inconnue  dans  sa  nature,  elle  paroît 
avoir  de  l'analogie  avec  la  substance  corticale  du  cer- 
veau.  Des    vaisseaux    assez   marqués  viennent    s'y 
rendre.  J'ai  observé  que  c'est  entre  la  glandç  phiéale 
et  la  toile  choroïdienne  que  l'on  trouve  l'orifice  in- 
terne du  canal  arachnoïdien ,  orifice  toujours  très- 
distinct  de  ce  côté,  oii  son  contour  est  bordé  par  deux 
li'^nes  saillantes  formées  par  des  granulations  céré- 
brales, et  réunies  angulairement  dans  leur  partie  an- 
térieure. 

yentriciile  moyen  du  cen'eau.  Au  devant  de  la 
glande  pinéale,  on  trouve  le  ventricule  moyen  du 
cerveau.  Sa  forme  est  allongée  en  avant,  et  sa  direc- 
tion horizontale.  Plus  large  à  ses  deux  extrémités 
que  dans  son  milieu,  il  a  par-tout  fort  peu  d'étendue, 
comparativement  aux  latéraux,  i*^.  En  haut,  la  toile 
choroidicnne  et  la  voûte  à  trois  piliers  bornent  sa 
cavité^  qui  a  moins  d'éleudue  dans  ce  sens  qu'in- 
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férieuremenl,  où  une  paroi  assez  mince  le  sépare 
de  la  base  du  crâne,  en  sorte  qu'il  est  beaucoup 
plus  près  de  cette  base  que  de  la  voûte,  ce  qui 
est  l'inverse  d'une  partie  des  ventricules  latéraux. 
2^  Cette  paroi  inférieure  du  ventricule  moyen 
est  formée  ainsi  qu'il  suit:  postérieurement,  par 
la  portion  médullaire  qui  occupe  l'intervalle  des 
prolongemens  antérieurs  de  la  protubérance  céré- 
brale,  et  qui  se  trouve  immédiatement  conliiiue  de 
chaque  côté  avec  les  couches  optiques;  plus  en  devant, 
par  la  partie  supérieure  des  tubercules  mamillaires 
que  réunit  une  petite  portion  médullaire ,  mais 
qu'on  sépare  ,  comme  je  l'ai  dit,  avec  une  extrême 
facilité,  par  leur  partie  inférieure,  de  manière  à 
pénétrer, sans  léser  sensiblertient  leur  substance ,  dans 
le  ventricule  moyen;  plus  en  devant  encore,  par 
celle  substance  grisâtre  qui  se  trouve  au-dessus  de  la 
tige  pituitaire  à  laquelle  elle  donne  naissance.  5'\  Sur 
les  côtés,  le  ventricule  moyen  est  borné  par  les  cou- 
ches optiques ,  qui  offrent  ici  une  surface  aplatie,  par 
laquelle  elles  se  touchent  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  étendue,  sans  se  continuer,  excepté  en  devant 
où  une  bandelette  médullaire  grisâtre  passe  souvent 
del'une  à  l'autre.  Celle  bandelette  n'est  constante  ni 
pour  l'existence,  ni  pour  la  forme,  ni  pour  le  volume; 
il  est  aussi  ordinaire  de  la  rencontrer  que  de  ne  la  pas 
ti'ouver.  4°.  En  devant ,  i;n  cordon  médullaire  trans- 
versal borne  le  ventricule  moyen  :  onlenommecom- 
missure  -antérieure.  Il  passe  d'un  hémisphère  à 
l'autre,  est  apparent  dans  l'étendue  d'un  demi- 
pouce, mais  seprolonge  beaucoup plusloinde  chaque 
côté  au  milieu  de  la  substance  grisàlre^.  Dans  ce  trajet, 
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il  se  rccourlie  en  arrière  d'une  manière  sensible,  et 
loiiiic    une    concavilé    postérieure    très  -  marquée. 
Arrondie  dans  sa  poilioii  libre,  la  commissure  an- 
térieure esl  un   peu  aplatie,  et    sensiblement   plus 
grosse  dans  le  cerveau.  De  chaque  côlé ,  sa  substance 
sVpnnouil  à  ses  exliémités  dans  celle  de  cet  organe. 
Au-defsous  de  la  commissure,  on  voit  celte  mem- 
brane très-fine,  transparente,  dont  j'ai  parlé  en  dé- 
crivant la  base  cérébrale  :  elle  bouche  une  ouverture 
qui  reste,  lorsqu'on  l'enlève,  entre  la  commissure  et 
la  paroi  inférieure  du  ventricule  moyen,  ouverture 
par  laquelle  celui-ci  communiqueroit  au-dehors,sans 
celle  membrane  qui  se  trouvesoutenue  dans  l'état  or- 
dinaireparl'adossemeut  desnerfsoptiques,  au-dessus 
dc.'^qnels  elleest  située.  L'extrémité  anlérieuredu  ven- 
tricule moyen  offre  donc  un  véritable  cul-de-sac  où 
s'arrête  la  sérosité.  5".  En  arrière ,  ce  ventricule  est 
borné  par  un  antre  (  ordon  médullaire  analogue,  au 
premier  coup  d  œil ,  i-u  précédent  :  c'est  la  commissure 
poslcrieure.  Ce  cordon  passe  d'une  couche  optique 
à  l'autre;  mais  lorsqu'on  dissèque  la  substance  céré- 
brale, on  voit  qu'il  ne  s'y  prolonge  point:  il  est  plus 
long  que  Ja  portion  du  précédent  qu'on  voit  en  de- 
hors ;  il  paroît  aussi  plus  gros.  Au  -dessous  de  celte 
commissure,  se  trouve  l'orifice  de  l'aqueduc  de  Syl- 
vius,  qui  mène  au  ventricule  du  cervelet ,  et  dont 
nous  pailerons. 

Des  Objets  situés  dans  les  deux  Hémisphères. 

Le<i  doux  hémisphères  cérébraux  offrent  dans  leur 
inléiicur  deux  grandes  cavités  placées  au  milieu  de 
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la  substance  cérébrale. Celle  substance  forme,  dans 
ses  cavités,  diverses  éailueuces  et  inégalités  plus  ou 
moins  sensibles  j  de  plus  ,  elle  représente  autour  des 
mêmes  cavités  une  enveloppe  plus  ou  moins  épaisse, 
médullaire  en  dedans  et  corticale  en  dehors.  Exami- 
noDS  d'abord  les  cavilés ,  puis  les  objets  coulenus. 

T^entricules  latéraux.  Ces  ventricules  fort  étendus 
eu  longueur,  et  assez  larges,  communiquent  avec  le 
ventricule  moyen  ,el  occupent, par  lacourbureconsi- 
dérable  qu'ils  présentent ,  une  grande  partie  du  centre 
cérébral.  Ils  commencent  à  peu  près  à  un  pouce  et 
demi  de  l'exlrémilé  antérieure  du  cerveau,  oii  ils  se 
trouvent  un  peu  écartés  et  dirigés  en  deliors.  Us  se  por- 
tent de  là  en  arrière  et  en  dedans,  en  se  rapprochant 
l'un  de  l'autre  ;  puis  ,  au  milieu  du  cervcnn  ,  ils  s'écar- 
tent de  nouveau,  et  se  dirigent  en  dehors  et  en  bas 
jusques  à  l'endroit  oii  les  piliers  postérieurs  de  la 
voûte  donnent  naissance  aux  corps  frangés;  là, 
ils  changent  absolument  de  direction,  et  revenant 
sur  eux-mêmes  ils  se  portent  en  bas,  en  dehors  et  en 
avant ,, pour  se  terminer  près  de  la  scissure  de  ^ylvius 
en  se  rapprochant  un  peu  l'un  de  l'autre.  Il  résulte 
de  là,  que  chaque  ventricule  est  formé  de  deux 
moitiés  continues  «ntre  elles,  mais  distinctes  parleur 
direction  j  l'une  supérieure,  plus  près  de  la  convexité 
cérébrale  ,  s'étend  de  l'extrémité  antérieure  du  cer- 
veau jusques  sur  les  parties  latérales  et  postérieures 
de  la  voûte,  et  se  courbant  sur  elle-même,  pré*- 
senle  sa  convexité  en  dedans,  et  sa  concavité  en 
dehors  ;  Tautre  inférieure  ,  plus  voisine  de  la  base  du 
cerveau,  commence  à  l'endroit  oii  finit  la  première, 
et  se  termine ,  en  avant  et  eu  bas  ,  près  de  la  scissure 
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de  Svlvius,  offranl  sa  convexité  en  dehors  el  sa  co-n- 
caviié  en  dedans.  Celle  seconde  portion,  quise  trouve 
vt'iilal)!enicnf  an-desçousde  la  première,  en  estsépa- 
rée  par  la  couche  optique  qui  se  trouve  dans  la  paroi 
supérieure  de  l'une  et  inférieure  de  l'autre;  c'est 
derrière  cette  couche  qu'est  leur  continuité.  A  l'en- 
droit de  cet  le  continuité,  là  où  le  ventricule  se  con- 
tourne, une  petite  caviié  accessoire  se  remarque  en 
arrière ,  et  se  nomme  cavité  digitale.  Considérons 
en  particulier  ces  trois  parties. 

La  portitni  supérieure  dos  ventricules  latéraux  est 
J)ornée  en  liant  par  la  surface  inférieure  du  corps cal- 
Jeux,  que  surmonte  une  epaiSvSeur  considérable  de 
substance  cérébrale,  ce  qui  garantit  cette  cavité.  En 
bas  ,  elle  offre  plu.'-ieurs  éminei;c«  s  dont  nous  allons 
p;.r!er,  î'n  dedans,  la  cloison  des  ventricules  la  sépare 
d'avec  la  cavité  voisine.  Endevant,  le  corps  calleux  la 
termine  par  sa  portion  recourbée,  et  la  sépare  de  la 
suî)slaiicc  cérébrale  des  lobes  antérieurs  qui,  au-delà  , 
présente  près  d'un  pouce  el  dein  d'épaisseur.  V.n  ar- 
rière, ellese  continue,  en  se  recourbant  comme  je  l'ai 
dit.  avec  la  portion  inférieure.  Celle-ci  occupe  la  partie 
anhM  ieuje  du  lobe  postérieur  et  lofit  le  lobe  moyen; 
elle  csl  séparée  en  bas  par  une  épaisseur  peu  marquée 
de  la  base  cérébrale.  En  devant,  il  n'y  a  aussi  entreelles 
el  la  scissure  de  Sylvius  que  très-peu  de  substance 
.cérébrale:  en  haut  et  en  dehors,  on  en  rencontre  beau- 
cojip.  La  cavité  digitale  creusée  dans  le  lobe  posté- 
rieur a  de  toute  part  autour  d'elle  une  épaisseur  assez 
grande  de  substance  cérébrale. 

J  ,es    ventricules    latéraux  sont   divisés  dans  toute 
leur  longueur  depuis  l'exlréuiilé  de  leur  porlion  su- 
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périeure  jusqu'à  l'extrémité  opposée  de  Jeur  portion 
inférieure,  par  une  l"eu!e  à  latiueUe  correspondent 
les  plexus  choroïdes.  G«lte  fente  est,  dans  la  portion 
supérieure,  entre  les  couches,  optiques  qui  sont  eu 
dehors,  et  les  bords  de  la  voûte  à  trois  piliers  qui, 
appuyant  sur  ces  couches,  se  trouvent  en  dedans. 
Elle  eoinrueiice  ,  de  chaque  côté  et  en  avant,  à 
l'ouvepture  ovalaire  placée  derrière  chaque  division 
du  pilier  antérieur  de  la  voûte,  et  par  laquelle  il  y  a 
une  communication  libre  entre  les  ventricules  laté- 
raux et  ^e  moyen;  mais  la  fente  elle-même  étant 
occupée  par  le  prolongement  de  la  toile  choroï- 
dienne,  et  fermée  par  un  repli  de  Tarachnoïde  qui 
de  l'une  de  ces  parties  se  porte  à  l'aut^re  ,  ne  permet 
aucune  communication.  Dans  la  portion  inférieure, 
cette  même  fente  résulte  de  la  contiguilé  des  corps 
frangés  avec  l'extrémité  postérieure  des  couches  op- 
tiques. Le  prolongement  de  la  pie-mère  extérieure 
qui  vient  aux  plexus  choroïdes  l'occupe,  et  elle  est 
fermée  aussi  par  un  repli  de  l'arachrioïde.  Examinons 
maintenant  les  objets  contenus  dans  les  ventricules. 
On  observe  dans  leur  portion  supérieure  les  corps 
striés,  les  couches  optiques,  et  la  bandelette  demi- 
circulaire.  * 

Corps  striés.  Ce  sont  deîix  éminences  piriformes, 
obliquement  situées, de manièrcque leur  extrémité  la 
plus  étroite  se  trouve  en  arrière  et  en  dehors.  Elles 
sont  ainsi  nommées  à  cause  de  la  disposition  de  la 
substance  médullaire  dans  leur  intérieur ,  disposition 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  Assez  rapprochés  en 
devant ,  ces  corps  s'écartent  beaucoup  en  arrière  où 
ils  se  perdent  insensiblement  en  pointe.  Leur  couleur 
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esf  j^riseet  même  un  peu  brunâtre  ;  les  vaisseaux  san- 
guins qui  rampem  presque  à  nu  sur  leur  surface,  les 
rt'utlent  remarquables.  Saillaus  el  libres  en  dedans  , 
en  avant  el  eu  haut ,  où  TarachnoiJe  les  recouvre  ,  ils 
soutiennent,  dans  cet  endroit,  le  corps  calleux,  au- 
quel ils  ne  sont  que  conligus;  ils  se  continuent  en 
arrière,  en  delii^rs  et  en  bas,  avec  la  substance  mé- 
dullaire du  cerveau.  Sur  plusieurs  sujets»  la  surface 
libte  de  ces  corps  présente  du  côté  de  la  bandelette 
demi-circulaire,  de  petites  stries  médullaires  extrê- 
inemeiil  (ines,  qui  semblent  quelquefois  se  continuer 
avec  celte  bandelette  ,et  d'autres  fois  en  sont  isolées , 
el  qui  se  portant  en  diverses  directions  sur  les  corps 
frangés,  s'y  perdent  bientôt.  Le  nombre  de  ces  pe- 
lilcs  stries  varie  beaucoup;  quelquefois  il  n'y  en  a 
qu'une  ou  deux,  d'autres  fois  elles  manquent j  leur 
disposition  n'est  pas  moins  variable. 

Couches  optiques.  Plus  en  arrière,  on  trouve  les 
couches  optiques  :  ce  sont  deux  corps  médullaires  en 
dehors  el  par  conséquent  blanchâtres.  Plus  volumi- 
neux eu  arrière  qu'en  devant ,  ce  qui  est  l'inverse  des 
corps  striés,  ils  répondent  en  partie  dans  les  ventri- 
cules la:éraux ,  en  p.irlie  dans  le  moyen ,  et  en  partie  à 
IVxlérleur  du  cerveau.  liCurformc  est  arrondie  et  irré- 
<ju Hère.  Pour  bien  voir  cette  forme,  il  faut  enlever  la 
voûte  pour  les  embrasser  du. même  coup  dœll  dans 
les  ventricules  latéraux  cl  dans  le  moyen.  i°.  Leur 
partie  exierne  se  confond  enlièreuient  avec  la  subs- 
îance  cérébrale ,  el  avec  celle  des  corps  striés  dont  la 
sépare  en  haut,  sur  leur  surface  libre,  la  bandelette 
demi-circulaire.  2°.  li'lulerne  répond  dans  le  ventri- 
cule moyen.  Ouy  voit  d'abord  la  saillie  médullaire  el 
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linéaire  que  loruie  de  chaque  cûlé  le  prolongement 
de  la  i^lande  piuéale.  Au-dessous  de  celle  saillie,  la 
couche  optique  est  aplalie  quelquefois  contiguë seu- 
lement à  celle  du  côté  opposé,  d'autres  fois  continue 
par  la  portion  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  tra- 
verse le  ventricule  moyen.  Cette  partie  inlerne  delà 
couche  optique  est  un  peuplusgrisequelasupérieure. 
5*^.  Celle-ci,  très-sensiblement  blanche,  se  voit  dans 
les  ventricules  latéraux,  dont  elle  occupe  la  paroi 
inférieure  en  dedans  et  en  arrière  des  corps  striés. 
4°.  La  partie  inférieure  des  couches  optiques  se  voit 
à  la  base  du  cerveau,  quand  on  a  enlevé  toutes  les 
membranes  ;  elles  est  remarquable  par  la  disposition 
suivante  :  en   dehors  et  en  arrière  les  nerfs  opti- 
ques tirent  leur  origine  de  celte  partie  inférieure, 
qu'ils   côtoient  ensuite  pendant   un  certain  trajet, 
avan;  de  l'abandonner.  En  dedans,  le  prolongement 
antérieur   correspondant  de  la  protubérance  céré- 
brale vient  se  rendre  à  cette  partie  dans  laquelle  il 
se  perd,  en  sorte  que  ce  prolongement  se  trouve 
véritablement  entre  deux  couches  médullaire  qu'il 
unit,  savoir,  la  protubérance  et  la  couche  optique. 
'J'out-à-fait  en  arrière,  celte  partie  inférieure  offre 
une  ou  deux  saillies,  et  se  conlinue  avec  les  tuber- 
cules quadrijumeaux.  5°.  L'exlremité  antérieure  de 
la  couche  optique  correspond  à  l'ouverture  de  com- 
munication e  tre  le^  ventricules  moyen  et  latéraux, 
ouverture  qu'elle  complète  en  arrière,  le  piller  de 
la  voûte  la  formant  en  avant  et  en  haut.  6°.  L'extré- 
mité postérieure  ,  libre  ,   contiguë    seulement  ;ux 
corps  frangés,  correspond  à  l'endroit  où  les  ventri- 
cules se  recourbent. 
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Bandelette  demi-circulnire.  Enlre  les  deux  corps 
dont  ijous  venons  de  parler,  on  trouve,  dans   un 
sillon  qui  les  sépare,  la  bandelette  demi-circulaire, 
cspèci^de  cordon  m  édullairc  blanchâtre, demi-trans- 
parcnl  et  exlrêmemcnl  délicat.  Il  commence  en  de- 
vant à  l'ouverture  de  communication  des  ventricules 
latéraux  avec  le  moyen,  vers  le  pilier  antérieur  de 
la  voûte,  tantôt  par  plusieurs  filets,  tantôt  par  un 
seul  cordon;  de  là  il  remonte  enlre  les  deux,  ainsi 
que  nous  venons  de  l'indiquer,  passe;  sur  plusieurs 
veines  qui  vont  au  corps  strié,  et  permet  delesdis- 
lin<^uer  à  cause  de  sa  transparence;   est  uni  h   la 
substance  cérébrale,  là  oii  aucune  veine  ne  se  ren- 
contre; se  dirige  de  plus  en  plus  en  arrière,  se  re- 
courbe en  bas,  et  vient  se  perdre  près  de  l'endroit  où 
naît  le  nerf  optique,  en  faisant  ainsi  un  trajet  très- 
considérable  dans  les  ventricules  oii  sa  partie  supé- 
rieure est  libre. 

La  portion  inférieure  des  ventricules  latéraux  con- 
tient le  corps  frangé,  la  corne  d'Ammon  et  ses  ac» 
cessoires. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  corps  frangés,  à  la  des- 
cription desquels  nous  avons  été  entraînés  par  celle 
de  la  voiile,  dont  ils  continuent  évidemment  les 
piliers  postérieurs. 

Cornes  d'yimmoTi.  Ce  sont  deux  prolongeraens 
médullaires,  recourbés  sur  eux-mêmes,  présentant 
leur  concavité  en  devant ,  leur  convexité  en  arrière^ 
et  occupant  la  paroi  inférieure  de  la  portion  infé- 
rieure des  ventricules.  Ils  naissent  des  parties  latérales 
de  l'extrémité  postérieure  du  corps  calleux,  se  por- 
tent d'abord  en  dehors,  puis  se  recourbeul  eu  devant^ 
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vonl  lou jours  en  s'élargissant ,  et  enfin  vienneut  finir 
dans  lecul-de-sacqul  Icrminc  les  ventricules,  par  une 
exlréniité  renllée  que  surmonte   deux   ou  lr«is  tu- 
bercules plus  ou  moins  saillans,  et  séparés  par  des 
rainures  sensibles.   Libres  dans  les  ventricules  par 
leur  face  supérieure,  les  cornes  d'Ammon  sont  con- 
fondues en  bas  avec  la  substance  cérébrale,  qui, 
ayant  en  cet  endroit  une  épaisseur  peu  considérable, 
ne  les  répare  que  par  un  petit  intervalle  de  la  base 
du  crài.e.  Une  rainure  très-sensible  jDorne  le  bord 
convexe  de  ces  éminences.  Derrière  celte  rainure,  la 
substance  médullaire  qui  forme  la  paroi  inférieure 
des  Atenlricules,  offre  un  renflement  plus  ou  moins 
sensible,  lequel  suit  la  direction  de  ces  mêmes  émi- 
nences, et  représente  quelquefois  une  saillie  acces- 
soire presque  aussi  marquée  qu'elles  j  mais  le  plus 
souvent  cette  saillie  est  peu  sensible. 

La  concavité  de  la  corne  d'Ammon  est  bordée, 
comme  je  l'ai   dit,   par  une  bandelette  médullaire 
qui  forme  le  corps  frangé.  Lorsqu'on  soulève  celle 
bandelette, on  observe  au-dessous  d'elle  une  rainure 
assez  profonde  que  les  auteurs  n'ont  point  indiquée  , 
et  qui  suit  la  même  direction  qu'elle.  Celte  rainure, 
que  je  compare  à  celle  qui  est  entre  la  partie  in- 
terne de  chaque  hémisphère  et  le  corps  calleux  ,  est 
formée  en  haut  par  celle  bandelette,  en  bas  par  la 
partie  postérieure  d'une  portion  très-large  de  subs- 
tance médullaire^laquelle  portion  contiguë  aux  parties 
latérales  des  prolongemens  antérieurs  de  la  protubé- 
rance et  aux  couches  optiques,  concourt  à  former 
en  bas  la  fente  par  laquelle  la  pie-mère  de  la  base  du 
cerveau  pénètre  dans  la  partie  inférieure  du  ventri- 
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culc,  tandis  que  celle  fcnfe  résulte  plus  haut  de  la 
conlinullc  de  la  couche  opli(Hie  cl  du  corps  frangé. 

AuTunddela  rainure  dont  jeparlois  toul-à-riicure, 
el  que  surnioule  le  corps  frangé  qui  la  forme  en  haut , 
est  un  autre  corps  de  couleur  grisâtre  ,  de  substance 
corticale  par  conséquent,  qui  se  conlou>ne  comme 
cette  rainure,  présente  une  concavité  antérieure  et 
tme  convexilé  postérieure.  (  e  corps,  en  forme  de 
petit  cordon  ,  présente  beaucoup  de  petits  sillons  qui 
le  coupent  perpendiculairement  ou  obliquement,  et 
d'une  manière  très-irrégulière.  Les  auteurs  l'ont  né- 
gligé ,  quoiqu'il  soit  aussi  remarquable  que  le  corps 
frangé,  dont  il  suit  exactement  la  direction,  recou- 
vert par  lui.  Pouj'  le  bien  voir,  ainsi  que  la  portion 
médullaire  assez  large  qui  est  au  devant  de  lui,  et 
qui  concourt  avec  le  corps  frangé  à  former  la  rai- 
nure concave  dont  il  occupe  le  fond  ou  l'angle  ren- 
trant, il  faut  exactement  dépouiller  les  parties  et  de 
la  pie-mère  et  des  vaisseaux  qui  les  recouvrent  el  qui 
les  masquent  en  s'ydislribuant. 

Êminence  digitale.  Nous  avons  indiqué  une  pe- 
tite cavité  à  l'endroit  où  les  deux  portions  inférieure 
et  supérieure  des  ventricules  se  réunissent.  Une  pe- 
tite éaiinence  plus  ou  moins  saillante,  ordinairement 
en  forme  de  mamelon,  nommée  digitale,  occupe  la 
paroi  inférieure  de  celte  cavité.  Quelquefois  divisée 
par  une  rainure,  celte  êminence  paroît  double.  Elle 
est  blanchâtre  comme  la  corne  d'Ammon.  Morand 
l'a  spécialement  décrite. 
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§  III.  Organisation  dit  cers^eau. 

Deux  substances  entrent  essentiellement  dans  l'or- 
ganisation cérébrale  :  l'une  grisâtre,  molle,  spon- 
gieuse, porte  le  nom  de  substance  corticale,  parce 
qu'elle  est  le  plus  communément  extérieure;  l'autre 
blanchâtre,  d'une  consistance  h  peu  près  égale  à  celle 
delà  précédente,  parsemée,  lorsqu'on  la  coupe,  d'ua 
grand  nombre  de  points  rougeâlres ,  indices  des  vais- 
seaux sanguins  divisés ,  s'appelle  la  substance  mé- 
dullaire. La  double  couleur  de  ces  substances  est 
d'autant  plus  distincte  que  le  cerveau  est  plus  frais;  la 
différence    devient    moins    sensible   à   mesure  qu'il 
tend  plus  à  la  putréfaction.  La   substance  médul- 
laire prédomine  évidemment,  par  sa  masse,  sur  la 
corticale  dans  le  cerveau.  Je  n'examinerai  point  la 
nature  intime  de  l'une  et  de  l'autre  ,  elle  nous  est 
absolument  inconnue,  et  toutes  les  hypothèses  ima- 
ginées sur  leur   structure  ,   essentiellement  vascu- 
laire  selon  les  uns  ,  glanduleuse  suivant  d'autres  , 
n'ont  aucun  fondement  qui   repose  sur   le    témoi- 
gnage des  sens,  seul  guide  en  anatomie.  Je  renvoie, 
sur  leur  composition  ,  à  ce  que  j'ai  dit  sur  J'Ana- 
loraie  générale.  Je  vais   tout  de  suite  m'occuper  de 
leurs  proportions  diverses. 

Entre  les  hémisphères  ,  on  rencontre  d'abord  le 
corps  calleux.  Il  est  entièrement  médullaire,  et 
n'offre  pas  plus  de  densité  que  les  autres  portions 
de  la  même  substance.  Lorsqu'on  soulève  de  dessus 
lui  des  lames  minces,  suivant  sa  largeur,  on  y  voit 
des  stries  transversales  qui  sont  parallèles  à  celles 


C)6  APPARr.lT.S    DES    Sr.NS    INTERNES. 

que  ]ircsciile  sa  ïnte  supérieure  ,  et  qui  semblent 
indiquer  une  texlure  fibreuse,  texture  qu'en  effet 
plusieurs  lui  ont  allribuée.  Mais  il  est  incertain  si 
celte  disposition  striée  n'est  point  l'effet  d'un  tirail- 
lement léger  produit  par  l'action  de  l'inslrument, 
et  aucun  autre  fait  n'indique  cette  nature  fll)reuse 
que  l'on  peut  encore  révoquer  en  doute.  On  a  beau- 
coup parlé  des  fibres  du  cerveau  ;  les  philosophes 
surtout  qui  dans  leurs  recherches  métaphysiques, 
ont  eu  besoin  de  quelques  données  physioloi;iques, 
leur  ont  fait  jouer  un  grand  rôle  dans  leur  Iani^aj];e  : 
mais  ces  libres  sont  aux  sens,  ce  que  sont  à  la  raison 
beaucoup  de  leurs  idées,  des  choses  gratuitement 
supposées. 

La  voûte  a  trois  piliers,  molle  et  facile  à  détruire, 
est  entièrement  médullaire  comme  le  corps  calleux. 
Son  prolongement  antérieur  ainsi  que  les  corps 
frangés  qui  forment  ses  piliers  postérieurs  ,  ont  la 
même  structure.  Aucune  trace  de  substance  corticale 
ne  s'y  rencontre;  on. n'y  voit  non  plus  aucune  fibre. 
Ce scroil avoir  uneidée  bien  inexactedu  cerveau,  que 
d'en  supposer  la  substance  fasciculée,  comme  celle 
des  muscles,  des  organes  fibreux,  etc.  :  chaque  subs- 
tance V  forme  un  tout  sans  division  ,  sans  stries;  c'est 
comme  la  substance  du  foie  ,  etc. 

La  glande  pinéale  qui  se  trouve  au-dessous  de  la 
voûte  paroîl  formée  de  substance  corticale.  Mais 
cette  substance  a  un  aspect  particulier ,  et  sans 
doute  une  nature  différente,  car  elle  s'ossifie  assez 
souvent  ;  tandis  que  la  substance  qui  revêt  ex- 
térieurement le  cerveau  ,  ne  s'ossifie  jamais.  Au 
reste ,  il  n'y  a  pas  de  substance  blanche  dans  ce 
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corps  lui-même;  au  contraire  ses  prolongemenssupé- 
rieurs  sont  entièrement  médnllairos. 

La  commissure  antérieure  ,  toute  médullaire  aussi, 
conserve  manifestement  cette  nature  au  milieu  des 
corps  striés  dans  lesquels  elle  se  prolonge. 

La  commissure  postérieure  oITre  absolument  la 
même. structure  dans  la  petite  étendue  qu'elle  pré- 
sente. La  substance  médullaire  seule  forme  aussi  la 
lame  inférieure  du  ventricule  moyen  ,  lame  c\uc  l'on 
voit  entre  les  deux  prolongemens  antérieurs  de  la  pro- 
tubérance cérébrale.  Enfin  leséminences  mamillaires 
sont  ausaik  médullaires,  quoique  d'une  couleur  un  peu 
plusfoiicéeaun.ilieuqu'en  dehors.  Il  résullede]à,qu'à 
l'.exceplion  de  celle  portion  de  substance  grisâtre  qui 
se  trouve  au-dessus  delà  lige  pituilaire,  de  cette  lige 
elle-même ,  et  des  glandes  pituitaire  et  pinéale ,  toutes 
les  parties  du  cerveau  situées  sur  la  ligne  médiane  sont 
médullaires. Pourquoi  celte  absencedesubstance cor- 
ticale sur  la  ligne  médiane? Lesobjets  qui  s'y  trou- 
vent sont- ils  plus  essentiels  que  ceux  des  côtés?  Est-ce 
parce  qu'ils  sont  destinés  à  être  des  moyens  d'union 
entre  ceux-ci  ? 

Dans  les  hémisphères  ,  il  y  a  deux  choses  à  con- 
sidérer :  I'.  la  structure  de  la  substance  cérébrale 
qui  entoure  les  ventricules;  2\  celle  des  diverses 
éminences  situées  dans  les  mêmes  cavités. 

On  trouve  autour  des  ventricules  une  masse 
considérable  de  substance  cérébrale.  Tout  ce  qui 
est  au  -  dessus  du  niveau  du  corps  calleux  en  est 
formé.  En  devant ,  en  arrière  et  sur  les  côtés,  on  en 
rencontre  beaucoup  aussi.  Il  y  en  a  moins  en  bas ,  les 
ventricules  étant  plus  près  dans  ce  sens  de  l'exlé- 
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rieur  du  cerveau.  Lorsqu'on  enlève  exactement  toute 
celle  substance,  de  manière  à  n'en  laisser  que  ce 
qu'il  faut  pour  ne  point  pénétrer  dans  les  cavités, 
riiémisphère  est  réduit  presque  au  tiers.  Celle  subs- 
tance cérébrale  paroît,  malgré  son  volume,  peu  es- 
sentielle aux  fonctions  ducerveau.  Elle  a  été  plusieurs 
fois  intéressée  impunément.  Les  fongus  dont  elte  est 
le  siège,  subsistent  souvent  long-temps  sans  trouble 
dans  les  mouvemensou  dans  les  sensations.  On  diroil 
qu'elle  ne  sert  que  d'enveloppe,  d'écorce  aux  parties 
plus  essentielles  que  contiennent  les  ventricules.  Celle 
substance  est  médullaire  en  dedans,  et  coi*lîcale  en 
dehors.  Chaque  hémisphère  est  complètement  gri- 
sâtre h  son  extérieur,  à  cause  de  celte  disposition. 
11  n'y  a  qu'à  la  partie  interne  de  la  scissure  de 
Sylvius,  où  l'on  trouve  une  couleur  blanchâtre  qui 
indique  la  nature  médullaire  des  hémisphères  en  cet 
endroit.  Enfoncée  dans  les  anfractuosités  ,  et  dé- 
ployée sur  les  circonvolutions,  la  substance  corti- 
cale forme  une  couche  assez  mince  sur  ces  })artics, 
en  sorte  que  s'il  éloil  possible  de  l'enlever  exactement , 
les  hémisphères,  restés  médullaires,  conserveroient 
la  même  forme;  et  cela  lient  à  ce  que  la  substance 
médullaire  se  prolongeant  dans  les  circonvolutions, 
en  forme  comme  le  noyau.  Ces  prolongemens  de  la 
substance  médullaire  parlent  d'un  centre  épais  de 
cette  substance,  qui  surmonte  le  corps  calleux  et  se 
continue  avec  sa  surface  supérieure.  Vieussens  Ta 
appelé  le  centre,  ovale. 

La  structure  des  objets  situés  dans  les  ventricules, 
est  celle-ci  :  • 

Dans  les  corps  striés ,  la  substance  corticale  est  ex- 
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térieure,  ela  beaucoup  d'épaisseur  surtout  en  h:\ui  et 
en  bas.  Lorsqu'on  fend  ce  corps  perpendiculaire- 
ment ,  la  substance  médullaire  se  présente  au  milieu 
sous  la  forme  d'une  bandelette  étroite  qui  rèene 
dans  toute  sa  longueur,  et  qui  se  recourbe  en  avant 
et  en  bas,  pour  venir  se  continuer  au  -  delà  de  ce 
corps  avec  le  corps  calleux.  Lorsqu'au  contraire  on 
coupe  transversalement  le  corps  strié ,  la  même  subs- 
tance médullaire  se  présente  sous  la  forme  d'une 
lame  large  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce 
corps,  et  qui,  en  dedans  et  en  devant, se  termine  par 
des  stries  plus  ou  moins  sensibles,  isolées  les  unes 
des  autres  ,  et  enfoncées  dans  la  substance  corticale  : 
c'est  delà  que  lui  est  venu  son  nom. 

La  bandelette  demi-circulaire  paroît  comme  mu- 
queuse et  demi  -  transparente.  Elle  a,  en  effet,  très- 
peu  de  consistance;  elle  appartient  toute  entière  à 
la  substance  médullaire. 

Les  couches  optiques  ont,  dans  toute  leur  étendue, 
une  enveloppe  extérieure  médullaire.  Mais  lorsqu'on 
les  fend  perpendiculairement  de  haut  en  bas,  on  voit- 
qu'elles  sont  formées   de  deux  portions  distinctes, 
quoique  continues.  La  supérieure  qui  répond  spécia- 
lement aux   ventricules   latéraux   et   au  ventricule 
mo^-en,  présente  une  substance  grisâtre  analogue, 
jusqu'à  un  certain  point ,  à  la  corticale  des  autres  par- 
ties, mais  beaucoup  plus  pâle  et  plus  rapprochée  du 
blanc;  elle  a  aussi  beaucoup  plus  de  consistance  5  elle 
se  trouve  nn  peu  mélangée  avec  la  médullaire  dans 
divers  points.  Laporiion  inférieure  qui  avoisine   la 
base  du  cerveau ,  et  qui  donne  naissance  aux  nerfs 
optiques, est  presque enlièremenl  médullairet 
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Les  co rues  trAmmon  sonl  médullaires  à  l'cxlérieiir 
dansTcpaisseurd'uneligne  à  peu  près.Toullcur  inlc- 
rienr  offre  lasu])Slancc  corticale  beaucoup  plus  pro- 
roucéc  que  dans  les  couches  optiques  ;  et  plus  ana- 
logue àcelle  qui  enveloppocxtérieuremeiil  lecerveau. 
Même  disposition  dans  rémincnce  digitale. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  tout 
ce  qui  est  sur  les  côtés  du  cerveau  offre  presque  un 
mélange  des  substances  corticale  et  médullaire  ,  les- 
quelles cependant  ne  sonl  jamais  en  proportion  égale, 
soil  que  la  première  se  trouve  à  l'extérieur,  comme 
dans  toute  la  substance  cérébrale  qui  se  voit  en  de-" 
hors,  dans  les  corps  striés,  dans  le  cordon  qui  est 
subjacenl  au  corps  frangé ,  etc. ,  soil  qu'elle  occupe  le 
centre,  comme  aux  couclies  optiques,  aux  cornes 
d'Ammon,  aux  émincnces  digitales,  etc.  Celte  slruc-- 
ture  contraste  avec  celle  des  objets  situés  sous  la  ligne 
médiane. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Du  Cervelet. 

l_jF  cervelet  offre  moins  du  tiers  du  volume  du 
cerveau.  H  occupe  en  entier  les  fosses  occipitales  in- 
férieures ,  séparé  du  reste  de  la  cavité  crânienne  par 
latente  que  lui  forme  la  dure-mère,  et  continu  en 
devant ,  soit  avec  le  cerveau,  soit  avec  la  niQelle  par 
l'inlermède  de  la  protubérance  cérébrale. 

§  I".  Conformation. 

Sa  foriuc  symétri([ue  et  régulière  répond  àcelledes 
fosses  postérieures  de  la  base  du  crâne.  Arrondi  dans 
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SOU  contour  j  il  est  circouscril  par  une  espèce  de 
courbe  elliptique,  doul  le  grand  diamèlre  est  trans- 
versal ,  et  le  petit  d'avant  en  arrière.  Il  est  aplati , 
plus  mince  sur  les  bords  que  dans  sou  milieu.  Sa 
division  eu  deux  hcaiisplières  est  moins  sensible 
qu'au  cerveau  ;  c'est  en  arrière,  en  avant  et  en  bas, 
qu'elle  esl  le  plus  marquée  j  des  rainures  l'indiquent 
dans  ces  sens.  Au  lieu  de  ces  rainures  ,  il  y  a  en 
haut  une  élévation. 

Le  cervelet  présente  à  l'extérieur  une  couleur  gri- 
sâtre semblable  à  celle  du  cerveau.  On  trouve  sur  sa 
surface  une  foule  de  sillons  qui  ,  comme  au  cer- 
veau, divisent  sa  substance. Ces  sillons,  que  séparent 
des  éminences  ou  circonvolutions  de  même  forme, 
sont  concentriques  et  réguliers,  en  sorte  que  les  plus 
étendus  sont  en  arrière,  e*t  les  plus  courts  en  devant , 
au  voisinage  de  la  protubérance  cérébrale.  L'arach- 
noïJe  passe  immédiatement  d'une  circonvolution  a 
l'autre ,  et  la  pie-mère  seule  s'introduit  dans  le  sillon 
auquel  on  trouve  une  profondeur  qu'on  n'auroit  pas 
d'abord  soupçonnée ,  et  qui  est  à  peu  près  égale  à  celle 
des  anfracluosités  cérébrales.  Pour  bien  voir  la  dis- 
position de  ces  sillons,  il  faut  fendre,  suivant  son 
épaisseur ,  un  des  lobes  du  cervelet  dans  la  direc- 
tion de  ce  qu'on  nomme  l'arbre  de  vie  :  on  voit 
alors  sept  ou  huit  sillons  principaux  qui  s'étendent 
jusqu'à  son  centre  ,  divisant  ainsi  toute  la  subs- 
tance corticale  en  autant  de  portions  concentri- 
ques, d'autant  plus  volumineuses  qu'on  les  exa- 
ni'.ne  plus  en  arrière ,  et  disposées  en  forme  de 
tranches  épaisses.  Chacune  de  ces  portions  corres- 
pond a  une  des  ramifications  principales  de  la  subs- 
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tance  méJuIluire  ,  et  se  trouve  divisée  en  portions 
secondaires  par  des  sillons  Iransverses  moins  pro- 
fonds. Dans  ces  portions  se  lionvcnt  des  ])n)lon- 
geniens  médullaires  de  second  ordre,  qui  semblent 
uaitre  en  Tovaie  de  ramifications  des  premiers,  eu 
sorte  que  chaque  division  médullaire,  dans  ce  qu'on 
nomme  arbre  de  vie,  indique  deux  rainures  qui  sé- 
parent et  isolent  la  portion  corticale  qui  l'entoure.  Ce 
n^est  qu'en  fendant  le  cervelet ,  comme  je  l'ai  dit, 
qu'on  peut  bien  connoîlre  ses  circonvolutions  ,  qui 
naissent  les  unes  des  autres,  comme  les  prolongemens 
médullaires. 

L'extérieur  du  cervelet  peut  se  diviser  eu  surfaces 
supérieure,  inférieure ,  et  en  circonférence. 

La  surface  supérieure  offre,  sur  la  ligne  médiane, 
ime  saillie  légère  qui  n'a  rien  de  remarquable,  sur 
les  côtés  deux  portions  planes,  obliquement  dirigées 
en  haut  et  en  bas,  recouvertes  par  la  tente  du  cervelet. 

La  surface  inférieure  présente,  sur  la  ligne  mé- 
diane ,  un  enfoncement  profond  qui  loge  en  devant  le 
commencement  de  la  moelle  épinière,  et  qui  en  ar- 
rière est  pari  âgée  en  deux  par  une  saillie  assez  volumi- 
neuse. C'est  entre  celle  saillie  et  la  surface  postérieure 
de  la  moelle  que  se  trouve  la  membrane  qui  bouche 
le  ventricule  du  cervelet,  eu  sorte  que  ce  ventricule 
demeure  ouvert  inférieurement  quand  on  a  rompu 
celle  mcml)rane  en  soulevant  la  moelle. 

La  saillie  inférieure  et  moyenue  du  cervelet  ne 
peut  bien  se  voir  qu'en  écartant  ses  deux  hémisphères, 
après  les  avoir  préalablement  dépouillés  de  la  pie- 
mèrequi  les  entoure  :  alors  on  voit  qu'elle  esl  allongée 
de  devant  eu  arrière,  plus  large  duuj>  le  dernier  gens 
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que  dans  le  premier,  grisâtre  parce  qu'elle  est  formée 
en  debors  par  la  substance  corticale  ,  et  bornée  laté- 
ralement par  la  substance  médullaire  appartenant  à 
la  lame  du  cervelet ,  substance  qui  l'isole  entière- 
menl  des  hémi^plJères,  qui  sont  aussi  grisâtres  en 
dehors.  Celle  saillie  présente  beaucoup  de  rainures 
qui  la  coupent  transversalement,  et  qui,  vu  soniso'e- 
menl ,  ne  se  continuent  point  avec  les  circonvolutions 
du  cervelet ,  excepté  un  peu  en  arrière. 

Sur  les  côtés,  la  surface  inférieure  du  cervelet  forme 
deux  portions  convexes  qui  répondent  aux  fosses  oc* 
cipilales  inférieures  :  ce  sont  les  deux  hémisphères. 
L'arachnoïde  passe  immédiatement  de  Tun  à  Taulre, 
ce  qui  la  rend  très-facile  à  voir  ici.  Très-rapprochés 
dans  l'état  ordinaire,  ces  deux  hémispuères  sont  con- 
tigus  en  bas  et  séparés  en  haut  par  la  saillie  dont  j'ai 
parlé.  Un  grand  espace  reste  entr'eux  lorsqu'on  les 
écartej  cet  espace  appartient  au  ven  Iricule  du  cervelet. 

La  circonférence  du  cervelet  reçoit  en  devant  la 
protubérance  cérébrale  qui  se  continue  avec  elle  par 
.  ses  deux  prolongemens  postérieurs.  On  trouve  en 
cet  endroit,  entre  la  protubérance  et  la  face  supé- 
rieure de  cet  org^ane,  une  excavation  assez  profonde 
qui  répond  à  l'aqueduc  de  Sjlvius,  et  qui,boudiéepar 
l'iii'achnoïde  passant  du  cervelet  sur  la  protubérance, 
et  diminuée  par  la  pie-mère  qui  s'y  enfonce ,  devient 
fort  sensible  lorsqu'on  enlève  ces  deux  membranes. 
On  voit  alors,  dans  son  fond,  une  petite  portion 
corticale  à  l'extérieur  et  médullaire  en  deda^js  ,  qui 
naît  du  cervelet  dont  elle  est  distincte  dans  sa  plus 
grande  partie,  et  qui  est  appliquée  en  arrière  sur 
la  valvule  de  Vieussens,  sans  conlracler  avec  elle 
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anruiio  adhérence,  en  sorte  qu'elle  paroîl  comme 
l1()llari!c  dans  cette  cavité.  Quand  on  écarte  le  cerve- 
let ,  et  tte  espèce  d'appendice  reste  souvent  adhérente 
à  la  substance  de  celui-ci  ;  mais  il  est  facile  de  l'en 
séparer  en  interposant  dans  la  raiiuire  qui  l'en  sé- 
pare un  manclie  de  scalpel.  Au  reste,  celte  petite 
saillie  répond  absolument  aux  autres  circonvolutions, 
dont  elle  n'est  différente  que  par  sa  disposition  ex- 
térieure. 

En  arrière,  la  circonférence  du  cervelet  présente 
une  échancrure  assez  large  et  triangulaire  ,  qui  sé- 
pare l'un  de  l'autre  les  deux  hémisphères ,  se  continue 
avec  Téchancrure  inférieure  qu'elle  termine  dans  ce 
sens,  et  reçoi^la  faux  du  cervelet. 

Sur  les  cô'és,  celle  circonférence  n'offre  qu'ua 
rebord  obtus,  qui  répond  un  peu  au-dessous  des  gout- 
tières latérales  et  pélreuses  supérieures,  et  qui  n'a 
rien  de  remarquable. 

§  II.  Organisation^ 

• 
Le  cervelet  présente  comme  le  cerveau  une  enve- 
loppe de  substance  corticale.  Cette  substance  s'en- 
fonce de  même  dans  les  anfracluosités,  qui  sont  mul- 
tipliées, étroites,  et  dont  les  parois  se  trouvent  exac- 
tement adossées,  en  S()rte  qu'en  ouvrant  le  cervelet 
cette  couche  corticale  pai  oît  avoir  beaucoup  d'épais- 
seur. Vous  croiriez  qu'elle  est  continue  dans  tous 
SCS  points,  qu'elle  représente  une  masse  beaucoup 
plus  épaisse  qu'au  cerveau;  mais  si  Ton  observe  la 
<lisposilion  des  sillons  principaux  qui  divisent  le  cer- 
velet eu  grandes  circonvolutions,  et  des  sillons  secoa- 
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daires  qui  le  subdivisent  en  circonvolutions  secon- 
daires; si  l'on  remarque  qu'il  n'est  aucune  de  ces 
portions  subdivisées  dans  laquelle  le  centre  médul- 
laire n'envoie  un  prolongement,  on  se  convaincra  que 
l'épaisseur  de  la  couche  formée  par  la  sul^slance  corli- 
cale  est  pureme!»{  illusoire,  qu'elle  est  bien  moindre 
qu'au  cerveau,  qu'elle  ne  paroît  très-marquée  que 
parce  qu'on  n^aperçoit  pas  au  premier  coup  d'œil  les 
sillons  du  cervelet  dans  la  coupe  qui  en  a  été  faite, 
et  que  dans  cette  coupe  ce  n'est  point  par  l'épaisseur 
qu'il  y  a  entre  le  centre  de  l'arbre  de  vie  et  l'exté- 
rieur du  cervelet  qu'il  faut  la  mesurer,  mais  par  celle 
qui  existe  entre  chacune  de  ces  divisions  médullaires 
et  le  sillon  correspondant. 

La  substance  médullaire  forme  deux  centres  dis- 
tincts et  répondant  aux  deux  hémisphères.  Ces  deux 
centres  se  voient  très-bien  en  fendant  longitudinale- 
mcnt  le  cervelet  :  ils  ont  une  forme  allongée  ,  sont, 
comme  la  subsl  ance  médullaire  du  cerveau ,  parsemés 
de  points  rougeàlres.  Ils  envoient  des  prolongemens 
de  lout  leur  contour  au  milieu  de  la  substance  corti- 
cale; c'est  ce  qui  forme  V arbre  dévie.  Ces  prolon- 
gemens sont  différens  :  il  y  a  d'abord  les  troncs  qui 
partent  immédiatement  du  centre  nerveux;  ils  sont 
au  nombre  de  huit  ou  neuf,   petits  en  haut,  plus 
marqués  en  bas,  très-gros  en  arrière.  De  ces  troncs 
naissent  les  rameaux ,  de  ceux-ci  des  ramifications? 
tous  sont  enveloppés ,  comme  je  l'ai  dit  ^  par  la  subs- 
tance corticale.  Ces  deux  centres  médullaires  résul- 
tent des  prolongemens  postérieurs  de  la  prolul>é;  ance 
cérébrale,  qui  s'enfoncent  danslecerrelet  par  sa  partie 
inférieure,  comme  on  peut  le  voir  en  les  prenant  à 
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cette  protubérance,  et  en   les  suivant  jusque  daas 
cet  opf^aue. 

Outre  ces  deux  centres  médullaires,  qui  sont  laté- 
raux, il  y  en  a  un  autre  moyen  qui  est  formé   de 
Ja  manière  spivanle.  Les  deux  prolongemcns  médul- 
Jaires  qui  descendent  des  tubercules quadri jumeaux, 
el  la  lame  moyenne  médullaire  qui  les  unit  sous  le 
nom  de  valvule  de  Vieussens,  objets  dont  je  vais 
bientôt  parler,  s'épanouissent  à  la  partie  postérieure 
du  ventricule  du  cervelet',  et  forment  en  cet  endroit 
une  lame  médullaire,  libre  du  tôle  de  cette  cavi^lé 
où  l'arachnoïde  la  tapisse  seulement,  mais  qui  du 
côié  opposé  envoie  dans  l'organe  différentes  rami- 
fications qui  se  comportent  à  peu  près  comme  celles 
des  deux  arbres  de  vie.  Cette  lame  médullaire  lient 
de  clia^que  coté  aux  prolongemens  de  la  protubérance 
cércbraledontnousparlions  tout  à  l'heure, se  confond 
avec  eux  et  les  unit.  Elle  est  à  leur  égard  ce  qu'est  par 
rapport  aux  deux  centres  ovales  du  cerveau  ,  le  corps 
calleux.  Comme  celui-ci,  elle  répond  à  une  cavité 
par  une  de  ses  faces;  mais  au  lieu  d'être  libre  par 
Tautre  ,  ainsi  que  lui,  elle  se  confond  ave(f  le  cer- 
velet. Cette  lame  médullaire  se  prolonge  un  peu  au- 
dessous  du  ventricule  moven  :  là  ,  elle  donne  é^ale- 
ment  naissance  par  sa  surface  antérieure  à  des  pro- 
longemens médullaires  qui  s'enfoncent  dans  la  saillie 
moyenne  que  nous  avons   indiquée  au   milieu  de 
l'échancrure  inférieure  du  cervelet,  et  où  ils  sont 
revêtus   par  la  substance  corticale  ,   dans   laquelle 
ils  déterminent  des  sillons  j   mais   sur  les  cûlés  de 
celte  saillie,  la  lame  du  cervelet  paroît  k  nu  au  fond 
dvs  deux  espaces  qui  de  chaque  côté  la  séparent 
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des  hémisphères  de  cet  organe.  Par  sa  surface  aiilé- 
rieure,  celle  lame  est  donc  libre  eu  haut  dans  toute 
son  élcndue  dans  le  ventricule  moyen,  libre  aussi 
en  bas  et  sur  les  côtés ,  mais  continue  au  milieu  avec 
celt  •  éminence  j  tandis  que  sa  face  postérieure  est 
continue  dans  toute  son  étendue  avec  le  cervelet. 
Vouv  bien  voir  celle  lame,  il  faut,  comme  pour  exa- 
miner la  saillie  moyenne  ,  écarter  les  hémisphères 
de  cet  organe  au  niveau  de  l'échancrure  inférieure, 
et  soulever  le  commencement  de  la  moelle  ëpinière: 
alors  toute  sa  face  antérieure  se  distingue  très-bien. 
Pour  voir  la  postérieure,  il  faudroit  enlever  toute 
la  substance  corticale  du  cervelet  au  niveau  de  la 
li«Qe  médiane,  et  faire  une  préparation  analogue  à 
celle  du  centre  ovale. 

La  consistance  du  cervelet  est  un  peu  moindre  que 
celle  du  cerveau,  sur  les  cadavres.  11  se  putréfie  plus 
tôt.  Je  renvoie  à  l'article  de  la  protubérance  céré- 
brale, le  ventricule  du  cervelet  qui  appartient  aussi 
à  celle  protubérance. 

ARTICLE   CINQUIÈME. 

Protubérance  Cérébrale, 

I 

Aja  troisième  el  la  plus  petite  partie  de  la  masse  en- 
céphalique, c'est  la  proturnérance  cérébrale.  Placée 
entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  elle  est  le  moyen  de 
communication  de  l'un  à  l'autre,  et  se  continue  avec 
tous  deux  par  des  prolongemens  volumineux.  Ce 
rapport,  la  situation  de  cette  portion  cérébrale  au 
milieu  de  la  base  du  crâne,  au-dessus  des  vaisseaux 
princ  paux  du  cerveau  donl  elle  reçoit  la  première 
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îcipnKsîon  ,  i'origiiic  du  plus  j:frand  nombre  de.'t 
nerfs  cérébi aux  qui  se  fait  dans  son  voisinage,  tout 
porte  à  regarder  la  protubérance  cérébrale  comme 
«ne  des  parties  cérébrales  les  plus  importantes  à  la 
vie.  On  cite  beaucoup  de  lésions  du  cerveau  cl 
même  du  cervelet  sans  trouble  dans  les  fonctions 
rcréhrales.  Je  n'en  counois  aucune  de  la  protubé- 
lauce  qui  n'ait  été  funeste. 

§  l*^*".  Conformation  extérieure. 

La  forme  de  la  protubérance  cérébrale  est  quadri- 
latère, telle  que  ses  quatre  côtés  sont  à  peu  près 
c'i^aux ,  les  deux  latéraux  offrant  cependant  un  peu 
p!u^  de  longueur.  Son  épaisseur  é^ale  à  ;peu  près  sa 
largeur.  Obbquement  dirigée  en  bas  et  en  arrière, 
elle  répond  d'un  côté  à  la  gouttière  basilalre  sur 
laquelle  elle  appuie  ,  de  l'autre  au  cerveau  et  au 
c!«  rvclct  qu'elle  réunit,  en  formant  avec  ce  dernier 
lir  ventricule  qui  porte  son  nom. 

l>a  surface  inférieure  de  la  protubérance  est  con- 
vexe. Surlalignemédianc, elle  présente  uuegouttlère 
assez  marquée  dans  laquelle  se  trouve  l'artère  basi- 
î;»ire,Sur  les  côtés  ,  plusieurs  -liions  à  direction  varia- 
ble, souvent  transverses,  viennent  se  réunira  celle 
gouttière;  ils  sont  beaucoup  plus  supernci-cis,  souvent 
à  peine  appar  ns,  et  reçoivent  les  rameaux  latéraux 
de  la  même  artère.  Tous  ces  vaisseaux,  et  surtout 
J'artèrv'  basilalre,  font  beaucoup  de  saillie  à  l'cxlé- 
ric-ur,  en  ^orleflue,  placés  entre  la  goulllère  basilalre 
cl  la  protubérance,  ils  communl(|uent  nécessaire- 
vnzui  à  celle-ci  un  mouvemeul  îrès-eensible  lors  de 
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leur  tliiaialion  :  a  cuue  paille  de  la  masse  ei)ccpJin- 
iiqiîc  n'est  plus  avarilaoeuseuieut  clisposée  pour  ci^ki. 

La  surface  supérieure  de  la  protubérance  co:n- 
nieiice  derrière  le  veniricule  nioyendu  cerveau  et 
an-dessous  de  lui.  î'our  voir  celle  surface,  il  Cin%l 
soulever  les  lobes  cérébraux  poitérieurs  ou  les  enlever 
et  porler  un  peu  le  cervelet  en  arrière  :  alors  on  aper- 
çoit de  haut  en  bas,  d'abord  la  commissure  posté- 
rleuie  ,puisau-dessousd'el]e,  quaheémincnccsarro  ■- 
dics,  d'inégal  volume  ,  el  dont  les  deux  supéritures 
Sont  les  plus  grosses  :  on  les  nomme  tubercules 
(jiiadrijuintaujc.  Deux  sillons  crucialement  disposés 
les  séparent  avec  symétrie.  Plus  bas,  on  remarque 
nne  lame  médullaire  grisâtre,  très-mince,  facile  :i 
cause  de  cela  à  se  rompre,  et  qui  se  conserve  rare- 
ment; elleferine  eu  arrière  le  ventricule  du  cervelet; 
on  la  nomme  valvule  de  Uaqueduc  de  Syhdus. 
Elle  est  recouverte  postérieureiijent  par  le  petit  pro- 
longement du  cervelet  qui  se  trouve,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  l'excavation  qui  sépare  cet  organe 
de  la  protubérance.  La  valvule  de  Vieussens  se 
continue  de  l'un  et  de  l'autre  côtés  avec  deux  sail- 
lies médullaires  allongées  ,  arrondies  ,  et  beaucoup 
plus  épaisses  qu'elle.  Ces  saillies  entre  lesquelles  elîî 
est  comme  enchâssée,  partent  des  tubercules  quadri- 
jumeaux  inférieurs,  et  se  portent  en  bas  pour  se 
réunir  enfin  l'une  à  l'aulre  et  se  conî'ondre  dans  la 
substance  du  cervelet ,  en  y  formant,  conjointement 
avec  la  valvule  de  Taqueduc  de  Sylvius ,  la  lame  mé- 
dullaire que  nous  avon^  dit  tapisser  la  partie  poslé- 
reure  du  ventricule  de  cet  organe. 

Eu  devant ,  la  protubérance  cérébrale  offre  tans 
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Sun  milieu  une  échancrure  assez  profonde  ,  formée 
par  1  ecartemenlde  sesdeux  prolongemeus  anlérieurs. 
Dans  ie  fond  de  celte  échancrure  et  entre  ces  deux 
proloni^emens,  on  aperçoit  la  lame  médullaire  qui 
tbnue  la  paroi  inférieure  du  ventricule  moyen.  Les 
prolongemens  antérieurs  se  présentent  sur  chaque 
cote  de  cette  échancrure.  Nous)'  reviendrons  bientôt. 

Kn  arrière,  un  sillon  1res -marqué  sépare  la  pro- 
tubérance d'avec  la  moelle  :  il  y  est  mas(jué  par 
l'arachnoïde  dans  Tétai  ordinaire.  Plus  en  dehors  , 
on  voit  les  prolongemens  postérieurs. 

Scir  les  côtés  ,  la  protubérance  présente  deux 
rebords  épais  et  arrondis  ,  lesquels  correspondent 
aux  scissures  latérales  du  cerveau  qui  continuent  en 
arrière  celle  de  Sylvius.  Ils  sont  bornés  en  devant 
et  en  arrière  par  les  prolongemens  de  la  protu- 
bérance. 

§  II.  Conformation  intérieure. 

La  conformation  intérieure  de  la  protubérance 
cérébrale  nous  offre  en  devant  un  conduit  qui  vient 
du  ventricule  cérébral  moyen,  et  qui  mène  dans  une 
cavité  plus  inférieure  ,  dans  le  ventricule  du  cer- 
velet qui  est  formé  principalement  par  ce  viscère, 
mais  que  nous  décrivons  ici  parce  que  la  protubé- 
rance y  concourt  aussi  beaucoup,  et  que  ces  deux 
portions  de  la  niasse  encéphalique  étant  connues  , 
on  concevra  mieux  sa  disposition. 

Jlqueduc  de  Sjhùus.  Ce  conduit  est  arrondi  dans 
sou  contour  ;  il  commence  au-dessous  de  la  commis- 
sure postérieure  j  sa  direction  est  oblique  en  arrièreet 
en  bas.  11  est  formé  eu  devant  parla  réunion  des  deux 
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prolonj^emens  anlérieurs  de  la  protubérance  cérc- 
bralej  en  arrièreil  IV  si  d'abord  parla  commissure,  puis 
par  la  base  des  tubercules  quadri jumeaux,  enfin  par 
les  deux  prolongemeus  qui  partent  des  tubercules  in- 
férieurs; prolongemens  qui  composent  aussi  ses  par- 
ties latérales,  et  par  la  valvule  mince  qui  se  trouve 
entr'eux.  L'intérieur  de  cet  aqueduc  offre  en  devant 
une  rainure  plus  ou  moins  sensible  qui  se  prolonge 
dans  le  ventricule  du  cervelet.  Par  lui.  les  sérosités  du. 
ventricule  moyen  du  cerveau  peuvent  tomber  dans 
celui-ci  ;  et  comme  ce  ventricule  moyen  commu- 
nique avec  les  latéraux  par  les  ouvertures  ovalaires 
placées  derrière  la  double  origine  de  la  voûte  à  trois 
piliers ,  il  s'ensuit  que  toutes  les  cavités  cérébrales, 
celle  de  la  cloison  des  ventricules  exceptée,  n'en  font 
réellement  qu'une.  Cependant  il  est  assez  rare  que 
dans  les  épanchemens  qui  occupent  les  ventricules 
latéraux  ,  ou  trouve  du  fluide  dans  le  moyen  et  dans 
celui  du  cervelet  ;  s'il  y  en  a ,  il  est  toujours  en 
beaucoup  moins  grande  proportion.  Pour  une  dila- 
tation de  ces  deux  dernières  cavités,  il  y  en  a  dix  des 
premières;  ce  sont  elles  qui  sont  le  siège  spécial  de 
tous  les  épanchemens  séreux  ou  sanguins. 

V^entricule  du  cen'elet.  Au-dessous  de  l'aqueduc 
de  Sylvius  ,  on  trouve  le  ventricule  du  cervelet, 
cavité  assez  large,  obliquement  dirigée  depuis  cet 
aqueduc  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  moelle. 
Sa  forme  paroîl  quadrilatère  quand  on  le  fend  pos- 
térieurement ;  mais  celle  forme  est  assez  difficile  à 
bien  déterminer  lorsqu'on  l'envisage  dans  son  entier, 
i°.Ea  devant, il  répond  au  corps  principal  de  la  pro- 
tubérance cérébrale.  On  y  voit  là  une  rainure  sur  la 
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Jignc  médiane,  rainure  qui  fait  snileà  celle  de  l'aque- 
duc ,  ef  qui  se  termine  à  la  moelle  épinière.  Plusieurs 
liî^nes  ohliques  viennent,  de  iiaut  en  bas  et  de  dehors 
v.n  dedans,  se  rendre  à  cette  lalnurc.  Ces  lignes  sont 
formées  par  des  bandelettes  blanchâtres  très-fines  , 
loulcs  médullaires,  qui  sont  comme  appliquées  sur 
celte  partie  antérieure  du  ventricule  ,  de  la  subs- 
tance duquel  ils  naissent  insensiblement  pour  se 
ren  re  à  la  rainure  où  ils  se  perdent.  On  peut  sou- 
lever ces  petites  bandelettes,  et  les  isoler  jdans  leur 
trajet  de  'a  subsf;înce  de  la  protubérance  relies  varient 
singulièrement  poiJr  leur  nombre'leur  volume,  leur 
direction  ,  etc.  2°.  En  arrière,  l'extrémité  di^  l.i  val- 
vule et  de  l'aqueduc ,  el  les  prolongemens  médullaires 
auxquels  elles  est  fixée ,  bornent  d'abord  ce  ventri- 
cule, puis  elle  correspond  aux  corps  mêmi?.  du  cer- 
velet, dont  la  lame  le  tapisse  en  lolalilé,  5'.  Sur  les 
côtés,  il  se  terminepar  deux  espèces  de  culs-de-sac  qui 
se  trouvent  au-dessous  des  prolongen.ens  postérieurs 
de  la  protubérance,  et  qui  sont  bouchés  par  la  mem- 
brane inférieure  dont  nous  allons  bientôt  parler.  Ces 
deux  culs-de-sal  se  trouvent  séparés  par  l'éminence 
moyenne  et  inférieure  du  cervelet,  dont  les  deux 
hémisphères  étant  écartés,  les  laissent  voir  très-dis- 
tinctement ,  ainsi  que  celle  éminence ,  quand  la  mem- 
brane a  été  préliminairement rompue.  4°.  En  haut,  il 
se  continue  avec  l'aqueduc  de  Sylvius.  5*^.  En  bas,  il 
forme  d'abord  un  cul-de-sac  au  commencement  de  !a 
moelle ,  et  ne  se  prolonge  point  dans  cet  organe  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent.  Derrière  ce  cul- 
de-sac,  il  se  termine  par  une  large  ouverture  que 
bouche  une  membrane   étendue   depuis  la  moelle 
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jusqu'au  cervelel.  Cette  membrane  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  qui,  placée  au-dessus  du  concours 
des  nerfs  optiques,  bouche  en  devant  le  ventricule 
moyen.  Dense  et  résistante,  elle  diffère  essentielle- 
ment, comme  elle,  delà  pie-mère  à  laqucl  celle  lient, 
elderaracliiioïdequi  la  tapisse  alnsique  le  ventricule. 
Celle  membrane  passe  ,  non-seulement  de  la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  cervelet  au  commence- 
ment de  la  mo^le  épinière,  mais  elle  se  fixe  encore 
sur  les  côtés  aux  prolongemens  postérieurs  de  la  pro- 
tubérance, la  pie-mère  forme  en  cet  endroit,   au- 
dessous  d'elle,  deux  espèces  de  replis  où  l'on  trouve 
plusieurs  granulations,  et  qui  ont  de  l'analogie  avec 
les  plexus  choroïdes,  (juoiqu'ils  soient  beauct)up  plus 
petits. Ces  replis,  dont  je  n'ai  pas  parlé  en  traitant  de 
la  pie-mère,  se  trouvent  de  chaque  côté  sousflles  pro- 
lougemens  postérieurs  et  dans  les  deux  culs-desac  qui 
terminent  latéralement  le  ventricule  du  cervelet. 

§  III.  Prolongeniens  de  la  Protubérance  ce réhrale, 

La  protubérance  cérébrale  se  continue  avec  les 
deux  autres  parties  du  cerveau,  par  quatre  prolon- 
gemens  médullaires  considérables,  dont  deux  sont 
antérieurs  et  deux  postérieurs. 

Prolong,  antérieurs  ou  céréhrauoc.  llsnaissentdas 
angles  correspondaus  de  la  protubérance,cneiipiélant 
un  peu  sur  son  bord  antérieur  et  les  latéraux.  Fort  rap- 
prochés dans  cet  endroit  l'un  de  l'autre,  ils  se  pnrteut 
en  avant,  en  haut  et  en  dehors,  en  s'écartant  toujours 
davantage  et  en  augmentant  progressivement  de  vo- 
lume. Parvenus  à  la  partie  inférieure  et  moyenne  du 
m.  8" 
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cerveau  ,  ils  î»\îi'j»ai;enl  au-dessous  des  nerfs  optiques 
dont  ils  SDiit  Irès-dislincls,  et  se  confoiKleul  au.s.silôt 
avec  la  subsla^iice  des  coudies  de  iiicmc  nom  dans  les- 
quclles  ils  se  perdenl.  En  bas,  ces  prolonj^eniens  , 
isolés  l'un  de  l'aulrc  cl  recouverts  par  la  pic-nièie  et 
par  l'arachnoïde,  ;>()nl  sjparés,  toiil-à  f'ail  auféricure- 
nieut,  par  les  émineiices  niamiliaires.  An  milieu,  ils 
se  Iroiivent  réunis  par  une  substance  niédullaiie  qui 
lorme  la  pal  ni  inférieure  d'abord  du  veut  rien  K' moyen, 
ensuite  de  l'iiqueduc  de  Sylvius.  lui  haut ,  ils  tiennent 
de  l'un  et  l'autre  côtés  aux  luijcrcules  quadiijurncaux 
qui  les  réunissent. 

Prolong,  postérieurs  ou  cérébelleux.  Ils  naissent 
des  anales  postérieurs  de  la  protubérance,  mais  surtout 
de  ses  bords  latéraux,  sur  lesquels  ils  s^ivancenl  de 
manièrt^  se  confondre  prescju'avec  les  antérieurs.  Ils 
sont  beaucoup  plus  écartés  l'un  de  l'autre  que  ceux-ci  ; 
ce  qui  lient  à  ce  que  la  moelle  vertébrale  commencé 
dans  le  r  intervalle.  Très-volumineux  vers  la  protu- 
bérance, ils  diminuent  à  mesure  qu'ils  avancent  en 
arrière  et  en  dehors,  ce  ^ui  est  l'inverse  des  anté- 
rieurs qui,  plus  petits  à  leur  origine,  iirossissent  en 
se  portant  dans  les  couches  optiques.  Après  un  trajet 
fort  court,  ils  s'enfoncenl  chacun  dans  l'hémisphère 
correspondant  du  cervelet,  dont  ils  vont  former  les 
deux  ceuires  médullaires  latéraux,  qui  offrent  en- 
suite la  disposition  que  nous  avons  indiquée. 

§  IV.  Organisation  de  la  Protubérance  cérébrale. 

La  prolubéraucecér<';brale  est  remarquable  par  une 
densité  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  toutes  lei 


DU  ckrveau  et  df,  sks  dépendances.'  1î5 
autres  parties  du  cerveau.  Celle densilé  permel  delà 
comprimer  bien  dav.iulatjeavani  d'eu  altérer  le  tissu. 
Médullaire  à  l'extérieur,  elle  uffVe  dans  son  inté- 
rieur une  substance  particulière  ,  dans  laquelle  Ja 
corticale  et  la  médullaire  sont  irrégulièreaient  mélan- 
gées ,  et  oîi  elles  ont  un  aspect  comme  marbré,  sur- 
tout au  milieu  j  car  sur  les  cotés  sa  disposition  est 
plus  régulière,  et  sa  section  offre  des  stries  entre- 
coupées résultant  de  lames  adossées  la  unes  aux 
autres.  La  médullaire  y  forme  quelquefois  des  lignes 
continues  dans  une  étendue  assez  giande.  La  corticale 
n'y  a  point  un  aspect  aussi  grisâtre  qu'à  l'extérieur 
du  cerveau  et  du  cervelet  ou  sur  le  corps  cannelé.  Sa 
couleur  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  Tiulé- 
rieur  des  cou'b.  s  optiques.  En  général ,  ceseroit  avoir 
une  idée  inexacte  des  deux  su!)htances  cérébrales, 
que  de  les  considérer  comme  par-tout  identiques  j 
elles  varient  suivant  les  diverses  parties.  Quoique 
leur  nature  int  me  nous  échappe,  cependant  la  diffé- 
rence des  attributs  de  couleur,  de  densité,  de  résis- 
tance indique  assez  celle  de  cette  nature.  En  fendant 
laprotubérance«ur  la  ligne  médiane,  et  en  continuant 
la  section  sur  le  milieu  du  commencement  de  la 
moelle  épinière,  j'ai  observé  que  la  par'ie  postérieure 
de  cette  éminence  semble  distincte  de  l'antérieure. 
On  diroit  que  derrière  elle  la  moelle  épinière  va  se 
continuer  avec  les  couches  opl  ques,  ^l  en  restant 
distincte,  quoiqii'elle  lui  soit  cependant  continue. 

Les  prolongemens  cérébraux  sont  n)édul!aires  au 
dehors  .  et  formés  en  dedans  conime  la  protubérance 
elle-même;  la  substance  médullaire  y  prédomine  ce- 
pendant davantage.  Le  plus  souvent  leur  centre  est 
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Occupé  par  un  peu  de  substance  noirâtre  qui  ne  se 
roncoulrc  en  aucune  autre  partie  de  la  masse  encé- 
phalique. Us  sont  sensiblement  striés  à  l'extérieur, 
surtout  en  devant ,  ce  qui  y  a  fait  admettre  des  fibres. 

Les  proloni^cniens  cérébelleux  sont  tous  médul- 
laires, sans  alliage  de  substance  corticale,  sans  doute 
à  cause  de  leur  destination  ,  qui  est  d'aller,  en  s'épa- 
iiouissant  dans  le  cervelet ,  former  les  centres  mé- 
dullaires de  cet  organe. 

ARTICLE   SIXIÈME. 

De  la  Moelle  vertébrale  et  de  ses  dépendances. 

Vje  prolongement  de  Torgane  encéphalique,  qui  est 
destiné  à  continuer  celui-ci  jusqu'à  la  partie  inférieure 
du  Ironc ,  occupe  le  canal  vertébral ,  dont  nous  avons 
donné  la  description  en  Ostéologie ,  et  sur  lequel  nous 
ne  reviendrons  pas.  Avant  de  le  décrire,  il  faut  expo- 
ser les  enveloppes  membraneuses  qui  le  contiennent. 
Ces  enveloppes  sont  des  appendices  de  celles  de  la 
masse  encéphalique  qui,  comme  je  Tai  dit,  s'engagent 
dans  le  canal  vertébral  par  le  trou  de  même  nom. 

§  F"".  Des  Mciubrants  de  la  Moelle  vertébrale, 
Dure-Mère. 

Le  canal  ^^rtébral  est  d'abord  tapissé  intérieure- 
ment par  une  porti(>n  de  la  dure-mère  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  sa  partie  inférieure.  Cette  portion  forme 
im  canal  membraneux  adapté  au  canal  osseux,  mais 
différeul  de  lui  par  sa  forme.  Il  est  arrondi,  taudis 
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que  le  canal  osseux  est  triangulaire,  au  moins  dans 
deux  régions,  en  sorte  que  celui-ci  est  sensiblement 
plus  large,  surtout  au  niveau  des  angles;  mais  celte 
disproportion  se  remarque  aussi  in  Icpendamnient  de 
la  non-coïncidence  des  formes,  en  sorte  que  le  canal 
fibreux  est  en  partie  libre  dans  la  cavité  qu'il  occupe. 
Son  rapport  avec  la  moelle  présente  la  môme  dispro- 
portion. Il  est  beaucoup  plus  large  qu'elle  n'est  vo- 
lumineuse ,  en  sorte  que  quand  le  canal  vertébral  est 
ouvert,  ce  prolongement  médullaire  paroit  comme 
flottant  au-dedans  de  sa  gaine  fibreuse ,  qu'il  est  facile 
de  distendre  beaucoup  en  poussant  de  l'air  dans  son 
intérieur;  expérience  qui  donne  une  largeur  sen- 
sible au  sac  que  représente  l'arachnoïde  déployée 
et  sur  la  moelle  et  sur  cette  gaine  fibreuse.  Il  ne 
paroit  pas  que  cef  sac  contienne  pour  cela  j^eaucoup 
plus  de  fluide  que  dans  le  cerveau  ;  il  en  résulte 
seulement  que  dans  les  hydropisies  jl  peut  s'y  ac- 
cumuler une  quantité  assez  marquée  de  sérosité  , 
sans  que  ce  fluide  ait  alors  sur  les  fonctions  de  la 
moelle  une  influence  aussi  grande,  que  celui  qui  s'é- 
panche accidentellement  dans  le  crâne  en  a  sur  le  cer- 
veau, vu  que  la  compression  qu'il  exerce  est  moindre^ 
ayant  plus  de  place  pour  être  contenu. 

La  surface  extérieure  du  conduit  fibreux  dont 
nous  parlons  correspond  au  canal  vertébral ,  mais  ne 
lui  adhère  point,  ainsi  que  la  dure-mère  adhère  à 
tous  les  os  du  crâne,  en  sorte  qu'on  ne  peut  aucu- 
nement l'assimiler  au  périoste  comme  dans  cette 
cavité  :  aussi  trouve-t-on  une  membrane  fine  tapis- 
sant le  devant  des  lames  vertébrales ,  et  le  ligament 
vertébral  postérieur  révélant  la  partie  postérieure  du 
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corps  (ios  vertèbres,  qui  les  sép.neul  des  os.  Un  lissu 
cellulaire  roiigeatre,  lâche,  ii!anici)lcux  ,  est  placé 
entre  le  coiiduil  osseux  «  l  le  conduit  fibreux  ,  excepté 
cependant  en  devant  oii  l'union  avec  le  ligament 
vertébral  intérieur  est  a.sKcz  niaïquée.  Ce  tissu  ne 
contient  point  de  j^raisse  dans  la  plus  grande  partie 
du  canal  :  c'est  sculeuient  en  bas,  au  niveau  du 
sacrum,  que  ce  fluide  s'y  accuriule  ;  on  y  en  ren- 
contre même  lKi!)ilucllement.  LiC  tissu  cellulaire  est 
aussi  beaucoup  plus  abondant  lii  qu'ailleurs. 

Sur  les  coiés,  cette  surface  extérieure  est  remar- 
qun])]e  par  les  petits  conduits  f|ue  ladure-n.ère  fournit 
à  chaque  nerf,  au  moment  oîi  il  sort  par  le  ti  ou  verté- 
bralcorrespondanl. Ces  conduits  varient  en  direction, 
culongueur  et  en  volume,  comme  \v<  n»_Mfs  auxquels 
ils  appartiennent.  Presque  horizontaux  dans  la  ré- 
gion cervicale,  ils  y  ont  fort  peu  de  longueur;  tandis 
que  dans  la  dorsale,  puis  dans  la  lombaire,  ils  ac- 
quièrent une  direction  successivement  plusobliqueet 
enfin  presque  pcpcndiculaii  e,  cl  une  longueur  tou- 
jours plus  marquée.  Ils  ont  einreux  les  mêmes  rap- 
ports de  voluii;e  :  très-étroits  dans  la  région  cervi- 
cale où  ils  répondent  i»  des  nerfs  d'un  petit  volume, 
"ils  acquièrent  dans  les  régions  j-uivaitcs  une  Ifirgeur 
considérable  pour  recevoir  des  nerfs  très-volumi- 
néux  :  tous  sont  sensiblement  renflés  au  niveau  du 
trou  qui  les  transmet,  à  cause  du  ganglion  que  leur 
uerf  offre  en  cet  endroit.  Parvenu  au  dehors  du  ca- 
nal vertébral,  ces  conduits  se  perdent  aussitôt  dans 
le  tissu  cellulaire,  et  ne  se  continuent  pas  avec  le 
périoste,comme  nous  a  vons  vu  que  le  faisoienl  les  con- 
duits fibreux  sortant  du  crâne.  Celte  continuité  des 
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organes  fibreux  avec  le  lissu  cellulaire  est  assez; 
conimuiie  :  les  aponévroses  brachiale,  crurale,  etc., 
la  gaîue  de  beaucoup  de  tendons  en  offrent  des 
exeni^)les. 

La  surface  interne  de  la  dure-mère  vcrlcbrale ,  con- 
tinue par-loul  à  l'arachnoïde ,  lui  doit  l'aspect  lisse 
qu'elle  prescnie.  On  y  voit  sur  les  parties  latérales, 
entre  les  orifices  des  conduits  des  nerfs,  l'attache  des 
diverses  appendices  du  ligament  dentelé.  La  dure- 
mère  paroît  s'ouvrir  pour  recevoir  ces  appendices, 
qui  avant  de  s'ideniifier  avec  elle,  pénètrent  cha- 
cune dans  le  petit  trou  qu'elle  leur  offre. 

En  haut,  le  conduit  fibreux  vertébral  se  continue 
avec  la  dure-mèie  ciànieune  par  le  trou  occipital, 
au-dessous  duquel  on  voit  cel'.e  membrane  s'ouvrir 
pour  le  passage  de  l'artère  verîcbrale. 

En  bas  ,  ce  conduit  général  se  perd  en  formant 
une  multitude  de  conduits  fibreux  particuliers  pour 
les  nerfs  sacrés. 

Dans  toute  la  région  verlébl^ale,  la  dure -mère  pré- 
sente la  même  structure  qu'au  crâne;  cependant 
les  fibres  y  sont  moins  dif-liucles  et  plus  régulière- 
ment disposées  que  dans  cette  cavité  L'épaisseur 
du  plan  qu'elles  forment  est  aussi  moindre.  Cette 
épaisseur  diminue  insensiblement  et  par  gradation  à 
l'extrémité  des  canaux  destinés  aux  nerfs.  Des  vais- 
seaux assez  nombreux  parcourent  cette  membrane. 

Pie-Mère  ou  Membrane  propre. 

Les.lrois  parties  de  l'organe  cérébral  que  renferme 
la  cavité  du  crâne,  n'ont  point  ,à  proprement  parler, 
de  membrane  qui  forme  corps  avec  elles  :  car  la  pie- 
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jiicre  qui  les  recouvre  iiDiiiécliatement  n'est,  comme 
nous   l'avons  dit,  qu'un  rcscau   vasculaire  c[ul    ne 
nu'.ile  pas  le  nom  de  membrane.  Au  ct)ntralre  la 
moelle   épinière   préseule  ,    outre   la   dure-mère  et 
l'arachnoïde  auxquelles  elle  répond  ,  une  membrane 
parliculiere  qui    l'enveloppe.    Est-ce   la  pie  -  n»ère 
dont  la   nature  a   cliaui^e  ?    sa    densilé    ne   permet 
guère  de  le    penser,  quoiqu'on   soit  d'abord   tente 
de  le  présumer  en  voyant  le  réseau  vasculaire  qui 
l'enveloppe  cl  qui  entre  dans  sa  composition.  Tout 
ce  que  le>  auleuis  ont  écrit  sur  ce  point  comme  sur 
les  membranes  cérébrales  ,  laissoit  un  graud  vide  en 
anatomie.    J'emploie  ,   pour   démontrer   l'existence 
de   cette  memijrane  ,  deux  moyens  différens  :  on 
la  fend  longitudinalemenf ,  et  avec  le  scapel  on  en- 
lève en  raclant  toute  la  substance  médullaire  qui  se 
présente  :  on  obtient  ainsi  la  membrane  toute  seule ,  et 
elle  paroît  alors  demi-transparente,  mais  cependant 
assez    dense.   \Jïï  autre  moyen    auquel    j'ai  recours 
est  celui-ci  :  après  atoir  coupé  la   moelle  près  de 
son  entrée  dans  le  canal  vertébral,  ou  peut  la  com- 
primer entre  les  doigts  au-dessousdel'endroitcoupé: 
on  ïix'xi  alors  sortir  par  cette  expression  toute  la  subs- 
ta»>cc  iAicdullaii  e,  et  on  obtient  un  canal  membra- 
neux  que  l'on  peut  distendre  par  insultlalion,  et 
mêf'e  injecter. 

Considi-rée  dans  sa  surface  extérieure,  celle  mem- 
l)i'aiie  propre  correspond  à  l'arachnoïde  ;  elle  ne  lui 
adhère  point  :  car  si  l'on  introduit  entr'elles  un  tube, 
et  qu'on  pousse  de  l 'lir,  on  fait  saillir  sur-le-champ 
avec  facilité  la  lame  séreuse.  En  devant  et  en  ar- 
rière, celle  meaibrane  propre  répond  aux  artères 
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spinales  antérieure  et  postérieure  qui  répan.lent  sur 
elle  leurs  rainaux.  Sur  les  côtés  et  au  niveau  des 
nerfs,  elle  se  continue  innnédialement  avec  le  né- 
vrilème  qui  leur  appartient,  et  donne  aussi  attache 
au  ligament  denlelc. 

La  surface  interne  de  la  membrane  propre  répond 
et  adhère  par  tout  à^la  moelle,  d'une  manière  si  in- 
time, qu'elle  paruit  former  avec  elle  un  corps  continu. 
On  peut  cependant ,  comme  nous  l'avons  dit,  enlever 
celle-ci,  mais  alors  la  membrane  perd  beaucoup  de 
sa  densité,  quoique  cette  densité  semble  d'abord  en 
être  indépendante. 

Cette  membrane  est  formée  par  un  tissu  solide, 
assez  épais,  fort  résistant,  et  qui  paroît   composé 
de  fibres  distinctes,  surtout  lorsqu'on  le  considère 
sur  les  parties   latérales.  Cette  densité  est   d'autant 
plus  grande,  qu'on  examine  la  membrane  plus  infé- 
rieureraentj  c'est  ce  qui  a  donné  à  l'extrémité  de  la 
moelle  une  résistance  bien  supérieure  à  celle  de  son 
origine  :  car  le  tissu  même  de  ce  prolongement  n'est 
pas  plus  solide  en  bas  qu'en  haut.  Peu  de  vaisseaux 
appartiennent  à  ce  tissu  lui-même;  mais   un  grand 
nombre  le  traverse  pour  aller  dans  le  corps  même 
de  la  moelle,  après  s'être  infiniment  subdivisé  sur  sa 
surface.   Ce  sont  ces  vaisseaux  ,  joints  au  prolonge- 
ment de  la  membrane  elle-même,  qui  la  rendent  si 
adhérente   à  la  moelle.   La  couleur  de  cette  mem- 
brane est  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre;  c'est  elle  qui 
fait  paroître  telle  la  moelle  ,  lorsqu'on  examine  celle- 
ci  à  travers  ses  parois  :  car  en  la  fendant  on  voit  que 
la  substance  médullaire  est  bien  plus  blanche  qu'elle 
ne  le  paroit  à  l'extérieur. 
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Soumiscà  J'aclioii  do  l'caji  froide,  la menihranede 
I  i  moelle  acqiiierl  ,  an  boni  de  quelques  jours,  comme 
le  nevrilème  des  nerfs,  un  peu  plus  de  dnretéqu'elle 
n'en  avoit.  Un  plus  loui^  séjour  la  raji.ollil ,  effet 
£;<5iK'ral  de  toute  marératioii.  FJle  se  racornit  beau- 
ciuip  par  l'aclion  de  l'eau  bouillante:  alors  la  moelle 
qu'elle  contient  ,  n'élanl  pas  susceptible  d'un  racor- 
nissement send)Ial)le,  s'échappe  eni^n'ande  partie  par 
ses  extrémités.  Quand  on  fait  plusieurs  ouvertures  à 
celle  membrane  à  l'instant  où  le  racornissement  s'o- 
]:ère,lc  même  pliéuomène  se  manifeste  à  traversées 
c>uverlures.  Le  contact  de  l'air  amène  fort  lentement 
ra  putréfaction  :  elle  reste  lonçj-temps  intacte,  la  moel!<i 
clant  putiéfîéc.  Quand  on  la  fait  des-^éclier,  elle  prend 
une  couleur  jaunâtre.  Elle  se  racornit  beaucoup  par 
Je  calorique  nu.  Les  acides  v  produisent  d'abord  le 
nicmc  effet, puis  la  fluiddieul. 

5on  usage  est  de  souléuir  la  moelle  et  de  la  com- 
primer un  peu.  En  effet,  une  petite  ouverture  qu'on 
V  fait ,  piodull  sur-lechan.p  une  hernie  médullaire 
fccnsible.  Elle  est  à  celte  substance  ce  que  le  névri- 
leme  est  aux  nerfs:  je  la  crois  même  identique  à  celui- 
ci  par  sa  nature. 

Cette  lîîembrane  ne  commence  point  brusquement 
à  l'origine  de  la  moelle.  Quand  on  examine  alteuli- 
vemcnl  la  surface  externe  de  la  protubérance  céré- 
brale, on  voit  que  la  pie-mère  y  a  acquis  une  con- 
sistance qu'elle  ne  présente  point  ailleurs.  En  passant 
sor  lesémiueuces  pyramidales  et  olivaircs, cette  cou- 
sis! ance  augmente  :  là  commence  réellement  une 
membrane  qui  n'a  de  commun  avec  la  pie-mère  que 
sa  continuité. 
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Ligament  Dentelé. 

IjC  ligament  dentelé  qui  occupe  les  côtés  de  la 
moelle,  a  été  considéré  par  les  modernes  comme  un 
prolonoemenl  de  la  pie-mère.  Mais  une  observalioa 
plus  exacte  m'  )hlit]^e  de  revenir  au  seniiment  des  an- 
ciens qui  leregardoient  comme  un  corps  particulier, 
l'.n  effet,  rien  ne  prouved'abord  que  la  pie-mère  exisie 
sur  la  moelle ,  puisque  la  membrane  dense  qui  appar- 
tient à  ce  corps  ,paroîl  différer  essentiellement  de  ce 
lacis  vasculaire  qu'on  observe  sur  le  cerveau.  ÎNIaisde 
plus  celte  membrane  propre,  quelle  qu'elle  soit,  ne 
seconlinuepoint  avec  leligamenldeuteléquipar-lout 
en  est  entièrement  dislincl.  Ce  ligament  règnetout  le 
lun^^  du  corps  de  la  moelle  jusqu'il  ses  deux  extrémi- 
tés, sous  la  forme  d'un  cordon  étroit,  aplati  et  blan- 
châtre j  il  occupe  l'espace  triangulaire  qui  résulte  de 
récartcment  des  deux  filets  par  lesquels  chaque  nerf 
prend  naissance  et  sépare  ainsicesdeux  filets.  En  de- 
dans ,  il  adhère  à  la  membrane  propre  de  la  moelle, 
par  un  lifsu  cellulaire  assez  dense, et  qui  feroit  croire 
d'abord  qu'il  y  a  continuité  de  substance;  maison 
peut  sans  peine  détacher  ce  bord  en  disséquant  ce 
tissu,  et  alors  la  membrane  neparoit  point  intéressée 
dans  sa  substance  preuve  qu'elle  ne  se  continue  point 
avec  lui.  D'ailleurs  tirez  avec  une  pince  ce  ligament  en 
dehors  ,  et  écartez-le  ainsi  de  la  moelle  :  le  tissu  cellu- 
laire qui  lui  sert  de  moyen  d'union,  paroitra  alors 
très-apparent  et  très-distinct. 

En  dehors  ,  le  ligament  dentelé  présente  une  suite 
de  petits prolongemens  qui  lui  ont  mérité  son  nom, 
et  qui  vont  se  fixer  à  la  dure  -  mère.  Ces  prolonge- 


I!>.|  j\rPAREir.S    DES    SÎIVS    INTERNES. 

niciis  forment  de  petlls  cordons  arrondis,  étroits, 
extrômcnicnl  denses  et  rcsistansmali^rc  leur  ténuité  j 
à  l'endroit  de  leur  origine,  le  ligament  s'élargit  pour 
les  former,  eu  sorte  qu'ils  ont  une  base  comme  trian- 
gulaire. Leur  disposition  est  telle,  que  chacun  cor- 
re;q)ondàundcbintoi'vallcs  que  laissent  enlr'eux  deux 
nerfs  vertébraux  ,  et  le  partage  plus  ou  moins  égale- 
ment Ces  prolongemens,  très-courts  eu  baut  où  ils 
méritent  à  peine  le  nom  de  cordon ,  acquièrent  un  peu 
plus  de  longueur  à  mesure  qu'on  avance  inférieure- 
riicnt.  Lnir'cux,  le  ligament  dentelé  forme  des  rebords 
concaves. 

J'rès-mince  dans  l'endroit  où  il  adlière  à  la  mem- 
brane médullaire,  le  ligament  dentelé  devient  beau- 
coup pins  épais  en  dehors,  soit  aux  prolongemens, 
Soit  dans  leurs  intervalles. 

La  résistance  et  la  densité  qu'il  présente  ne  per- 
mettent nullement^  comme  Tout  fait  quelques  au- 
teui  s  ,  de  le  confondre  avec  l'arachnoïde  qui  le  re- 
rouvre ainsi  que  ses  prolongemens.  D'ailleurs, celle-> 
ci  étant,  comme  je  l'ai  dit ,  soulevée  par  l'insufflation  , 
on  le  voit  au-dessous ,  séparé  d'elle  par  l'air  qui  la  dis- 
tend, et  n'ay'iut  aucune  connexion. 

On  n'a  aucune  autre  notion  sur  la  structure  du 
ligament  dentelé.  -Appartient  -  il  au  tissu  fibreux? 
on  voit  dans  son  tifsu  des  lignes  parallèles  qui  sem- 
blent indiquer  des  fibres.  jVlaisde  quelle  nature  sont- 
elles  ?  je  me  suis  assuré  qu'elles  sont  susceptibles  d'un 
grand  racornissement.  La  résistance  de  ce  ligan.ent 
paroîllui  donner  pour  usage  d'assujétir  la  moelle  dans 
la  gaîne  fibreuse  de  la  dure-mère,  gaîne  qui,  étant 
libre  et  par  couséqueul mobile  par  sa  surface  extenie, 
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est  retenue  el  comme  fixée  aux  os  par  les  proîonge- 
mens  qu'elle  envoie  dans  les  lious  vcrlébraux  pour 
les  nerfs. 

Arachnoïde. 

J'ai  dit  qu'arrivée  au  trou  occipital,  l'araclinoïde 
sV  enfonce  et  descend  sur  la  moelle  vertébrale  : 
voici  comment  elle  se  comporte  dans  son  trajet  sur 
ce  prolongement  médullaire. 

Libre    du  côté  de  la  membrane  propre    de   la 
moelle  vertébrale,  elle  ne  lui  tient  que  par  un  petit 
nombre  de  filets  cellulaires  faciles  à  rompre,  et  qui 
le  plus  souvent  existent  à  peine  :  pour  vous  eu  con- 
vaincre, enlevez  au  canal  sa  portion  osseuse  anté- 
rieurement et  postérieurement;  mettez  ainsi  à  dé- 
couvert la  moelle  encore  entourée  de  sa  triple  enve- 
loppe 5  incisez  longiludinalement  et  avec  précaution 
en  avant  et  en  arrière  la  dure-mère  qui  sera  ensuite 
repliée  sur  les  côtés  ;  soufflez  en  haut  de  Tair  entre 
la  membrane  propre  et  l'arachnoïde  :  celle-ci  se  sou- 
lèvera  en   totalité ,   abandonnera   celle  membrane 
propre  tout  le  long  de  la   moelle  ,  et  vous  aurez 
ainsi  un  tube  distendu  par  l'air,   interrompu  seu- 
lement aux  endroits  oii  il  fournil  des  prolongemens 
aux  nerfs.   Cette  expérience  feroit  croire,  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  que  le  canal   de  l'arachnoïde  est 
infiniment  plus  large  que  la  moelle  qu'il  renferme 
n'est  grosse  ;  mais  pour  peu  qu'on  j  fasse  atten- 
tion ,  on  voit  bientôt  que  celle  amplitude  que  l'in- 
sufflation   lui   donne  vient  du  développement  des 
prolongemens  qui  accompagnent  chaque  nerf,  et 
qui    forme   auUul    de   plis    dans   l'état   ordinaire. 
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Le  défaut  d'adhérence  de  raraclinoïdc  vcrlél)rale, 
du  cûlé  de  la  moelle,  la  distingue  esseulielleuieut 
de  l'araclinuide  craiiienue,  qui,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  est  intimement  unie  au  niveau  des  circonvo- 
lutions avec  la  pie-mère  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  cérébrale.  Dans  l'expérience  que  je 
viens  de  rapporter,  c'est  sous  l'arachnoïde  qu'oQ 
souffle  de  l'air;  quand  on  laisse  intacte  la  dure- 
mère  ,  et  qu'on  en  fait  parvenir  sous  celte  mem- 
brane, c'est  dans  sa  cavité  même  qu'il  est  contenu. 

Sin-  les  côtés,  l'arachnoïde  fournit  au  niveau  de 
chaque  nerf  qui  s'échappe  par  le  trou  vertébral  cor- 
respondant, une  enveloppe  conique  qui  l'accom- 
pagne jusqu'au  canal  fiiSreux  que  lui  l'oui  nit  la  dure- 
jnèrc,  el  qui  au  lieu  de  s'y  introduire  se  réfléchit 
sur  la  surface  interne  de  ceîlc  membrane.  Celle 
j'éflcxion  est  rendue  Irès-sensible  en  coupant  à  son 
origine  le  canal  fibreux  ,  lequel  devient'  alors  un  trou 
bouché  par  raratliuoïac  qui  y  esl  rendue  sensible 
par  sa  transparence. 

En  avant  et  en  arrière  .  l'aracljnoïde  envoie  aussi 
à  la  dure-nière  du  canal,  des  gaines  ine;rbraneuses 
qui  s'épanouisseiil  sur  sa  surtace  interne  ,  et  con- 
tiennent les  vaisseaux  de  la  moelle,  lesquels  se 
trouvent,  ainsi  que  les  nerfs  vertébraux,  hors  de 
la  cavité  que  lubrifie  la  sérosité. 

Inféricurenienl ,  l'arachnoïde  se  termine  par  tme 
foule  de  replis,  accompagnant  jusqu'à  leur  sor  ie  les 
nombreux  faisceaux  qui  terminent  la  moelle  épiniere, 
revenant  ensuite  sur  la  dure-mère,  en  formant  ainsi 
en  bas  un  cul-de--ac  qui  empêche  la  sérosité  de  s'in- 
Cllrer  dans  le  tissu  cellulaire  ,  et  sans  lequel  on  ne 


DU    CEKVEVU    ET    DE    SES    DEPENDANCES.  1 27 

ponrroil  concevoir  les  hydropisies  de  l'exlrémilé  du 
canal  vertébral. 

«> 
§  II.  De  II  Moelle  'vertébrale. 

La  moelle,  organe  allongé,  cjliiulnque,  mais  d'une 
forr»:e  assez  irréguliére,  occupe  le  canal  résistaiU  que 
lui  o  re  sa  nienihrane  propre.  l'Hle  s'élend  de  la 
Drolubérance  céréhrale  jusque  \gvs  la  première  ver- 
tèbre des  lombes.  Sou  volume  e^t  dilTérent  dans  les 
diverses  régions  de  ce  canal.  Fort  reuflée  à  son  ori- 
gine, elle  se  rétrécit  beaucoup  ensuite,  puis  olfre  ua 
nouveau  renflement  considérable  au  milieu  de  la  ré- 
gion cervicale.  Rétrécie  encore  vers  la  îîn  de  celte  ré- 
gion ,  elle  acquiert  plus  de  volume  à  la  partie  su- 
périeure du  dos  ,  diiuinue  encore  au-dessous,  et  re- 
prend près  de  sa  terminaison  un  volume  assez  consi- 
dérable, en  formant  une  extrémité  ovale  et  renflée, 
dont  la  pointe  inférieure  s'allonge  en  s'amincissant,^ 
et  se  trouve  cachée  au  milieu  des  nerfs  nombreux 
qu'elle  fournil  pour  les  régions  lombaire  cl  sacrée. 

L'origine  de  la  moelle  esl  remarquable,  outre  son 
volume,  1°.  par  quatre  émineîJces  qu'on  y  voit  an- 
térieurement et  qui  sont  symétriquement  disposées. 
Deux  sont  en  dedans  séparées  l'une  do  l'autre  par 
une  rainure  moyenne  beaucoup  plus  profonde  eu 
haut  oîi  elle  se  termine  à  la  protubérance,  qu'en 
bas  où  elle  se  continue  avec  celle  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  moelle.  Dans  cette  rainure  s'enfonce 
la  pie-mère  qui  la  remplit.  Ces  éminences  ont  été 
nommées  pyramidales.  Deux  antres  externes, 
plus  arrondies  dans  leur  longueur,  ont  reçu  le  nom 


I 


128  APPARFIT.S    DES    SENS    INTFRNES. 

d'olh'aires.  Entre  les  unes  et  les  autres  on  voit  de 
chaque  coté  une  rainure  où  naissent  les  filets  des  nerfs 
hvpofj;losses.   2".   En    arrière  ,    cette   origine    de  la 
moelle  répond  au  ventricule  du  cervelet  qu'elle  con- 
court à  former  ,  eu  faisant  suite  à  la  proluLcrance  , 
sans  être  séparée  de  celle-ci  par  une  rainure  trans- 
versale ,  comme  en  (levant  oii  la  saillie  plus  grande 
de  cette  manière  établit  une   ligne  de  démarcation 
très-trancîiée.  Le  ventricule  du  cervelet  se  termine 
là  ,  comme  je  l'ai  dit ,  par    un  cul-de-sac  qui   se 
continue  avec  la  rainure  postérieure  de  la  moelle. 
5°.  Sur  les  cotés,  l'extrémité  supérieure  delà  moelle 
se  continue  avec  la  partie  inférieure  des  prolqiigemens 
postérieurs  de  la  protubérance,  par  deux  appendices 
qui  se  trouvent  derrière  les  éminences  olivaircs,  qui 
sont  un  peu  plus  grosses  ,  et  qui  montent  à  (es  prolon- 
gemens.  En  fendant  en  mcmejemps  longiludiiiale- 
nientel  la  protubérance  et  l'originede  la  moelle,  pour 
Ijien  voir  la  disposition  inférieure  de  cette  origine,  on 
aperçoit  qu'elle  forme  un  renflement  considérable, 
dont  l'organisation  paroît  analogue  à  celle  de  la  pro- 
tubérance ,  et  oii  les  éminences   qui    se    marquent 
à  l'extérieur  ne  se  distinguent  point  par  leur  struc- 
ture.   Ce    renflement   ne    commence  pas  ,   comme 
il  le  paroît,  au  dehors  :  la  substance  qui  le  forme 
remonte    derrière     la    protubérance  ,    et    semble , 
comme  je  Tai  dit,  aller  se  continuer  avec  les  prolon- 
gemcns  antérieurs  de  celle-ci, qui  naissent  de  sa  partie 
postérieure,  et  non  dans  sa  substance  même  comme 
les    postérieurs.    La   section  sur  la  ligne  médiane, 
indi(piée  plus  liaul  j  rend  très-appareole  celle  dis''- 
poïilion. 
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Dans  luuf  le  reste  de  son  éleiiJue  ,  la  moelle  verié- 
Iir.tle  coiisidf'rée  en  deraiil  et  en  arrière,  ne  nous 
offre  rien  que  nous  n'ayons  observé  en  parlajil  de. sa 
nienibiane,  si  ce  nesl  une  rainure  lont^ituvlinale  qui 
correspond  à  la  ligne  nié  liane,  el  qui ,  sensible  sur 
ses  deux  surfaces,  parnît  la  diviser  en  deux  mcjiliés 
latérales,  distinctes  surtout  en  devant.  Celle  rai- 
nure dis^iarcît  peu  à  peu  inférieurenienl  Sur  lei 
côlés,  la  moelle  donne  naissance  aux  nerfs  verté- 
braux, <]ui  tous  ont  une  double  origine,  et  forment 
deux  filets  qui  se  réunissent  en  un  seul  avant  de  sortir 
du  canal.  Ces  nerfs  ,  dont  la  disposition  sera  exa- 
minée plus  en  détail  par  la  suite,  augmenlenl  con- 
sidérablement de  volume  en  bas,  en  prenant  une 
direction  très-oblique  et  presf^ie  perpendiculaire. 
Eux  senls  existent  dans  le  canal  ,  au-dessous  des 
premières  yei^èbres  lomliaires.  Le  corps  de  la  moelle 
finissant  dans  «et  endroit,  le  faisceau  qu'ils  forment 
par  leur  réunion  remplace  celle-ci. 

La  uîoelle  vertébrale  est  essentiellement  formée 
d'une  pulpe  blancliâlre,  moins  éclatante  en  couleur 
que  celle  du  cerveau  ,  el  beaucoup  pins  fluide.  On  y 
trouve  aussi  de  1^  substance  gri-àlre,  entremêlée,  et 
de  même  consistance.  Celte  dernière  m'a  paru  plus 
abondante  à  la  partie  inférieure,  que  supérieurement. 
Esl-elie  de  même  nature  que  la  corticale  du  cerveau? 
je  l'ignore.  L'une  et  l'autre  sont  pénétrées  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux  sanguins  qui ,  comme  ceux  du 
cerveau ,  n'y  arrivent  que  par  des  ramifications  ca- 
pillaires ,  et  y  dislribuenl  beaucoup  de  sang. 


III. 
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ARTICLE   SEPTIÈME. 

Dci'cloppcment  du   Cerveau. 

§  I''''.   Etat  du   Cerveau  et  de  ses  dépendances 
dans  le  premier  dge. 

J'ai  fait  remarquer,  dans  rAnalomie  générale, 
combien  le  système  nerveux  cérébral  est  développé 
dans  le  premier  âge,  et  combien  surtout  le  cerveau 
est  précoce  sous  ce  rapport.  Je  vais  entrer  ici  dans 
les  détails  descriptifs  de  ce  phénomène  important 
de  la  nutrition  ,  en  suivant  l'ordre  adopté  dans  la 
description  du  cerveau  et  de  ses  dépendances. 

Développement  des  Membranes  cérébrales. 

Ladure-mèrc  se  trouve,  dans  les  premiers  mois,con- 
fondue  avec  le  péricrane  et  avec  la  membrane  moyenne 
oii  doivent  bientôt  se  développer  les  germes  osseux. 
Une  vésicule,  purement  membraneuse,  forme  alors 
les  parois  du  crâne  ,  tandis  que  déjà  à  sa  base  il  y  a 
des  portions  cartilagineuses  très -étendues.  Je  n'ai 
point  disséqué  des  têtes  à  celte  époque  ;  mais  lorsque 
déjà  l'ossification  a  envahi  des  portions  étendues  de 
la  voûte,  il  reste  encore  de  grands  intervalles  com- 
plètement membraneux  ,  et  oii  l'on  peut  voir  la 
disposition  primitive.  Il  est  facile  par  là  de  se  con- 
vaincre que,  quoique  adliérente  à  la  membrane  qui 
doit  s'ossifier,  la  dure -mère  n'est  point  ideutih'ée 
avec  elle,  et  qu'elle  peut  s'en  séparer  :  cependant 
l'union  est  beaucoup  plus  intime  que  quand  l'os  est 
formé;  cdd  çst  même  exlrCmcnitul  remarquable.        1 
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Dès  que  l'ossification  s'est  emparée  d'un  poiut  quel- 
conque, l'adhérence  y  devient  beaucoup  moindre. 

A  la  naissance,  les  fontanelles  qui  reslent  présen- 
tent encore  y  par  rapport  à  la  dure-mère ,  des  r races  de 
l'état  existant  complètement  dans  le  crâne ,  les  pre- 
miers mois.  Cette  membrane  y  est  plus  adhérente 
qu'ailleurs.  Même  disposition  dans  les  sutures,  au 
niveau  desquelles  il  y  a  un  double  moyen  d'union  , 
savoir,  le  reste  de  la  membrane  qui  est  encore  inter- 
médiaire aux  bords  osseux  ,  et  les  prolongemens 
vasculaires  et  fibreux  qui  vont  au  péricrâne.  Dans 
l'adulte  ,  le  premier  moyen  disparoît  :  aussi  l'adhé- 
rence est -elle  bien  moindre  au  niveau  des  sutures 
que  chez  le  fœtus. 

A  la  base  du  crâne  ,  par-tout  où  il  y  a  des  portions 
cartilagineuses  ,  comme  aux  apophyses  clinoïdes,  sur 
l'apophyse  crista-galli ,  etc.,  l'adhérence  de  la  dure- 
mère  est  beaucoup  plus  grande  chez  le  fœlus,  que  là 
oii  les  os  se  sont  déjà  développés.  Sur  toutes  les  sa- 
tures ou  fait  la  même  observation;  outre  cela  ,  il  y  a 
des  points  que  l'ossification  n'a  pas  encore  envahis, 
et  que  remplissent  alors  des  prolongemens  de  la  dure- 
mère  :  telle  est  la  profonde  ^cavation  située  au-des- 
sous du  canal  vertical  supérieur,  l'orifice  plus  con- 
sidérablement évasé  que  par  la  suite ,  de  l'aqueduc  du 
vestibule,  etc....  Toutes  ces  circonstances  unissent 
tellement  alors  la  dure-mère  à  la  base  du  crâne,  qu'il 
est  presque  impossible  de  les  séparer. 

Dans  l'intérieur  du  canal  vertébral ,  cette  mem- 
brane est  libre  comme  par  la  suite,  complètement 
isolée  des  vertèbres,  et  étrangère  par  conséquent  à 
leur  développement. 


iSa  .\rPAi\rii.s  des   sens   intf.rnf.s. 

Quant  à  Ja  slniclure  de  celle  iuenil)rane  ,  mince 
et  transparente  dans  les  premiers  temps,  elle  n'oltre 
aucune  trace  sensible  de  libres.  Son  ori^anisalion 
semble  liomoi^ène  dans  le  crâne  à  celle  de  la  couche 
supérieure  dans  Ir.quclle  les  points  oiseiix  doivent 
se  développer.  C'est  veis  l'époque  de  la  naissance 
qu'on  commence  :;  apercevoir  quelque  disposiliou 
fibreuse,  d'abord dnns  la  faux  cérébrale,  puis  dans  la 
teute  du  cervelet,  enlin  h  la  surface  de  la  tolali  é  de 
la  lî  embrane,  l.es  fibres  se  prononcent  davantage  au 
niveau  des  endroits  ossifié.-.,  qu'au-dessous  de  ceux 
encore  metubraueux,  comme  les  lontanelles. 

Laréjistaîicede  celle  membrane (  si  déjà  très-consi- 
dérable alors,  on  larompl  avec  difficulté.  J'aieuocca- 
sion  de  l'irriter  souveul  sur  de  très-jeunes  animaux, 
dans  diverses  expériences  qui  avoien!  un  autre  but  : 
elle  ne  m'a  point  paru  plus  sensible  que  par  la  suite. 

Les  vaisseaux  qui  passent  par  les  sutures  pour 
pénétrer  la  dure-mère ,  sont  alors  beaucoup  plus  nom- 
breux que  dans  les  âges  suivans  :  de  là  ,  plus  de  sang 
cpanclié  lorsqu'on  enlève  la  calotte  du  crâne.  A  la 
surface  interne  des  pariétaux  ,  des  temporaux,  du 
coiT^nal ,  de  l'occipital  ,^c. ,  par-tout ,  en  un  mot ,  où 
la  membrane  est  appliquée  sur  une  surface  osseuse, 
ces  vaisseaux  qu'on  déchire  fournissent  aussi  ini  suin- 
tement plus  marqué,  mais  jamais  très-sensible. 

Telle  est  à  cette  époque  l'extrême  ténuité  de 
l'arachnoide ,  qu'il  est  presque  impossible  de  la  suivre. 
La  comparaison  d'ime  bulle  de  savon  peut  exprimer 
son  état  d:ins  les  endroits  où  elle  est  libre  par  ses 
deux  faces.  A  la  sjuface  interne  de  la  dure-mère, 
elle  est  plus  dense  ;  on  Ja  sépare  même  avec  plus 
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de  fucililé  que  dans  les  âges  suivaus.  Chez  plusieurs 
sujets  on  en  enlève,  avec  un  peu  de  précaution  ,  des 
Lml^eaux  assez  considérables  :  quelquefois,  comme 
chez  l'adullc,  quelques  iibresy  restent  alors  attachées, 
mais  on  l'en  disting^ie  l'acilenient. 

C'est  surtout  chez  les  hydrocéphales  où  Tépan- 
chement  est  consécutif  à  une  inflanimalion  chro- 
nique de  cette  membrane,  qu'on  la  distingue  avec 
une  extrême  facilité,  et  sur  le  cerveau,  et  sur  la 
dure-mère.  J'ai  déjà  vu  plusieurs  cas  avec  cette  dis- 
position ;  mais  je  n'eu  connois  point  oii  cette  inflam- 
mation chronique  se  soit  propagée  jusque  sur  la  mem- 
brane des  veniricules. 

L'arachnoïde  est  sensiblement  plus  humectée  de 
sérosité  à  cet  âge  que  dans  le'suivanl.  Sur  plusieurs 
fœtus  on  en  trouve  un  peu  d'accumulée  au  bas  des 
ventricules  latéraux  du  cerveau  ,  tandis  que  chez 
l'adulte  elle  n'est  jamais  ,  dans  l'état  ordinaire,  que 
sous  forme  de  rosée;  cette  accumulation  n'est  pas 
cependant  constante. 

A  voir  d'une  part  le  volume  proportionnelle- 
ment très-considérable  des  troncs  cérébraux ,  arté- 
riels et  veineux,  d'une  autre  part  le  nombre  des 
capillaires  qui  pénètrent  la  substance  cérébrale  et 
qu'on  divise  en  l'incisant  ,  nombre  bien  plus  grand 
que  par  la  suite,  on  croiroit  que  la  pie-mère,  inter- 
médiaire aux  uns  el  aux  autres,  doit  être  beaucoup 
plus  développée  à  pi  oportion  que  les  deux  mem- 
branes précédentes.  Cependant  elle  ne  les  surpasse 
point  sous  ce  rapport  j  elle  m'a  paru  même  souvent 
moins  rouge  que  chez  l'adulte,  dans  des  sujets  dont 
les  sinus  étoient  remplis  d'une  quantité  considérable 
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de  sanj»  très-noir,  fluide  et  visqueux  ,  comme  il  l'est 
toujours  dans  les  veines  du  fœtus.  D'autres  fois  la 
rouij[eur  est  assez  sensible,  car  il  y  a  des  variétés 
sous  ce  rapport  ;  ce  qui  méfait  croire  que  le  genre 
de  iDorl  peu!  contribuer  à  l'état  jous  lequel  se  pré- 
sente celte  membrane. 

SesproloJiij;emens  intérieurs, la  toile  choroidienne, 
les  plexus  choroïdes,  sont  proportionnés  à  elle:  peu 
t^or^ës  de  sang  dans  certains  cas ,  ils  le  sont  plus  dans 
d  aulies. 

Les  graïuilations  ne  sont  point  sensibles^  elles  ne  le 
deviennent  que  dans  lesâi^'cs  suivans. 

J'ai  dit  que  la  membrane  propre  de  la  moelle 
vertébrale,  quoique  décrite  avec  la  pie  -  mère  par 
les  auteurs,  en  est  cependant  très  -  distincte  par 
sa  résistance,  sa  densité  et  sa  nature  intime.  Celte 
différence  n'est  pas  moins  frappante  chez  le  fœtus  : 
tandis  que  les  lames  cellulaires  de  la  pie-mère  sont 
chez  lui  à  peine  sensibles,  tant  est  grande  leur  té- 
ntiité  ,qa'ellt;s  se  rompent  avec  une  extrême  facilité, 
l'enveloppe  de  la  moelle  est  déjà  très-résistante  ;  elle 
donne  même  à  ce  prolongement  médullaire  une  con- 
sistance apparente  très-marquée  ;  ilse  soutientdelui- 
même  tant  qu'il  en  est  revêtu  ,  tandis  qu'il  s'affaisse 
cl  présente  une  extrême  mollesse  dès  que  cette  en- 
veltjppe  est  incisée.  Celle  densité  de  la  membrane 
propre  de  la  moelle  va  toujours  en  croissant  de  haut 
en  bas.  Elle  laisse  sous  l'occipital  toute  sa  mollesse 
au  prolongement  médullaire,  et  le  rend  très -ferme 
à  son  extrémité  renflée. 

Le  liga! lient  dentelé  est  développé  proporlionael- 
Icmenl  ù  celle  membrane. 
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DJy'eloppement  des  diverses  parties  de  la  Masse 
encépJialique. 

Le  volume  proportionnellement  plus  grand  de 
celte  masse  chez  le  fœtus  ,  porte  spécialement  sur  la 
partie  supérieure  du  cerveau  ,  ç l  sur  toute  celle  subs- 
tance corticale  et  médullaire  qui  entoure  les  ventri- 
cules, et  qui  extérieurement  correspond  à  la  voûte 
du  crdae.  Les  ventricules  eux  -  mêmes ,  et  les  émi- 
nences  qu'ils  renferment  sont  bien  aussi  proportion- 
nellement plus  prononcés  que  par  la  suite,  mais  moins 
que  cette  convexité  cérébrale  :  il  en  est  de  même  de 
la  protubérance  et  du  cervelet  ;  en  sorte  que  le  rap- 
port de  grandeur  enl  r'eux  elle  cerveau ,  n'est  pas  exac- 
tement le  même  que  par  la  suite;  ils  paroissenl  plus 
petits  à  proportion.  Ces  rapports  de  développement 
Coïncident  avec  ceux  qu'on  observe  dans  la  cavité 
osseuse  du  crâne.  En  effet ,  la  base  de  cette  cavité 
est  bien  moins  grande  chez  le  fœtus  comparative- 
ment aux  âges  suivans  ,  que  la  voûte  j  disposition  qui 
peut  tenir  à  ce  que  celle-ci  n'est  qu'à  moitié  ossifiée 
tandis  que  l'autre  est  beaucoup  pi  us  avancée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  grand  développement  de  la 
partie  supérieure  et  convexe  du  cerveau  ne  suppose 
pas,  dans  le  fœtus  de  l'enfant,  un  développement 
proportionnel  et  correspondant  des  fonctions  céré- 
brales. En  effet,  cette  partie  supérieure  est  bien 
moins  liée  que  l'inférieure  ,  que  le  cervelet  et  la  pro- 
tubérance à  ces  fonctions  :  aussi  observez  que  la  plu- 
part des  crétins  ont  la  tête  très-saillante  en  haut  et 
Irès-aplatie  transversalement ,  comme  le  remarque  le 
cit.  Fodéré.  Le  cit.  Pinel  a  aussi  observé  que  dans  plit- 
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feicurs  Idiolslo  diamètre  perpendicnlaire  prédominoit 
SLM)slljlcrtient  sur  les  anhev,  sur  ie  transversal  sur- 
ti)ul;  te  <|ui  aniiuiicc  un  excès  de  développement 
dans  Ja  partie  siipcrieufe  du  cei'veau  ,  dans  celle 
portion  corticale  et  ni.  dullaiie  moins  lice  que  le 
reste  de  l'organe  à  ses  ionctions,  (ju'oii  a  vues  un 
grand  nt)mbrc  de  fois'se  continuer  avec  des  plaies, 
des  suppurations  ,  des  ineurl2is.';ures  ,  des  dccliiru- 
rcs ,  etc.,  intéressant  celle  poiliun  supérieure,  tandis 
(|ue  ces  mêmes  fonctions  cessent  dès  que  la  partie 
inférieure  f^'-^l  altérée. 

Tous  ces  faits  duivenl  être  visiblement  rapprochés 
du  mode  de  développea.enl  du  cerveau.  Cependant 
il  est  à  présumer  <[ue  chez  l'enfaul  le  volume  de  cet 
orirane,  par  -  loul  plus  prononcé  que  par  la  suite, 
quniju'il  y  ait  des  différence^-'  dnns  ses  diverses  par- 
ties, influe  sur  la  sensibilité  plus  marquée  et  sur  la 
molilité  plus  vive  qui  sont  l'ap.-mage  tie  cet  âge. 

Le  ti  n  cérébral  diftcre  beaucoup  cîiez  le  fœins 
de  ce  qu'il  sera  })ar  la  suite.  Sa  molle^Ke  e.^l  extrême 
dans  les  premiers  mois,  où  il  appartient  plutôt  à  la 
classe  des  fluides  qu'à  celle  ùt^s,  solides,  suus  le  rap- 
port de  la  consislance;  mais  qiKind  on  onsidèresori 
intérieur,  le  erand  nombre  des  vaisseaux  qu'ilVecoit 
y  annonce  l'organisation  la  plus  pfouoncée.  Je  crois 
qu^il  est  peu  de  parties  où  celle  disposition  vascu- 
laire  soil  [)lus  marqu!îe.  Quand  on  coupe  le  cerveau 
par  tranches,  chaque  coup  de  scalpel  intéresse  une 
multitude  de  ces  vaisseaux  dont  le  sang  sVccure 
fréquemment,  tandis  qu'ils  n't)ffrent  que  des  stries 
rouifeâlies  chez  Tadulie,  stries  bien  moins  nom- 
breuses. 


\ 
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Non-seulenienI ,  comme  je  l'ai  dit  dans  rAualom'ie 
ijcLcrale  I,  lis  doux  8ii])slaiices  corticale  et  iiicdul- 
laiie  60iit  peu  dislliictcb  à  cause  de  la  couleur  j^ri- 
sàtre  ou  plulôl  rougcâtre  de  la  seconde,  couleur  duc 
au  graud  nombre  de  vaisseaux  sanguins  qui  la  par- 
courent; niais^j'ai  observé,  sur  plusieurs  sujels,  (jne 
la  première  esl  sensiblement  plus  bla  clie  qu'elle. 
Une  section  faite  aux  lobes  cérébraux  montre  quel- 
quefois seusiblcmenl  une  bordure  blanchâtre,  cor- 
respondant aux  circonvolutions  et  anfracluosilés 
divisées,  bordure  qui  doit  être  vin  jour  grisâtre  j 
il'aulres  fois  la  difrérence  est  peu  sensible  entre  ces 
deux  substances. 

Ce  pbénoaîèiic  est'  remarquable  chez  le  fœtus, 
non-seulement  dans  la  partie  supérieure  du  cerveau, 
mais  encore  par- tout  où  les  deux  substances  se 
trouvent  entremêlées.  J'ai  examiné  exactement  les 
corps  striés,  les  couclîfs  optiques,  les  cornes  d'Am- 
ir.on  ,  les  éminences  digitales  :  point  de  dififérence 
(rès-sensible  dans  leur  apparence  extérieure.  Là  où 
la  substance  médullaire  existe  seul",  comme  dans  le 
corps  calleux,  la  voûte  à  trois  piliers,  etc.,  elle  est 
rougcâtre  comme  par-tout  ailleurs  ,  mais  jamais 
blanche  comme  par  la  suite. 

La  distinction  entre  ces  deux  substances  est  un 
peu  plus  marquée  dans  le  cervelet,  où  l'arbre  de  vie 
commence  à  paroîlre,  quoique  encore  très-confu- 
sément. La  disposition  marbrée  de  la  protubérance, 
qui  était  nulle  encore  au  septième  ou  huitième  mois, 
comraencif  à  se  marquer  un  peu  à  l'époque  de  la 
naissance.  Je  n'ai  point  trouvé  à  cette  époque  ,  et 
môme  un  peu  au-delà,  la  substance  noirâtre  qui  se 
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trouve  dans  les  proloni^emoiis  anicricurs  de  celle 
protubiMauce;  ce  n'est (j«e lorsque  ces  prolongemens 
ont  déjà  une  certaine  cousislaiicc,  qu'elle  commence 
à  se  former. 

Chez  les  fœtus  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  à 
l'époque  de  la  naissance,  et  même  un  peu  avant,  j'ai 
trouvé  la  substance  grisàlre  qui  occupe  le  milieu  de 
]a  moelle  verlébrale  ,  déjà  très-sensible  et  Irès-dis- 
lincle  ,  surfout  vers  le  renflement  inférieur  de  ce 
prolon^'cment. 

J'ai  indiqué  ,  dans  l'Analomie  générale,  quelques 
détails  sur  l'action  des  réactifs  auxquels  on  soumet 
le  cerveau  du  fœlus,  action  un  peu  différente  dans 
ses  résultats  ,  de  celle  qu'on  observe  chez  l'adulte. 

§  II.  Etat  du  cerveau  dans  les  âges  suivans. 

A  mesure  que  l'on  avance  en  ùge .  le  cerveau  prend 
peu  h  peu  des  caractères  bien  difiérens  de  ceux  qu'il 
a  chez  le  fœlus  et  l'enfant. 

I^a  dure-nîère  cesse  d'avoir  des  connexions  aussi 
intimes  par  sa  surface  exlerne,à  causede  l'ossification 
successive  de  toutes  les  parties  de  la  cavité  crânienne  ; 
ce  n'est  plus  que  sur  les  sutures  qu'elle  adhère  beau- 
coup :  aussi  plus  celles-ci  s'effacent  par  les  progrès 
de  l'ossification  ,  plus  il  est  facile  d'enlever  sans  résis- 
tance la  calotte  du  crâne.  Chez  le  vieillard,  on  n'é- 
prouve aucune  difficulté;  elle  se  détache  au  moindre 
effortd'un  levicrplacéentrelesbordsde  lascction cir- 
culaire faite  par  la  scie  ou  par  la  pointe  du  marteau, 
tandis  que  ce  soulèvement  est  impossible  chez  le  fœtus. 

Celle  membrane  s'ossifie  assez  souvent ,  mais  soa 
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ossification  n'est  point,  comme  dans  les  artères  ^  un 
effet  naturel  de  Tàge  ;  elle  arrive  aussi  souvent  chez 
l'adulte  que  cbez  le  vieillard.  J'ai  indiqué ,  à  l'article 
de  l'arachnoïde,  comment  elle  se  forme  et  le  siège 
qu'elle  occupe. 

L'arachnoïde  et  la  pie-mère  vont  toujours  en  se 
prononçant  davantage.  Cette  dernière  offre  chez  le 
vieillard  une  rougeur  qui  contraste  et  avec  le  peu  de 
sang  qu'on  trouve  dans  les  sinus,  à  moins  que  le  gcnra 
de  mort  n'y  en  ail  accumulé,  et  avec  le  petit  nombre 
de  stries  vasculaires  de  la  substance  médullaire.  J'ai 
indiqué  un  contraste  inverse  chez  le  fœtus. 

Les  granulations  cérébrales  ont  aussi  un  dévelop- 
pement et  surtout  uae  densité  qui  suivent  la  raisoa 
directe  de  1  âge. 

A  mesure  que  l'acroissement  se  faib-,  la  subs- 
tance cérébrale  prend  de  plus  en  plus  de  la  consis- 
tance; cependant  elle  conserve  jusqu'à  la  quinziène 
on  seizième  année  une  mollesse  qui  fait  que  jusqu'à 
cet  âge  le  cerveau  est  très-peu  propre  aux  dissections 
nécessaires  à  l'étude  de  cet  organe. 

Chez  le  vieillard  ,  la  consistance  cérébrale  est 
portée  au  plus  haut  degré.  Lorsqu'on  l'examine  à  cet 
âge  ,  comparativement  à  ce  qu'elle  est  chez  l#fœtus , 
ou  voit  que  la  différence  est  très-grande  ;  alors  aussi 
les  vaisseaux  sont  sensiblement  diminués  dans  cette 
substance  :  il  y  pénètre  une  quantité  de  sang  propor- 
tionnellement moindre  de  plus  de  moitié  que  chez  le 
fœtus.  Diminution  de  vaisseaux  et  augmentation  de 
consistance  ,  c'est  donc  un  double  caractère  essentiel 
à  cet  âge  ,  dans  le  cerveau^qui  est ,  à  cause  de  cela, 
très- favorable  aux  dissections. 
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Les  deux  sul)slaiict'6  corticale  el  niédulialre  sont 
aloi\s  caraclcrisccs  le  plus  possiMe.  JjCS  nuances  de 
la  première  sont  marquées  au  plus  haut  point  Hans 
la  couche  optique,  les  curps  striés ,  les  cornes  d'Am-w 
mon ,  et  dans  celle  portion  de  la  partie  inférieure  du 
\eiitricule  moyen  qui  donne  origine  à  la  lige  pitui- 
laire,elc, ,  portion  dont  l'aspect  extérieur  et  même 
r<»rganisation  ne  sont  point  exactement  les  mêmes 
qu'ailleurs.  Ces  nuances  éloient  absolu:)ient  impos- 
sii)les  à  saisir  chez  le  fVcîus,  on  à  peine  dis' ingue- 
t-on  l'apparence  générale  de  lasu!;s'.;.nce  corticale  de 
celle  de  la  médullaire  ,  connue  je  l'ai  dit.  Pendant 
raccroissement ,  et  chez  l'adulte,  elles  se  sont  suc- 
cessivement plus  prononcées.  La  substance  corli.  aie 
est  surtout  plus  grise  el  comme  terne. 

Je  ne  miétendrai  pas  plus  long-temps  sur  le  déve- 
loppement du  cerveau  ;  je  renvoie  aux  considéra- 
tions que  j'ai  présentées  sur  ce  point  dans  le  système 
rerveux  de  la  vie  animale. 
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Considérations  générales. 

Vif  uoiQUE  les  nerfs  céréhranx  qui  servent  à  trans- 
nieltre    le   sentiment  et    le    mouvement  volontaire, 
soient   essentiellement  distincts  par  leur  structure, 
leurs  propriétés  ,  leurs  usages  ,  etc. ,  de  ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  vie  organique  ,  et   qui  vierinent  des 
ganglions,  cependant  les  aaastoino""es  multipliées  que 
ces  derniers  entretiennent  avec  les  premiers,  leur 
mode  de  distribution  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  leur,  m'engagent,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  dis- 
cours préliminaire,  à    placer  leur    description  à  la 
suite  de  celle  de  ces  nerfs,  et  à  ne  point  la  renvoyer, 
à   l'exposilio!!    des    organes    intérieurs.   D'ailleurs, 
cdhnne  jeTai  fait  observer  dans  l'Analomie  générale, 
nous  ignorons  co;r,p!cîement  le  mode  d'action  des 
nerfs    organiques,   en  sachant    incontestablement, 
d'après  le  résultat  des  expériences  sur  les  animaux 
vivans  et  d'après  l'observation,  qu'ils  n'agissent  point 
c^mme  ceux  de  la  vie  animale.  Si  je  les  appelle  nerfs 
de  la  V  e  organique,  c^est  qu'ils  se  cfistribuenl  pres- 
que exclusivement  aux  viscères  principaux  de  celte 
vie,  qui  cependant  en   reçoivent  aussi  du  cerveau, 
relie  obscurité  répandue  sur  les  fonctions  directes 
de  ces  nerfs ,  rend  moins  discordante  avec  mou  plaa 
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gênerai  de  physiologie,  celle  réunion  de  l'un  et  l'au- 
tre systèmes  nerveux,  pour  la  description. 

J'examinerai  donc  d'abord  celui  de  la  vie  ani- 
male, puis  celui  de  la  vie  organique;  enfin,  je  jet- 
terai un  coup  d'oeil  général  sur  l'ensemble  des  nerfs 
de  chaque  organe,  coup  d'œil  qui  sera  comme  le  ré- 
sumé de  ce  que  j'aurai  dit  dans  les  descriptions. 

On  divise  communément  les  nerfs  de  la  vie  ani- 
male, en  ceux  qui  sortent  par  les  Irons  de  la  base  <lu 
crâne,  et  en  ceux  qui  s'échappent  par  les  trous  verfc- 
braux.  Cette  division  est  évidcmnjent  inexacte;  car 
ce  n'est  pas  sur  des  considérations  purement  acces- 
soires, mais  sur  des  faits  fondamentaux,  qu'il  faut 
s'appuyer  :  or  le  passage  d'un  nerf  par  telle  ou  telle 
partie  est  visiblement  indifférent  à  sa  disposition 
essentielle.  11  me  semble  qu'il  vaut  mieux  partir 
d'une  autre  donnée,  savoir,  de  l'origine  même  des 
nerfs  dans  la  substance  cérébrale. 

Je  divise  donc  les  nerfs  d'après  leur  origine  dans 
les  grandes  parties  de  la  masse  encéphalique,  le  cer- 
veau ,  le  cervelet,  la  protubérance  cérébrale,  et  la 
moelle  épinière.  La  première  et  les  deux  dernières^le 
ces  parties  fournissent  exclusivement  les  nerfs  de  la 
vie  animale;  le  cervelet  n'en  donne  point.  Ainsi  je 
ferai  trois  grandes  divisions  dans  l'exposé  des  nerfs  de 
la  vie  animale;  nerfs  du  cerveau,  nerfs  de  la  protubé- 
rance, nerfs  de  la  moelle  vertébrale;  ceux-ci  serait 
ensuite  subdivisés.  Quant  aux  nerfs  de  la  vie  orga- 
nique ,  je  les  rapporterai  à  quatre  chefs  principaux  : 
nerfs  des  ganglions  de  la  tête ,  nerfs  des  ganglions  du 
cou ,  nerfs  des  ganglions  de  la  poitrine,  nerfs  des  gan- 
glions du  bas-veulre  :  les  membres  en  sont  dépourvus. 
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NERFS 

DE  LA   VIE  ANIMALE- 


U'après  la  division  indiquée  plus  haut,  l'expo- 
sition des  nerfs  de  la  vie  aiiimale  sera  distribuée  en 
trois  articles,  qui  comprendront,  i*^.  les  nerfs  du 
cerveau ,  2".  ceux  de  la  protubérance  cérébrale , 
5".  ceux  de  la  moelle  vertébrale.  Le  dernier  sera 
ensuite  subdivisé. 

ARTICLE  PREMIER. 

Nerfs  du  Cerveau. 

On  n'en  trouve  que  deux,  l'olfactif  et  l'optique. 
Ils  sont  remarquables  par  leur  structure,  par  leur 
destination  exclusive  pour  des  organes  sensilifs , 
par  leur  volume  très-grand  en  le  comparant  à  celui 
des  parties  où  ils  vont  se  rendre. 

§  1er.  jy^^rfs  olfactifs. 

Ces  nerfs  ont  été  considérés  assez  superficielle- 
ment par  le  plus  grand  nombre  des  anatomistes,  qui 
se  sont  contentés  de  ce  qu'une  première  inspection 
leur  offroit ,  et  n'ont  pas  recherché  exactement  la 
disposition  de  leur  portion  nasale.  C'est  aux  tra- 
vaux des  anatomistes  modernes  ,  de  Prochaska , 
de  Leiobslen  ,    de  Sœmmering  ,    de   Scarpa  sur- 
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tout,  etc.,  que  nous  en  devons  une  descriplion  plus 
exacte. 

L'origine  des  nerfs  oirarlils  a  excite  spéciale- 
niciil  l'allenlioii  cîes  analoiiilsles  ,  qui  l'ont  placée 
en  diffcrenles  parties  ,  en  voulant  la  poursuivre 
profondément  dans  la  substance  cérébrale.  A-'ais 
il  est  presque  impossible  de  la  suivre  au-delà  delà 
superficie  du  cerveau  :  or  en  commençant  l'exa- 
men à  celle  superficie  ,  ou  dislingue  à  ces  nerfs 
deux  racines  médullaires  et  une  corticale.  Les  pre- 
mières sont  les  plus  connues  et  les  plus  sensibles? 

L'exterîiequi  est  assez  longue  ,est  cachée  en  grande 
partie  dans  la  scissure  de  Sylvius.  Elle  commence  à 
la  partie  la  plus  reculée  du  lobe  antérieur,  dans  son 
angle  de  réunion  avec  le  moyen,  sur  la  std^slance 
corticale  de  sa  dernière  circonvolulif,ii.  Des  troncs 
vasculaires  assez  gros  pénèlienl  le  cerveau  à  l'en- 
droit de  cette  origine,  d'où  elle  se  porte  en  avant 
et  en  dedans  pour  donner  naissance  au  ironc  com- 
mun. Souvent  dans  ce  trajet  elle  reçoit  ,  des  cir- 
convolutions Vi)isines,  un  ou  deux  petits  filets  n)é- 
dullaires;  ce  qui  ia  lail  paroître  divisée  en  deux  ou 
trois  portions  distinctes  et  écartées. 

.La  courte  racine  médullaire  est  très-variable  dans 
sa  disposition  :  tantôt  elle  vient  du  lobe  antérieur, 
près  la  précédente,  avec  laquelle  elle  paroîl  presque 
confondue;  tantôt,  plus  courte,  elle  n;iît  plus  en 
dedans  sur  la  subsl.iuce  n>édullaire  qui  occupe  la 
partie  interne  de  la  scissure  de  Sylvius;  quekjue- 
Ibis  elle  est  divisée  eu  deux  portions  ;  toujours 
elle  se  dirige  en  avant  ,  reçoit  souvent  don§  son 
trajet  un  ou  deux  petits  cordons  médullaires  accès- 


Boires,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  se  réunisse  à  la 
longue  racine.  On  trouve  assez  souvent  dans  l'angle 
qu'elle  forme  avec  celle-ci  plusieurs  pelils  filels  blan- 
châtres très-courls  qui  se  réunissent  à  toutes  deux. 
Il  est  facile  de  concevoir,  d'après  les  variélés  nonï- 
breuySes  que  présente  la  disposition  des  deux  racines 
médullaires,  surtout  de  rinicrne,  comment  les  au- 
teurs se  sont  peu  accordés  sur  le  nombre  des  origines 
du  nerf  olfactif ,  en  sorte  que  les  uns  n'en  ont  admis 
qu'une  seule,  d'autres  en  ont  reconnu  trois,  le  plus 
grand  nombre  en  ayant  décrit  deux.  J'ai  eu  occasion 
d'observer  plusieurs  fois  que  le  mode  d'origine  d'un 
côté  n'est  pas  exactement  le  même  que  celui  du  côté 
opposé. 

Pour  voir  la  troisième  racine,  il  faut  soulever  le 
nerf  et  écarter  les  deux  côtés  du  sillon  longitudinal 
qui  le  reçoit  dans  son  trajet  :  on  aperçoit  alors  sous 
les  deux  premières  racines  un  corps  pyramidal  gri^ 
sâlre,  dont  la  base  est  enfoncée  dans  le  sillon,  tandis 
que  le  sommet  s'avance  antérieurement  pour  se 
réunir  à  ces  deux  racines  dans  le  point  de  leur  jonc- 
tion ;  là,  il  dégénère  en  un«cordon  grisâtre,  mince, 
qui  règne  sur  la  surface  supérieure  du  nerf  dont  il 
occupe  le  milie.j.  Celte  troisième  racine  est  nomméo 
corticale  ,  pour  la  distinguer  des  deux  autres.  IMais 
si  on  la  fend  suivant  sa  longueur ,  on  y  trouve  un 
centre  médullaire  très-distinct,  et  qui  va  en  s'arain- 
çissant  toujours  davantage  jusqu'à  son  sommet;  en 
sorte  que,  comme  Scarpa  l'a  observé  ,  il  forme  véri- 
tablement une  racine  de  même  nature  que  les  autres , 
mais  que  la  substance  corticale  enveloppe  jusque  sur 
son  extrémité. 

m  lo 
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Quoi  qui!  eu  soit  ,  le  uciF  prcseule  un  renfle- 
ment sensible  et  connue  triangulaire  à  la  réunion 
de  ces  trois  racines;  de  \li  il  se  porte  horizontale- 
ment en  devant  sons  le  lohe  aniérieur,  placé  dans 
un  sillon  longitudinal  auquel  il  correspond  ,  prin- 
cipalement par  sa  lroisièn\e  portion  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  se  trouve  plus  supérieure  ,  et  par 
conséquent  plus  enfoncée  dans  la  substance  céré- 
brale. Sa  surface  inférieure,  plane  et  apparente 
à  l'extérieur  ,  est  recouverte  par  l'arachnoïde.  Le 
sillon  ,  ainsi  que  le  nerf,  se  portent  un  peu  en 
dedans  à  mesure  qu'ils  avancent.  Par  cette  direc- 
tion, ce  dernier  se  rapproche  de  celui  du  côté  op- 
posé, en  sorte  qu'en  devant  il  ne  reste  enir'eux  qn'un 
fort  petit  intervalle  que  remplit  l'apophvse  crisla- 
j^alli ,  tandis  qu'ils  étoieut  fort  écartés  en  arrière. 
En  ba-;,  le  nerf  correspond  d'abord  à  la  surface 
supérieure  des  petites  ailes  du  sphénoïde,  puis  à  la 
gouttière  ethmoïdale.  Etroit  en  arrière,  il  devient 
plus  épais  et  plus  large  antérieurement.  J'observe 
que  dans  son  trajet  dans  le  sillon  cérébral  il  est  très- 
convenablement  placé  pour  n'être  point  comprimé 
par  la  masse  du  lobe  antérieur  qui  pèse  sur  lui.  En 
effet ,  ce  sillon  loge  en  arrière  presque  toute  l'épais- 
seur de  ce  nerf,  qui  ne  peut  être  comoiimé  par 
conséquent  sur  l'aile  du  sphénoïde.  Plus  volumi- 
neux en  devant ,  il  fait  sous  ce  sillon  une  saillie  mar- 
quée; mais  la  lame  ethmoïdale,  très -déprimée ,  lui 
forme  en  cet  endroit  une  gouttière  qui  prévient  éga- 
lement la  compression.  Au  reste,  il  n'occupe  par-tout 
que  le  bas  de  ce  sillon,  lequel  n'est  autre  chose  qu'une 
circonvolution  cérébrale ,  qui  est  droite  au  Jicu  de 
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se  contourner  comme  les  autres,  et  qui  s'enfonce 
profondément  comme  elles ,  ainsi  qu'on  le  voit  en 
écartant  ses  parois  ,  qui  ordinairement  sont  cou- 
tigiiës. 

Parvenu  dans  les  gouttières  etlimoïdales,  le  nerf 
olfactif  qui  a  successivement  augmenté  de  largeur, 
offre  enfin  un  tubercule  assez  volumineux  ,  d'une 
couleur  grisâtie,  d'une  forme  ovale  et  allongée,  plus 
marqué  en  devant  qu'en  arrière  où  il  naît  insensible- 
ment de  ce  nerf.  Ce  t  à  l'endroit  de  ce  renflement 
que  celui-ci  abandonne  le  crâne  pour  se  porter  dans 
les  narines  par  les  trous  nombreux  de  la  lame  plane 
de  l'eîhmoïde. 

Pour  concevoir  sa  distribution  dans  ces  cavités ,  il 
faut  se  rappeler  l'organisation  des  conduits  qui  don- 
nent passage  à  ses  rameaux ,  conduits  sur  lesquels 
Scarpa  a  spécialement  fixé  l'attention  des  anato- 
mistes ,  et  que  j'ai  renvoyés  ici ,  au  lieu  de  les  décrire 
dans  rOstéologie. 

Les  trous  qui  traversent  la  lame  plane  sont  diffé- 
remment disposés  sur  Tune  et  l'autre  faces. 

En  haut ,  les  priacipaitx  sont  de  deux  ordres  :  les 
uns  internes,  rapprochés  de  l'apophyse  crista-galli , 
au  nombre  de  six  à  huit,  bornés  en  devant  par  une 
fente  très-sensible;  et  les  autres  externes,  en  nombre 
à  peu  près  égal.  L'espace  qui  reste  entr'eux  n'en 
offre  que  de  très-petiîs,  irrégulièrement  disposés, 
et  plus  nombreux  en  devant  qu'en  arrière. 

En  bas,  on  trouve  dans  la  partie  supérieure  des  fosses 
nasales  beaucoup  d'ouvertures  correspondant  aux 
précédentes,  mais  plus  nombreuses,  parce  que  chacun 
des  orifices  supérieurs  donne  naissance  à  un  petit 
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canal  qui  se  divise  en  plusieurs  auties  clans  son  Irajcl , 
surtout  sur  les  côtés.  L'oriliec  des  conduits,   dans 
les  cavités  nasales,  a  lieu  ainsi   qu'il  suit  :  i°.  les 
moyens,  très-courts,  offrant  plulôt  des  trous  que  des 
conduits  réels,  tous  ouverts  dans  l'espace  vide  qui 
sépare  les  deux  parois  laîérales  du  nez,  n'occupent 
que  l'épaisseur  de  la   lame   criblée.  Leur   nombre 
est  peu  considérable ,  vu   l'étroilesse   de   la  voûle 
du  nez  en  cet  endroit.  Plusieurs  percent  l'os  per- 
pendiculairement )  d'autres  sont  obliques.   2*^.  Les 
conduits  internes  se  dirigent  le  long  de  la  cloison. 
Leur  longueur  et  leur  direction  varient  :  courts  et 
obliques  en  avant ,  ils  ont  au  milieu  une  direction 
perpendiculaire  et   sont   plus  allongés.    En   arrière 
ils  sont  très-longs,  et  se  dirigent  de  nouveau  obli- 
quement  du   côté  de   la  partie  postérieure  de   la 
cloison  j  plusieurs  vont  jusqu'à  la  moitié  de  celle-ci. 
Presque  tons,  un  peu  avant  de  se  terminer,  dégénè- 
rent en  de  simples  rainures  qui  se  perdent  bientôt. 
^° .  Les  conduits  externes  régnent  sur  le  cornet  supé- 
rieur et  sur  la  lame  plane.  Quelques-uns  ont  un  trajet 
très-court;  d'autres  sont  beaucoup  plus  longs.  Aucun 
ne  s'observe  sur  la  surface  concave  des  cornets.  Ils 
ne  descendent  point  non  plus   sur  l'inférieur  ;    le 
supérieur  en  présente  beaucoup,  et  leur  disposition 
y  est  très-variable.  Tous  se  subdivisent  en  plusieurs 
conduits  secondaires.  Aucun  ne  communique  dans 
les    cellules   cthmoïdales ,    quoique    plusieurs   n'en 
soient  séparés  que  par  une  lan^e  fort  mince.  On  nu 
doit  point  les  confondre  avec  ceux  appartenant  aux 
nerfs  sphénopalatins. 

La  distribution  des  nerfs  olfactifs  est  conforme  à 
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celle  des  conduits  qui  leur  donnent  passage.  On  ob- 
serve que  le  bulbe,  formé  par  rexlrcniilé  du  nerf  et 
placé  dans  la  gouttière  ethmoïJale,  donne  naissance 
à  trois  ordres  de  rameaux  ,  internes  ,  externes  et 
moyens.  Tous  s'engagent  dans  les  ouvertures  aux- 
quelles ils  correspondent  _,  comme  on  peut  facilement 
s'en  convaincre  en  enlevant  le  bulbe  nerveux  ;  les  ra- 
meaux qu'il  donne  demeurent  alors  à  leur  place,  et 
on  reconnoîl  l'endroit  de  leur  introduction.  Le  nom- 
bre ,  le  volume  et  la  direction  de  ces  rameaux  sont 
sujets  à  beaucoup  de  variations.  Souvent  les  trous  les 
plus  volumineux  en  reçoivent  deux  ou  trois. 

Les  rameaux  moyens  divergent  aussitôt,  et  se  por- 
tent un  peu  en  avant  en  même  temps  qu'en  bas.  Des 
rameaux  externes  et  internes  qui  naissent  sur  les  côtés 
du  bulbe,  les  uns  antérieurs  vont  presque  perpen- 
diculairement gagner  les  ouvertures  ethmoïdales  les 
plus  proches,  les  autres  posiérîeurs  prennent  succes- 
sivement, avant  leur  introduction,  une  direction 
plus  oblique  en  arrière.  Tous  sortent  logés  dans  les 
conduits  de  la  dure-mère  qui  tapissent  ceux  creusés 
dans  les  os.  Parvenus  dans  les  narines ,  les  rameaux 
moyens  se  perdent  tout  de  suite  dans  la  piluilaire. 

Rameaux  internes.  Ceux-ci  suivent  tous  la  cloi- 
son ,  et  ne  tardent  pas  à  se  diviser  en  filets  plus  petits 
avant  même  d'avoir  quitté  la  lame  criblée.  Ces  filets, 
subdivisés  encore,  se  portent  entre  la  couche  fibreuse 
de  la  pituitaire  et  les  os.  En  avant ,  ils  ne  vont  guère 
qu'au  milieu  de  la  cloison.  Plusieurs  vont  jusqu'au 
bas  ,  dans  le  milieu  oii  ils  sont  plus  longs.  Eu  arrière , 
ils  se  recourbent  la  plupart  pour  se  porter  du  côté 
des  sinus  sphénoïdaux.  Us  parcourent ,  eu  sortait  de 
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Ifiirs  conduits,  un  Irajel  plus  ou  rnoius  considérable. 
J  ,a  surface  muqueuse  de  la  cloison  nasale  est  donc 
ahondaninicnl  pourvue  de  nerfs  en  dehors  d'abord, 
puis  dans  son  tissu  mnqueux  même. 

Rameaux  txlcnids.  Ils  se  continuent  ,  aussitôt 
aprèsleuriutroduction,danslesconduilsqu'on  trouve 
sur  les  cornets,  s'y  divisent  et  s'j' subdivisent  en  s'anas- 
fomosanl  cntr'cux ,  sans  a})andonncr  d'abord  les  con- 
duits qui  s'anastomosent  de  mcMiie.  Leur  entrelace- 
ment devient  encore  plus  fréquent  lorsqu'ils  en  sont 
sortis  et  qu'ils  se  distribuent  enfin  à  la  membrane 
pituitaire.  Les  postérieurs  sont  en  grand  nombre  sur 
le  cornet  supérieur ,  où  ils  se  dirigent  d'abord  oblique- 
ment en  arrière , pour  se  recourber  ensuite  en  bas  et  eu 
devant ,  d.'  manière  que  leur  convexité  regarde  le  sinus 
spliénoïdal.  Ceux  qui  occupent  la  partie  antérieure 
sont  moins  nombreux  et  presque  perpendiculaires. 
Les  moyens  sont  remarquables  par  leur  longueur  ',  ils 
vont  quelquefois  de  la  lame  plane  j  squ'au  bas  du 
cornet  moyeu.  Perpendiculaires  jusqu'au  milieu  dece 
cornet,  ils  se  recourbent  ensuite  et  se  portent  trans- 
versalement en  arrière,  suivant  la  longueur  de  celps. 
Dans  tout  ce  trajet ,  ces  rameaux  donnent  de  nom- 
breux (ilels  à  la  membrane  piluitaire.  Lorsque  les 
conduits  nonl  pas  la  même  longueur  qu'eux,  ils 
continuent  leur  trajet  entre  le  périoste  et  la  mem- 
brane jusqu'à  la  fn.  Aucune  de  leurs  divisions  ue  va, 
il  ce  qu'il  paroît,  se  distribuer  à  la  surface  concave 
du  cornet  qui  répond  aux  cellules  ethmoïdales  ;  aucun 
ne  se  rend  d'une  manière  sensible  à  la  membrane  qui 
tapisse  ces  cellules.  Les  rameaux  externes  des  nerfs 
ollaclifs  ne  se  distribuent  point  au  cornet  inférieur. 
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Comment  se  terminent  les  filets  nerveux  ?  On  a  cru 
qne  les  villosilés  apparentes  sur  la  plluilaire  macérée 
éloienl  leurs  extrémités.  On  ne  peut  rien  découvrir 
qui  prouve  celle  opinit)n  -,  on  voit  seulement  les  nerfs 
former  un  réseau  sur  cette  iriembrane,  mais  on  fae 
peut  les  suivre  jusqu'à  sa  surface  villeuse. 

Nous  avons  vu  qu'à  son  origine  Icnc  rfolfactifoffroit 
une  structure  en  grande  partie  méduila  re,  mais  un 
peu  corticale.  Dans  le  reste  de  son  trajet  an  crâne, 
il  est  formé  alternativement  de  stries  corticales  et 
médullaires  entremêlées.  Les  anciens  auatomisles 
avoîent  observé  que  son  milieu  offroit  un  sillon 
sensible.  Une  observation  plus  exacte  découvre  plu- 
sieurs autres  lignes  semblables  ,  en  sorte  qîie  ce  nerf 
est  véritablement  sillonné  et  à  fibres  très-sensibles. 
Le  cordon  qu'il  représente  dans  le  crâne  a  une  forme 
triangulaire;  ce  qui  le  dislingue  de  tous  les  autres. 

C'est  surtout  dans  le  bulbe  qui  le  termine  sur  la 
gouttière  ethmoïdale  ,  que  'a  substance  corticale  est 
bien  prononcée.  Ce  bulbe  ressemble  par-là  assezbien 
aux  ganglions;  mais  lorsqu'on  le  fend  plus  profondé- 
menr  ,  on  voit  qu^il  n'a  d'analogie  avec  eux  que  par 
la  couleur.  La  consistance,  la  densité,  l'organisation 
intérieure  ,  tout  établit  une  différence  essentielle 
enir'eux.  Pou rquoj/ee  mélange  des  deu  v  substances 
cérébrales  dans  le  seul  nerf  olfactif  ?  on  l'ignore. 

Mou  et  pulpeux  dans  le  crâne  ,  ce  nerf  prend 
une  consistance  très- marquée  ,  et  se  recouvre  d'un 
névrilème  dans  les  fosses  nasales.  Sous  ce  rap- 
port, il  y  aune  exacte  analogie  entre  lui  et  le  nert 
optique.  Le  bulbe  grisâtre  des  gouttières  cthmoi- 
dales  est  la  limite  qui  sépare  la  portion  purement 
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médullaire ,  d'avec  celle  qui  de  plus  est  liévriléma- 
liquc. 

§  II.  Nerfs  optiques, 

IjCS  nerfs  opiiques,  plus  volumineux  quelesprc- 
CL'dens,  s<^nl  remarquables  par  le  trajet  considérable 
qu'ils  font  dans  le  crâne,  et  par  le  peu  de  chemin 
qu  ils   parcourent   après   qu'ils   en    font    sortis.    Ils 
naissent  par  une  extrémité  assez  épaisse  de  la  partie 
inférieure  et  postérieure  des  couches  opiiques,  à  Ten- 
droit  où  ces  émineuces  fout  saillie  à  la  partie  infé- 
rieure du   cerveau,  derrière  les   prolonj^emeus  an- 
térieurs de  la    protubérance  cérébrale,  ils  régnent 
à  la  partie  interne  de  cet  enfoncement  qui  continue 
en  arrière  la  scissure  de  Sylvius  ,  en  faisant  un  angle 
avec  elle,  et  que  borne  en  dehoi'S  le  lobe  moyen. 
A  leur  origine  se  trouvent  deux  ou  trois  saillies  assez 
sensibles  qui  semblent  indiquer  cette  origine ,  et  dont 
l'une  se  continue  avec  les  tubercules  quadri jumeaux. 
En  fendant  la  couche  optique  en  cet  endroit ,  on  voit 
qu'elle  y  est  médullaire  ,  excepté  un  peu  dans  les 
petites  saillies  oii  il  y  a  de  la  substance  corticale.  Au 
res!e  ,  on  ne  peut  point  distinguer  comment  a  lieu 
retle  origine  au-delà  de  la  superficie  de  la  couche 
optique,  soit  qu'on  fende  celle-ci  transversalement, 
soit  qu'on  la  coupe  horizontalement. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  aussitôt  après  son  origine,  le 
nerf  optique  se  porte  en  devant  et  en  dedans  ,  en  se 
contournant  sur  le  prolongement  antérieur  de  la  pro- 
tubérance auquel  il  est  continu  en  partie.  Large  et 
aplati  jusqu'au  devant  de  ce  prolongement ,  il  s'arron- 
dit et  se  rétrécit  eu  cet  endroit.  Caché  d'abord  par  la 
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saillie  du  lobe  moyen,  il  se  trouve  bientôt  àdc'couvert 
à  la  partie  inférieure  du  ventricule  cérébral  moyen, 
et  se  dirifi^e  obliquement  en  dedans,  pour  se  rappro- 
cher de  son  semblable.  Dans  ce  trajet,  il  n'est  libre 
que  par  sa  face  inférieure.  Supérieurement  il  adhère 
en  dedans  au  prolongement  antérieur  de  la  protu- 
bérance, en  dehors  à  la  partie  inférieure  de  la  couche 
optique  ,  ou  plutôt  il  se  continue  avec  eux. 

Parvenu  au  devant  de  la  fosse  pituitaire,  il  se  réunit 
à  celui  du  côté  opposé,  et  se  confond  avec  lui.  S'en- 
trecroiseut-ils  ?  Divers  faits  semblent  prouver  et  com- 
battre cette  opinion  qui  a  longuement  occupé  les 
anatomisles.  J'ai  vu  deux  cas  où,  l'œil  étant  atrophié , 
le  nerf  optique  du  même  côté  étoit  sensiblement  plus 
rétréci  que  l'autre  jusqu'à  leur  réunion  ,  mais  tous 
deux  étoient  du  même  volume  en  arrière.  Je  crois 
qu'ici  comme  ailleurs  il  faut  s'en  tenir  à  la  simple 
inspection,  sans  chercher  à  deviner  ce  que  les  sens 
ne  nous  montrent  pas.  Or  ,  en  partant  de  là  ,  ou  voit 
que  cette  réunion  forme  un  corps  quadrilatère,  em- 
brassant en  arrière  et  en.  haut  la  substance  grisâtre 
qui  bouche  inférieurement  le  ventricule  moyen  et 
d'où  naît  la  tige  pituitaire.  Son  adhérence  avec  cette 
substance  est  très-marquée  :  on  ne  peut  la  séparer 
sans  solution  de  continuité.  En  devant  et  en  haut,  ce 
corps  donne  attache  à  la  membrane  dense  et  transpa- 
rente qui  bouche  la  partie  antérieure  du  ventricule: 
on  voit  très-bien  cette  membrane,  en  renversant  les 
nerfs  en  arrière. 

Au-delà  de  celle  réunion,  les  nerfs  optiques  s'é- 
cartent de  nouveau,  s'arrondissent,  deviennent  plus 
dcuses  et  plus  résisîans  ,sc  dirigeai  obliqucmont  en 
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avant  cl  en  deliors  jusqu'au  Iroii  optique  ,  par  lequel 
ils  sortent  du  cràtie.  Dans  celle  secoiule  partie  de 
Jeur  trajet,  ils  augmentent  sensiblement  de  volume, 
cl  couservenl  la  lorme  arrondie  qu'ils  avoieul  prise 
avant  de  se  réunir.  Telle  est  leur  disposition  dans 
l'intérieur  du  crâne. 

Tant  qu'ils  ne  sont  point  sortis  de  la  scissure 
j>oslérieure  du  cerveau ,  ils  sont  à  nu  au  milieu 
<ie  la  siibtance  de  cet  organe,  et  ne  reçoivent 
aucune  enveloppe  des  membranes  qui  le  revêtent» 
mais  depuis  le  moment  oii  ils  sont  à  découvert, 
2u-delà  de  l'angle  que  forme  le  lobe  moyen ,  jus- 
qu'au trou  optique,  la  pie-mère  leur  forme  une 
enveloppe  immédiate,  et  l'arachnoïde  les  recouvre 
inférieuremeut,  sans  se  continuer  sur  leur  partie  su- 
périeure, excepté  lout-à-fait  en  devant  ovi  elle  leur 
compose  un  canal  comme  aux  autres  nerfs. 

Au  moment  où  ils  passent  par  les  trous  optiques  , 
ces  nerfs  un  peu  rétrécis  se  coudent  légèrement  en 
dehors  de  manière  à  former  un  angle  fort  obtus  avec 
leur  portion  crânienne.  Ils  conservent  celte  nouvelle 
direction  jusqu'à  leur  terminaison  dans  l'œil.  Ren-  . 
fermés  pendant  ce  trajet  dans  un  conduit  fibreux  ■] 
que  leur  forme  la  dure-mère,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  qui  tient  au  névrilème  par  de  petits  prolon- 
i^emens  cellulaires  Irès-distincts  el  qu'on  rompt  faci- 
lement, ils  sont  environnés  par  les  quatre  muscles 
4fOvt^  dont  les  sépare  seulement  une  grande  quantité 
de  çjraissc.  Plus  immédiatement,  ils  répondent  aux 
nerfs  ciliaires ,  et  dans  leur  partie  externe  et  poslé- 
neure  au  ganglion  ophlhalmique.  Eulin,  parvenus  à 
la  partie  postérieure  et  interne  de  l'œil,  ils  traversent 
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la  sclérotique  et  Ja  choroïde,  pour  se  terminer  au 
milieu  de  la  rétiîie  par  une  exlrémilé  tronquée  qui 
OiTic  la  même  couleur  blanche  qu'on  leur  observe 
par-tout,  couleur  toul-à-fait  diiïérente  de  celle  de 
la  rétine  elle-même  qui  iiaîl  du  contour  de  celte 
extrérqilé. 

Entre  leur  origine  cl  l'endroit  de  leur  réunion,  les 
nerfs  optiques  sont  mous  et  pulpeux  comme  la  subs- 
tance médullaire  d'où  ils  émanent.  Eu  les  fendant , 
on  n'y  trouve  aucune  trace  de  substance  corticale, 
comme  d^uis  les  olfactifs  ;  ils  ne  sont  point  non  plus 
striés  suivant  leur  trajet.  Ils  paroissent  augmenter  lé- 
gèrement de  consistance  à  leur  réunion  et  au-delà, 
jusqu'au  trou  optique.  Mais  dans  toute  leur  portion 
crânienne  ils  sont  entièrement  dépourvus  de  névri- 
lème;  la  substance  médullaire  les  compose  en  totalité. 

La  portion  orbilaire,  outre  l'enveloppe  qu'c  lie  re- 
çoit de  la  dure-mère,  est  pourvue  d'un  névrilème  ex- 
térieur qui  lui  donne  la  consistance  qu'on  lui  trouve. 
Ce  névrilème  extérieur,  plus  dense  que  celai  des 
autres  nerfs,  forme  une  enveloppe  générale  à  celui- 
ci  ,  qui  ne  représente  réellement  qu'un  seul  cordon, 
et  que  l'on  ne  peut  point ,  comme  les  autres  ,  diviser 
en  filets  secondaires.  Cependant  il  a  une  disposition 
intérieure  analogue  à  cette  division  en  filets  ;  en 
effet  ce  névrilème  général  envoie  dans  l'intérieur  du 
nerf,  des  prolongemens  en  forme  de  cloisons,  des- 
quelles résultent  plusieurs  canaux  particuliers  dans 
lesquels  la  substance  médullaire  se  trouve  logée. 
On  voit  cette  disposition  eu  fendant  longitudina- 
lement  le  nerf.  On  peut  obtenir  le  névrilème  seul 
avec  ses  prolongemens ,  en  compiimant  celui-ci  de 
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iiianl»rc  à  faire  sortir  toute  la  suljsiancc  médullaire 
par  les  deux  bouts  coupés.  C'est  ce  iiévrilème  qui, 
resserré  et  racorni  par  l'aclion  du  calorique,  pousse 
en  partie  au  dehors  la  luoelle  qu'il  contient,  et  qui 
forme  alors  deux  saillies  sensibles  à  chaque  extrémité 
divisée  du  nerf.  Quoique  réellement  divisé  ei/plu- 
sieurs  stries  médullaires  occupant  les  canaux  névri- 
léiiiatiques  de  son  intérieur ,  le  nerf  optique  ne  peut 
donc,  comme  les  autres,  se  partager  en  filets  par  la 
dissection  ,  parce  que  tous  ces  canaux  font  corps  les 
uns  avec  les  autres  et  avec  le  névriième  extérieur,  au 
lieu  d'être  simplement  unis  par  du  lissu  cellulaire, 
comme  les  filets  des  cordons  nerveux. 

ARTICLE   DEUXIÈME. 

Ntrfs  de  la  Protubérance  cérébrale. 

V_<4ES  nerfs  naissent  de  cette  protubérance  elle-même 
ou  de  ses  prolongemens,  mais  principalement  de 
ceux-ci.  Ce  sont,  i''.  les  moteurs  oculaires  communs, 
:i".  les  pathétiques,  5'^.  les  trijumea'ix,  4°*  ^^^  ^'^^^' 
leurs  oculaires  externes,  5*^.  les  faciaux  j  6°.  les 
auditifs. 

§  I  ■■.  Nerfs  moteurs  oculaires  communs. 

Ces  nerfs  tiennent  le  milieu  .pour  le  volume,  entre 
les  optiques  cl  les  pathétiques.  Ils  naissent  de  la  partie 
interne  des  prolongemens  antérieurs  de  la  protubé- 
rance cérébrale,  entre  cette  éminence  et  les  mamil- 
laires  qui  sont  en  devant.  On  distingue  difficile- 
ment à  l'extérieur  les  filets  par  lesquels  se  fait  celle 
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on'^'ne,  et  on  les  suit  plus  difficilement  encore  dans 
la  feubslance  médullaire.  On  les  enlève  sans  peine  eu 
cet  endroit,  en  emportant  la  pie-mère:  aussi  faut-il 
bien  faire  attention  dans  leur  dissection  à  celle  cir- 
constance ,  qui  tient  à  ce  que ,  t»  ès-mous  à  leur  origine 
même,  ils  abandonnent  avec  facilité  la  substance 
cérébrale.  Celle  mollesse  cesse  presque  tout  de  suite; 
le  nerf  ne  la  présente  que  pendant  dçux  ou  trois 
jii^nes;  son  névrilème,  qui  naît  presque  aussitôt, 
au»i;niente  considérablement  sa  résistance,  et  il  ne 
peut  plus  se  rompre  au-delà  qu'avec  difficulté. 

A  l'endroit  où  il  commence  à  être  apparent  à  la 
surface  inférieure  du  cerveau,  les  artères  cérébrale 
postérieure,  et  cérébelleuse  supéiieure,  qui  sont  là 
Irès-rapprocliées  l'une  deraulre,rembrassent  de  telle 
manière,  que  les  aiiatomistes  anciens  ont  voulu  ex- 
pliquer, par  sa  compression  entre  ces  deux  vaisseaux 
distendus  par  le  sang,  la  cause  immédiate  du  som- 
meil ;  mais  les  progrès  delà  physiologie  moderne  me 
dispensent  de  réfuter  celle  opinion.  De  là ,  ce  nerf  ar- 
rondi et  assez  résistant  se  porte  obliquement  en  avant 
et  en  dehors,  libre,  très  -  apparent  sous  le  cerveau 
quand  on  soulève  celui-ci ,  et  enveloppé  d'un  pro- 
longement de  l'arachnoïde.  La  pie  -  mère  Ta  aban- 
donné à  son  origine  même,  où  est  né  le  névrilème; 
il  est  seulement  accompagné  de  quelques  stries  roa- 
gcatres. 

Arrivé  au  niveau  de  la  pointe  que  forme  en  de- 
vant la  lente  du  cervelet,  il  s'introduit  dans  un 
canal  membraneux  qui  l'environne  jusqu'à  la  fente 
spliénoïdale.  Ce  canal ,  formé  en  dehors  par  la  pfM'- 
ùou  de  dure-mère  qui   borne  latéralement  le  sinus 
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caverneux,  est  tapisse  dans  son  commencenienl  qui 
est  complèlcnienl  ri])reux,  par  le  prolongement  indi- 
qué de  l'arachnoïde,  lequel  s  rénéchil  de  dessus  le 
nerf  qu'il  a  accompagné ,  en  lorme  de  canal ,  à  quelques 
lignes  de  dislance,  et  l'orme  ainsi  un  cul-de-sac  bou- 
chantlacavité  arachnoïdienne  générale,  elsoulenant 
même  le  mercure  sans  se  rompre.  Au-delà  de  cette 
réflexion,  le  canal  qui  reçoit  le  nerf  n'est  plus  formé 
qu'en  dehors  par  la  dure-mère.  En  dedans,  uû  tissu 
cellulaire  mince,  d'une  nature  particulière  ,  totale- 
ment étranger  à  cette  membrane,  le  St.'pare  de  l'ar- 
tère carotide.  Quand  on  a  incisé  ce  trajet,  on  dis- 
tingue facilement ,  par  le  poli  de  la  surface  du  nerf, 
l'endroit  où  l'arachnoïde  le  couvre,  de  celui  où  il 
en  est  privé. 

Parvenu  ainsi  dans  une  direction  légèrement 
oblique  en  dehors  jusqu'au  niveau  de  la  fente  sphé- 
noïdale,  il  se  divise  en  deux  branches  avant  d'y 
pénétrer.  Dans  la  plus  grande  partie  de  son  trajet 
sous  la  dure-mère,  i!  se  trouve  plus  en  dedans  que 
le  nerf  pathétique  et  que  la  branche  ophthalmique  , 
et  plus  élevé  qu'eux.  Mais  lorsqu'il  est  parvenu  sous 
l'apophyse  clinoïde  antérieure  ,  et  qu'il  s'est  divisé  , 
sa  branche  supérieure  est  recouverte  par  ces  deux 
nerfs  qui  la  croisent  obliquement  et  qui  lui  devien- 
nent internes. 

Des  deux  branches  du  nerf  moteur  oculaire  com- 
mun, l'une  est  supérieure,  et  l'autre  inférieure.  Toutes 
deux  pénètrent  dans  l'orbite  par  la  partie  la  plus  large 
de  la  fente  sphénoïdale.  L'inférieure  est  constamment 
placée  dans  ce  passage  entre  les  deux  portions  du 
muscle  droit  externe.  La  supérieure  est  tantôt  située 
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de   même,    taulôl  elle  est  plus  en  dedans   que  ce 
muscle  ,  et  n'a  avec  lui  aucun  rapport. 

Branche  supérieure. 

Lorsque  les  deux  branches  sont  entrées  dans 
roibilc,  la  supérieure  se  dirige  au-dessus  du  nerf 
optique,  va  aussitôt  se  porter  à  la  surface  inférieure 
du  muscle  élévateur  de  l'œil  ,et  se  divise  en  plusieurs 
rame:iux  divergens  qui  vont  se  perdre  dans  l'épais- 
seur de  ce  muscle.  Un  d'eux  ,plus  long  que  les  autres, 
se  contourne  en  dedans  pour  aller  se  rendre  à  l'éléva- 
teur de  la  paupière,  dans  lequel  il  se  perd  par  plusieurs 
filets. 

Brandie  inférieure. 

La  branche  inférieure  ,  beaucoup  plus  volumi- 
neuse que  la  précédente,  se  porte  aussitôt  au-des- 
Suus  du  nerf  optique.  Là  elle  se  divise  en  trois, 
rameaux  :  i^.  Y  interne,  qui  est  le  plus  considé- 
rable, va  obliquement  gagner  l'origine  du  muscle 
droit  interne,  et  s'y  per(îre  par  plusieurs  filets; 
2°.  le  moyen  ,  beaucoup  plus  court,  se  perd  aussitôt 
après  son  origine,  dans  l'extrémité  postérieure  dn 
muscle  droit  inférieur;  5°.  l'externe ,  qui  est  le  plus 
long  et  le  plus  mince  des  trois  ,  fournit  presque  sur- 
le-champun  rameau  qui  remonlesur  la  parlieexterne 
dunerfoptique,  pour  se  terminer  au  ganglion  ophlhal- 
mique;  ensuite  il  longe  le  bord  externe  du  droit  infé- 
rieur, auquel  il  est  uni  par  un  tissu  cellulaire,  sans 
lui  fournir  aucune  branche,  et  va  enfin  se  terminer 
au  petit  oblique,  près  de  son  insertion  au  globe  de 
l'œil.  Quelquefois  la  distribution  de  celle  branche 
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a  lieu  de  la  manicre  suivaule  :  elle  l'ouînit  d'obord  le 
rameau  du  droit  interne ,  puis  celui  du  ganglion  ;  enfin 
elîese  divise  en  deux  pour  le  droit  inférieur  et  pour 
le  petit  oblique. 

La  structure  de  ce  nerf  D'à  rien  de  particulier. 
Ncvrilémafique  dans  le  crâne  comme  dans  l'orbite  , 
et  distinct  en  cela  des  deux  nerfs  précédens,  il  pré- 
sente cependant  une  résistance  moins  grande  dans 
la  première  que  dans  la  seconde  de  ces  cavilés.  Le 
rameau  qui  va  au  ganglion  est  de  même  nature  que 
les  autres. 

§  II.  Nerfs  pathétiques. 

Ces  nerfs ,  les  plus  petits  de  ceux  qui  naissent  de  la 
protubérance,  sont  remarquables  par  le  trajet  consi- 
dérable qu'ils  font  dans  le  crâne;  ils  ne  donnent  de 
rameaux  qu'à  Fendroit  de  leur  terminaison. 

Ils  naissent  immédiatement  au-dessous  des  fti- 
bercules  quadrijumeaux  ,sur  les  parties  latérales  de 
la  valvule  de  Yieussens.  Deux  racines  leur  donnent 
origine,  et  elles  se  réunissent  aussitôt  en  une  seule 
extrêmement  mince.  Cette  origine,  molle  et  sans 
névrilème  ,  se  rompt  avec  une  extrême  facilité;  mais 
bientôt  ces  nerfs  en  prennent  un  et  sont  alors  plus 
résistans.  Ils  se  contournent  sur  les  prolongemens 
antérieurs  de  la  protubérance  cérébrale,  entre  lo 
cerveau  et  le  cervelet,  et  au-dessus  de  l'arachnoïde 
qu'il  faut  inciser  pour  les  voir,  viennent  ensuite  se 
porter  antérieurement  le  long  du  rebord  libre  de  la 
lente  du  cervelet  jusqu'à  l'apophjse  clinoïde  posté- 
rieure. 

Là  ils  sVngagcnt  dans  un  canal  fibreux  de  la  dore- 


ISEKFS    DE    I.A    VIE    ANIMALE.  l6l 

mère,  enveloppés  par  l'arachnoïde  qui  les  y  accom- 
pa<*ne  un  peu  cl  se  réfléchit  ensuite  sur  le  canal  pour 
revenir  dans  le  crâne.  Au-delà  de  cette  réflexion ,^es 
nerfs  appliqués  en  dcliors  contre  la  dure-mère  ne 
sont,  en  dedans,  séparés  du  sinus  que  par  un  tissu 
denseparliculier,àfihresîrès-nnnces,el  jamais  grais- 
seux. C'eit  le  même  que  celui  qui  recouvre  le  nerf 
précédent  auquel  il  sert  aussi  à  uuir  celui-ci,  qui  de 
làsedii\i;ehorizoulalcmenlenavantjusqu'au-de»ous 
de  l'apophyse  cliuoïde  antérieure,  placé  entre  le  nerf 
moteur  commun  qui  est  au-dessus ,  et  la  branche 
ophthahiiique  qui  est  au-dessous.  Auprès  de  la  fente 
sphéuoïdale,  il  croise  la  direction  du  premier  en  re- 
montant obliquement  au-dessus  pour  se  porter  plus 
en  dedans  que  lui  et  que  la  branche  ophthalmique.  Il 
enire  ainsi  dans  l'orbile  par  la  partie  large  delà  i'ente, 
en  traversant  un  trou  complètement  libreux,  pra- 
tiqué dans  le  prolongement  de  la  du#-mère  qui  s'en- 
fonce dans  celle  fente.  Arrivé  dans  celte  cavité,  il 
passe  au-dessus  des  deux  muscles  élévateurs,  et  va 
subjacent  au  périoste,  gagner  le  milieu  du  grand 
oblique  dans  lequel  il  se  termine  par  plusieurs  ra- 
meaux, que  l'on  peut  suivre  assez  loin  dans  l'épais- 
seur du  muscle. 

§   III.   Nerfs  trijumeauœ. 

Ces  nerfs,  remarquables  par  leur  volume,  ne  font 
qu'un  court  trajet  dans  le  crâne,  et  ont  au-dehors 
une  distribution  très^compliquée. 

Us  naissent  de  la  partie  externe  et  inférieure  des 
prolongemens  postérieurs  de  la  protubérance  céré- 
brale ,  près  de  l'endroit  oii  ces  prolongemens  se  réu- 
ni. Il 
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Dissout  à  celle  cmincnco.  [.eiir  orii^iiie  se  fait  par  un 
trcs-^^rand  nombre  de  (ilels  disllncls  ,  mais  réunis  et 
parallèles,  qui  forment  un  cordon  aplati.  Ces  fiiels, 
solides  el  denses  dans  leur  sfructurc,  à  cause  du 
iiévrilèmc  qui  envclup;ic  cliacun  d'eux,  tiennent  fort 
peu  à  la  substance  médullaire  dont  ils  parlent,  et 
s'en  délachent  par  le  moindre  effort.  Celle  subs- 
tance médullaire  forme  à  l'endroit  de  l'origine  une 
espèce  de  saillie  ou  de  mamelon,  qu'on  ne  voit  pas 
d'abord  parce  qu'il  se  trouve  caché  au  milieu  des 
{jlets  nerveux.  Quand  on  enlève  avec  précaution  la 
pie-mère  ,  en  allant  du  prolongement  postérieur  à 
ces  filets  sur  lesquels  elle  se  continue,  ils  se  délaclierft 
de  dessus  cette  saillie  et  la  laissent  à  découvert.  En  les 
enlevant  ainsi  avec  précaution,  ou  voit  qu'ils  naissent 
sur  toule  sa  surface,  à  sa  base  et  à  son  sommet. 
Par  celle  disposition,  ils  occupent  moins  déplace 
que  s'ils  naissoieflt  sur  une  surface  plane  :  aussi  l'es- 
pace qu'occupe  cette  origine  est-il  petit  malgré  leur 
grand  nombre.  Ainsi  des  fibres  charnues  naissant 
lout  autour  d'une  apophyse  ou  d'un  tendon  ,  tiennent- 
elles  moins  de  place  sur  une  surface  osseuse.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  encore  indiqué  cette  disposition. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  tubercule  médullaire ,  de  même 
nature  que  le  prolongement  dont  il  naît,  est  seulement 
un  peu  plus  mou  :  il  dilfère  essentiellement  des  filets 
nerveux  auxquels  le  névrilème  donne  beaucoup  de 
consistance. 

Ces  filets  sont ,  chez  presque  tous  les  sujets ,  divisés 
en  deux  portions  que  séparent  des  lames  celluleuses,et 
dont  l'une  antérieure  et  interne  est  composée  de  cinq 
à  six  filets,  tandis  que  l'autre  qui  en  réunit  le  plus 
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grand  nombre,  est  en  arrière  el  en  dehors  :  le  iDuIbo 
médullaire  répond  à  celle-ci.  QuelqUi^fois  celle  sépa- 
rationn'apas  lieuaiipremiercoupd'œil,  mais  toujours 
les  (ilels  antérieurs,  au  nombre  de  cinq  à  six,  sont 
remarquables,  t  ".  parce  qu'ils  sont  et  rangers  au  bulbe, 
2".  parce  qu'ils  sont  plus  gros,  plus  mous  et  souvent 
même  plus  blancs  ,  ao,  par  la  disposilion  que  je  vais 
bientôt  indiquer  dans  leur  trajet  où  iis  sembleul  for- 
mer un  nerf  distinct  du  trijumeau.  Quoi  qu'il  en  soit, 
lis  se  placent  sous  les  autres  ,  el  forment  avec  eux 
un  cordon  unique. 

Ce  cordon  unique  que  composent  tous  les  filets  du 
nerf,  lesquels  varient  de  soixante-dix  à  quatre-yingls , 
prend  aussitôt  une  direction  un  peu  oblique  en  avant 
el  en  dehors,  jusqu'à  l'extrémité  du  bord  supéijieur 
du  rocher.  La  il  s'engage  dans  un  canal  que  lui  forme 
la  dure-mère  et  que  nous  avons  décrit,  et  parvient 
ainsi  dans  les  fosses  temporales  internes.  L'arach- 
noïde ,  après  l'avoir  accompagné  pendant  un  trajet 
assez  long,  se  réfléchit  et  revient  dans  le  crâne. 

Le  nerf  s'élargit  et  s'aplatit  beaucoup  en  passant 
sur  le  bord  supérieur  du  rocher.  Ses  filets  y  sont  en- 
core parallèles  ;  mais  parvenus  dans  la  fosse  temporale 
interne,  ils  s'écartent  les  uns  des  autres  en  diver- 
geant sensiblement ,  et  forment  par-là  un  ruban  aplati, 
au  lieu  d'un  cordon  arrondi;  des  espaces  plus  sen- 
sibles les  séparent;  mais  ils  ne  s'entrelacent  que  très- 
peu  ,  ne  s'unissent  presque  point  les  uns  aux  autres, 
comme  cela  arrive  dans  le  trajet  des  nerfs;  chacun 
paroît  rester  distinct ,  et  peut  être  suivi  depuis  l'ori- 
gine jusqu'au  renflement  médullaire.  Ce  renflement 
est  d'une  nature  toute  différente  des  filets  :  grisâtre > 


i64  APPAnriLs  coND.  nu  sfnt.  kt  nu  mouv. 
tandis  qu'eux  sont  Maiics,  il  oflrc  iiuo  concavifé  de 
leur  ct)l;j  pour  les  recevoir,  el  une  convexité  pour 
doniHM'  naissance 'aux  trois  divisions  du  nerf  qui 
nous  t)ccupe.  Sœmincrin^  l'a  Irès-Ijieri  dccril  II  ad- 
hère iuliuiement  ii  la  dure-mère,  en  sorte  qu'on  ne 
peut  guère  l'en  séparer  sans  solution  de  coulinuilé. 
Lui  donne-t-il  des  (ilcls?  je  ne  le  crois  pas.  11  n'a 
point  le  tissu  dense  el  piilpeux  des  ^aui^lions;  on  y 
voit  des  aréoles  et  un  enlrccioissemenl  de  fibres  qui 
le  rapprochent  des  plexus.  11  est  iutermédiaire  pour 
aifisi  dire  aux  uns  et  aux  autres,  en  se  rapprochant 
plus  des  derniers.  Les  filets  nerveux  qui  viennent 
s'y  rendre,  s'y  confondent  et  s'y  entrelacent  telle- 
nieBt,  (ju'il  est  impossible  de  les  y  suivre.  Il  semble 
rompre  toute  espèce  de  continuité  entre  ces  filets 
et  ceux  des  trois  divisions  maxillaire  inférieure, 
maxillaire  supérieure  el  ophthalmique.  Ces  divisionsy 
trouvent  réellement  une  origine  nouvelle,  comme  les 
ganglions  vertébraux  empêchent  lesfilets  venant  delà 
moelle,  de  se  continuer  directement  avec  ceux  qui 
composent  les  nerfs  spinaux.  Cependant  quand  la 
disposition  plexiformc  est  très-marquée,  en  exa- 
minant attentivement  les  premiers  filets,  on  peut 
suivre  la  continuité  de  quelques-uns  dans  les  trois 
divisions  des  nerfs. 

Lorsqu'o  1  renverse  de  dedans  en  dehors  le  fais- 
ceau aplati  des  filets  du  nerf  et  le  renflement  au- 
quel ils  se  terminent ,  on  voit,  comme  l'a  fait  ob- 
server Prochaska,  qu'entr'eux  et  le  rocher  les  filets 
antérieurs  dont  nous  avons  parlé  restent  totale- 
ment distincts.  Leur  volume,  leur  l)lancheur ,  leur 
isolement ,   les  fout  reconnoîlre  ;  ils  ne  s'unissenl 
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point  au  renflement,  vonl  gagner  le  trou  maxillaire 
infcritur,  se  joignent  à  la  branche  du  même  nom  , 
et  se  comportent  avec  elle  comme  je  le  dirai  ;  ils 
sont  étrangers  au  maxillaire  supérieure!  hToplithal- 
niique.  Ce  sont  donc  spécialçment  les  tilels  de  la 
première  origine  qui  forment  et  le  faisceau  aplati,  et 
le  renflement  tenant  de  la  forme  des  plexus  et  des 
ganglions. 

Quoi  qu'il  en  soit, les  trois  branches  des  nerfs  tri- 
jumeaux partent,  ainsi  qu'il  suit,  de  la  convexité  de 
ce  renflement. 

La  première ,  qui  se  sépare  en  devant ,  est  l'oph- 
ihalmique  :  c'est  la  moins  considérable.  Ecartée  des 
deux  autres  dès  son  origine,  elle  se  dirige  oblique- 
ment en  avant  et  en  haut  vers  la  paroi  externe  du 
sinus  caverneux. 

La  seconde,  plus  grosse,  naît  au-dessous,  et  s'ap- 
pelle maxillaire  supérieure.  Elle  prend  une  direction 
horizontale  en  avant,  et  après  un  trajet  sensible  s'en- 
gage dans  le  trou  du  même  nom. 

Enfin  la  troisième,  tout  à  fait  postérieure  et  plus 
volumineuse  encore,  prend  une  direction  presque 
perpendiculaire  en  bas  ,  et  s'engage  aussitôt  dans  le 
trou  ovale  du  sphénoïde. 

Branche  ophthahnique, 

La  branche  ophlhalmique,  la  moins  volumineuse 
des  trois  qui  partent  du  renflement  des  trijumeaux, 
conserve  d'abord  un  peu  la  direction  du  tronc  qui  lui 
a  donné  naissance.  Placée  dès  son  origine  au-dessous 
de  la  dure-mère,  elle  s'avance,  couverte  parcelle 
membrane ,  dans  l'endroit  où  elle  forme  la  paroi  ex- 
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terne  du  sinus  favenieux ,  et  comme  les  nerfs  mo- 
teur conmiuu  el  pathétique ,  elle  est  séparée  en  dedans 
de  ce  sinus  par  des  lames  disliucles  d'un  tissu  cellu- 
Jaire  parliculier.  Dans  ce  trajet ,  ou  remarque  qu^elIe 
coiiserve  une  disposition  plexifoime  1res- apparente 
àl'œil.Ellen'est  point lisseel  blancl)âlre,mais  inéi^ale 
el  Ejrisàlre.  On  diroit  que  c'est  le  renflement  commun 
qui  se  proluiige  sous  forme  arrondie,  sans  changer 
de  structure;  ce  n'est  que  dans  ses  rameaux  que  celle 
branche  prend  l'aspect  des  aulres  nerfs.  Inférieure 
d'abord  a«i  moteur  commun  cl  au  pathétique,  mais 
toujours  parallèle  au  dernier  ,  elle  remonte  bientôt 
obliquement  avec  lui  au-dessus  du  moteur  commun, 
et  se  dîvise,  avant  d'entrer  dans  l'orbite  ou  en  y  en- 
ti'ant  ,  en  trois  rameaux  lesquels  pénètrent  séparément 
le  r  pli  fibieux  qui  se  prolonge  de  la  dure-mère  dans  la 
fente  sphénoïdale  pour  s'y  continuer  avec  le  périoste. 
L'un  de  ses  rameaux  est  très-petit,  externe,  et  se 
nomme  lacrymal;  l'autre  très-gros  el  supérieur  ,s^ap- 
pelle  frontal  le  troisième,  moyen  pour  la  grosseur, 
est  le  rameau  nasal. 

Rameau  lacrj  mal.  Il  se  sépare  de  la  lymphe  oph- 
1  liai  mique,  en  dehors  el  au  moment  où  celle-ci  change 
de  du  c(i  ion  pour  remonter  sur  le  moteur  commun.  Il 
s'engage  dans  un  conduit  parliculier  que  la  dure-mère 
lui  forme,  qui  présente  une  direction  oblique  en 
dehors  et  en  avant,  et  auquel  il  est  fort  adhérent. 
Sorti  de  ce  conduit,  qui  n'a  que  quelques  lignes  de 
longueur  ,  il  se  porte  le  long  de  la  paroi  externe  de 
l'orbite  ,  entre  Icpéiiosteel  l'abducteur,  jusqu'à  la 
glande  lacrymale  et  à  la  paupière  supérieure. 

Dans  ce  Irajel  il  fournil  deux  nlcls ,  l'un  poslérieur 
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OU  sphcno-maxilldire  va  s'anastomoser  avec  un  filet 
de  la  braiRheinaxillairesupérieure; l'autre, antérieur 
ou  malaire,  s'échappe  par  un  conduit  pratiqué  dans 
l'os  nialaire,  pour  s'anastomoser  sur  la  joue  avec  un 
filet  du  nerf  facial  ;  souvent  avant  de  sortir  de  l'orbite 
celui-ci  traverse  la  "lande  lacrymale. 

Arrivé  à  celle  glande,  le  rameau  lacrymal  se 
place  à  sa  surface  inîerne  et  y  donne  trois  ou  quatre 
filets  qui  s'y  distribuent.  Un  ou  deux  s'en  échappent 
quelquefois  pour  s'unir  à  celui  qui  perce  l'os  malaire; 
d'autres  voul  à  la  conjonctive  ;  plusieurs  restent  dans 
la  glande. 

Le  rameau  lui-même  ayant  traversé  celte  glande 
se  porte  en  dedans,  derrière  l'aponévrose  oii  s'épa- 
nouit le  tendon  de  l'élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure, et  se  perd  par  un  grand  nombre  de  filament 
sur  celte  paupière. 

Rameau  frontal.  Il  se  sépare  après  le  lacrymal 
de  la  branche  ophlhalmique.  Son  volume  et  son  trajet 
poum'olent  le  faire  considérer  comme  la  cont'muation 
de  ce' te  branche.  11  s'introduit  dans  l'orbite  entre  sa 
paroi  supérieure  et  l'extrémité  correspondante  du. 
muscle  droit  supérieur  de  l'œil.  Dirigé  de  là  oblique- 
ment en  avant  et  en  dehors  selon  l'axe  de  l'orbite,  il 
se  porte  au-dessus  du  releveur  de  la  paupière,  ce  qui 
permet  de  le  distinguer  aussitôt  qu'on  a  enlevé  la 
voûte  orbilaire.  Simple  dans  son  origine,  il  se  divise 
constamment  en  deux  rameaux  secondaires,  l'un  in- 
terne ,  l'autre  exierne.  Rien  n'est  moins  constant  que 
l'endroit  de  celte  division  :  tantôt  c'est  au  moment 
même  de  l'entrée  du  rameau  principal  de  l'orbite, 
tantôt  près  de  la  base  de  celle  cavité ,  au  moment  oii 
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il  eu  Sort.  11  eu  est  de  même  pour  le  volume  de  ces 
deux  ramenux  secondaires  couiparés  l'un  à  l'uulre  : 
tanlûl  le  volume  est  ci;al  dans  lous  deux  ,  tûnlôll'un 
prédomine  de  beaucoup  sur  l'autre ,  et  alors  pour 
l'ordinaire  c'est  l'inlcrne  qui  est  le  plus  petit.  Ces 
considérations  s'appliquoiont  à  beaucoup  d'autres 
parties  du  système  nerveux. 

Rameau  frontal  interne.  Use  perle  en  dedans  et 
s'approche  de  la  poulie  du  i];rand  oblique.  Un  (îlet 
s'en  détache  ])entol  cl  va  inrérieurement  s'anasto- 
moser avec  un  semblable  du  rameau  nasal.  Plusieurs 
autres  qui  en  naissent  ensuite  ,  au  niveau  de  la 
poidie  cartilagineuse  ,  vont  se  rendre  à  la  paupière 
supérieure,  oii  ils  se  portent  tous  de  dedans  en 
dehors^  et  où  plusieurs  vont  souvent  s'anastomoser 
avec  ceux  du  rameau  lacrymal ,  en  faisant  une  arcade 
devant  1  œil.  J'ai  i|uelquefois  vainement  cherché  ces 
anasîom  ses  ,  qu'on  lrou\  e  d'autres  fois  très-facile- 
ment. Les  muscles  sourcilier  et  frontal  en  reçoivent 
aussi.  Le  rameau  sort  ensuite  de  l'orbite  enlre  la 
poulie  du  grand  oblique  el  le  trou  orbilaire  supé- 
rieur ,  et  se  réfléchissant  en  haut ,  va  se  perdre  dans 
les  muscles  frontal  et  sourcilier  ,  en  so  trouvant  sur 
un  plan  un  peu  postérieur  à  celui  des  filets  du  rameau 
externe.  Plusieurs  de  ces  filets  se  pc^rdenl  au-delà  du 
froutal ,  dans  le  tissu  cellulaire  soucutané. 

Rameau  frontal  externe.  Il  suit  la  direction  pri- 
mitive du  rameau  principal,  dont  il  est  vraiment  la 
continuation,  sort  de  l'orbite  par  le  trou  orbitaire 
supérieur,  tantôt  simple,  tantôt  déjà  divisé  en  deux 
filets.  Aussiiôt  après,  il  fournit  un  filet  qui  se  porte 
transversalement  en  dehors,  et  qui ,  subdivisée  dans 
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la  paupière  supérieure,  s'anastomose  avec  ceux  du 
nerf  facial,  remonte  sur  le  front  et  passe  derrière  le 
sourcilier.  Souvenl  ce  lilel  indiqué  par  les  auteurs 
manque.  Pres(juc  toujours  à  l'endroit  de  la  sortie,  j'en 
ai  trouvé  un  autre  qui  se  dirige  du  côté  de  la  racine  du 
nez,  et  paroîl  aller  s'unir  à  un  des  lilets  du  rameau 
itjlerne.  Quoiqu'il  e/i  soit ,  le  ram  au  externe  soi^t  le 
plus  souvent  par  un  seul  trou,  alors  même  qu'il  s'est 
déjà  divisé  dans  l'orbite;  il  se  partage  dans  ce  trou 
en  deux  ramifications  lorsqu'il  y  arrive  simple.  Pour 
bien  voir  le  trajet  des  filets  qu'elles  donnent,  il  faut 
détacher  exactement  d'arrière  en  avant  la  peau  ,  les 
muscles  et  le  périoste  du  crâne  au  moyen  du  manche 
du  scalpel  :  lorsqu'on  les  a  isolés  jusqu'à  l'œil , 
ou  dissèque  très-bien  à  leur  face  interne  tous  ces 
filets  que  l'on  distingue  en  profonds  et  en  superficiels. 
Les  premiers  se  perdent  dans  les  muscles  sourcilier  et 
frontal  et  dans  les  tégumens.  Les  seconds  ,  dont  le 
trajet  est  p!us  étendu  ,  se  prolongent  jjisque  vers  l'oc- 
ciput; ils  communiquent  avec  ceux  du  côté  opposé, 
quoique  cependant  ces  anastomoses  soient  moins 
fréquentes  que  celles  qui  ont  lieu  avec  les  nerfs  facial 
et  occipitaux  ,  et  dont  les  lilets  les  plus  externes  sont 
le  siège.  Ce  sont  ces  filets  qui  se  trouvent  surtout 
superficiel;;  mais  avant  de  le  devenir,  ils  rampent 
sous  la  face  interne  du  muscle  frontal,  qu'ils  percent 
ensuite  ainsi  que  son  aponévrose.  Quelques  auteurs 
disent  avoir  suivi  des  ramuscules  jusqu'au  bulbe  des 
poils  ;  j'en  doute  avec  Haller.  C'est  la  pression  de  ces 
nerfs .  ainsi  que  celle  des  occipitaux  et  des  rameaux  du 
facial ,  qui  occasionnent  l'engourdissement  que  nous 
sentons  à  la  tête  par  l'effet  d'un  chapeau  trop  étroit. 
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liaintau  nasal.  Il  apparlient  aulaiU  aux  nariues 
qu'à  l'appareil  locomoteur  des  jeux,  el  tient  le  mi- 
lieu, pour  le  volume,  eulrc  le  laciymal  et  le  fron- 
tal. Il  entre  dans  l'orbite  en  traversant  rexlrémilé 
postérieure  du  muscle  droit  exienie,  conjointement 
avec  le  moteur  ocuhtire  conmiun  qui  est  situé  un  peu 
plus  en  dehors  que  lui,  et  avec  le  moteur  externe  qui 
se  frouve  plus  bas  et  dans  une  direction  opposée. 
Ce  rameau  remonte  obliquement  au-dessus  du  nerf 
optique  pour  gagner  la  paroi  interne  de  l'orbite, 
recou  vert  dans  ce  trajet  par  le  muscle  droit  supé- 
rieur qu'il  sépare  du  nerf  optique,  puis  placé  au- 
dessous  du  grand  oblique,  dans  beaucoup  de  tissu 
cellulaire  graisseux,  oli  il  se  divise  en  deux  rameaux 
secondaires; 

Eu  entrant  dans  celte  cavité,  ou  même  aupara- 
vant ,  le  rameau'  nasal  fournit  un  filet  court  qui  côtoie 
en  dehors  le  nerf  optique  pour  aller  se  rendre  au  gan- 
glion ophtalmique  ;<  quelquefois  il  donne  deux  filets 
qui  ont  la  même  destination.  Un  ou  deux  filets  ci- 
liuires ,  et  quelquefois  plus,  sont  immédiatement  four- 
nis par  lui  au-dessus  du  nerf  optique,  après  qu'il  a 
coaimuni(jiié  avec  le  ;.anglion.Ces  liiels,  quoique  in- 
dépcndans  de  ceux  de  ce  ganglion,  seront  cependant 
décrits  avec  eux,  parce  qu'ils  ont  le  même  trajet. 

Parvenu  au  milieu  de  la  paroi  interne  de  l'orbite 
et  vis-à-vis  le  trou  orbitaire  interne  et  antérieur,  le 
rameau  nasal  se  divise  en  deux  rameaux  secondaires 
d'un  volume  égal  :  l'un  apparlient  aux  narines,  l'autre 
est  extérieur. 

Bain  tau  nas'nl  inferne.  Il  a  un  trajet  très-élendu 
cl  îrès-remarqi  jable.  Scarpa  l'a  décrit  avec  beaucoup 
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d'exactitude.  Il  s'introduit  par  le  Irou  orbitaire  interne 

.  .  '••1 

et  antérieur,  conjoinlemenl  avec  un  rameau  artériel, 

dans  un  petit  canal  qui  se  porte  en  dedans  et  en  haut , 
et  qui  aboutit  dans  le  crâne,  sur  la  partie  interne  de 
la  gou!.tièreethnioïdalecorrespondanle.Là  ce  rameau 
s'engage  dans  un  sillon  oiseux,  où  il  est  recouvert  par 
la  dure-mère,  et  qui  le  conduit  sur  le  côté  de  l'apo- 
physe crisla-galli.  Il  s^introduit  dans  la  petite  feule 
qu'on  y  voit,  et  parvient  à  la  partie  antérieure  et  su- 
périeure des  narines.  Aussitôt  il  devient  plus  gros ,  et 
se  divise  en  deux  ramifications,  l'une  interne,  l'autre 
externe,  i".  L'/zz^er/zedescf^ndsur  la  partie  antérieure 
de  la  cloison,  entre  la  pituitaire  et  le  périoste ,  et  après 
un  court  trajet  sesubdi  vise  en  deux  filets,dont  l'un  très- 
mince  descend  sur  la  face  interne  de  l'os  du  nez,  et 
se  termine  en  se  ramifiant  dans  les  tégumens  du  lobe; 
souvent  il  s'introduit  dès  son  origine  dans  un  conduit 
osseux  pratiqué  sur  l'éminence  nasale  du  coronal , 
d'autres  fois  dans  un  sillon  osseux  auquel  il  adhère 
fortement  :  l'autre  un  peu  moins  ténu  descend  sur  la 
membrane  pituitaire,  au  niveau  du  rebord  de  la  cloi- 
son, et  se  termine  près  de  sa  base  en  se  subdivisant. 
2  .  La  ramification  externe  appartient  à  la  paroi  ex- 
terne des  narines.  Elle  donne  d'abord  un  filet  qui  s'in- 
troduit dans  un  canal  ou  sillon  osseuxpraliqué  sur  l'os 
du  nez  ou  sur  l'apophyse  nasale,  puis  se  retrouve  à 
nu  derrière  la  membrane  pituilaire,  à  la  partie  infé- 
rieure du  nez.  Là  il  traverse  un  des  petits  trous  de 
cette  portion  osseuse,  ou  passe  sous  le  bord  inférieur 
de  l'os  du  nez,  et  va  se  perdre  aux  tégumens  exté- 
rieurs. D'autres  filets  fournis  par  la  même  ramifica- 
tion, au  nombre  de  deux  ou  trois,  descendent  sur 
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la  pitultairc,  dans  l'endroit  où  elle  recouvre  la  parlie 
externe  et  antérieure  ties  narines,  cl  se  tennintMil  sur 
elle  près  de  rcxlrcmilc  anlérleure  du  cornet  infé- 
rieur. Quelquefois  un  d'eux  se  trouve  renfermé  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  conduit  osseux.  Il  ne 
paroîl  pas  qu'aucun  de  ces  rameaux  se  porte  dans  le 
^:rms  frontal  ou  dans  les  cellules  ethmoïdales,  malgré 
ce  qu'en  ont  dit  quelques  auteurs. 

Jiameau  nasal  eao terne.  Il  forme  la  continuation 
du  rameau  principal  et  se  prolonge  le  long  de  la  paroi 
interne  de  l'orbite.  Parvenu  près  de  la  poulie  du 
grand  oblique  et  au-dessous  d'elle,  il  s'anastomose 
avec  un  fdet  du  rameau  frontal,  puis  sort  de  l'or- 
bite, et  se  divise  en  plusieurs  filets,  dont  les  externes 
.se  distribuent  ,  i°.  à  la  paupière  supérieure  où  ils 
rencontrent  des  filets  du  rameau  frontal ,  2°.  à  l'in- 
férieure où  ils  s'unissent  à  des  filets  sousorbitaires, 
et  même  à  quelques  uns  du  facial ,  5^.  sur  le  sac 
lacrymal.  Les  filels  internes  se  répandent,  1°.  sur  le 
dos  du  nez  où  quelquefois  on  les  voit  s'anastomoser 
avec  les  filets  soucutanés  du  rameau  inlerne ,  qui  se 
sont  portés  de  l'intérieur  à  l'extérieur ,  de  la  manière 
indiquée,  2^.  dans  le  pyramidal,  5°;  à  la  peau. 

Branche  maxillaire  supérieure. 

Celte  branche  ,  plus  volumineuse  que  Pophlhal- 
mique ,  mais  plus  petite  que  la  maxillaire  infé- 
rieure, se  dirige  en  avant  et  un  peu  en  dehors  au 
sortir  du  renficmcnt  commun  des  nerfs  trijumeaux 
dont  elle  occupe  la  partie  moyenne.  Large  d'abord , 
elle  se  rétrécit  ensuite,  et  offre  une  forme  triangulaire 
entre  son  origine  et  le  trou  maxillaire  supérieur, 
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espace  qui  est  très-courl  ;  elle  y  conserve,  comme 
1  oplillialmlque ,  une  couleur  un  peu  ^^risàtre,  et  une 
disposition  j)ioxirorme  Jrès-apparente,  qu'elle  perd  à 
sou  entrée  dans  la  fosse  ptcrygo-niaxillaire.  Ent^agée 
dans  le  Irou  rond  <iu  splicnoïde,  elle  pénètre  ainsi 
djnsla  fosse  plérygo-maxillaire  qu'elle  Iravere  hori- 
zonlaleuienl  ,  plongée  dans  beaucoup  de  tissu  cel- 
lidaiie,  et  où  son  trajet  est  à  peu  piès  doub  e  du 
précédent.  Introduite  enfin  dans  le  canal  sousorbi- 
taire  ,  elle  'e  parcourt  en  entier  et  va  en  s'épanouis- 
sant  au-delà  de  son  orifice  antérieur  se  terminer  à 
la  face. 

On  doit  donc  considérer  la  brandie  maxillaire  su- 
périeure ,  I  \  dans  son  passage  par  le  trou  rond  du 
sphénoïde  ,  2°.  dans  la  fosse  ptérygo-maxillaire , 
5o.  dans  le  canal  sousorbitaire,  4  •  à  la  face. 

liameau  orhitaire.  La  branche  maxillaire  ,  ea 
passant  par  le  trou  rond,  donne  un  rameau  assez 
considérable  qui  se  porte  en  avant  et  en  haut,  et  entre 
dans  l'orbite  par  la  fente  sphéno-maxillaire.  Parvenu 
dans  celte  cavité,  il  se  divise  en  deux  filets,  dont 
l'un  ,  malnire ,  anastomosé  d'abord  avec  le  lacrymal , 
s'introduit  ensuite  dans  le  conduit  de  l'os  malaire 
pour  se  rendre  à  la  face,  s'y  distribuer  aupalpébral, 
à  la  peau  ,  et  s'y  unir  au  nerf  facial  ',  l'autre  ,  tem- 
poral^ traverse  la  porlion  orbilaire  du  même  os  ma- 
laire pour  se  rendre  dans  la  fosse  temporale  et  s'anas- 
tomoser avec  les  branches  du  maxillaire  inférieur, 
remonter  ensuite  en  dehors  et  en  arrière  ,  traverser 
l'aponévrose  du  muscle  temporal,  devenir  cutané, 
communiquer  avec  les  filets  superficiels  du  facial ,  et 
gç  perdre  enfin  aux  tégumens  des  tempes. 


174        APPAREILS  CONP.  DU  SENT.  FT  DU  MOtV. 

Parvenue  dans  la   fosse   plérygo-niaxilla  re  ,    la 
l)ran(.he  maxillaire  supérieure  iuuruit  un  ou  deux  ra- 
meaux quiseporleni  en  bas  et  eu  dedans,  euvlronné» 
de  beaucoup  degrai.sse  molle.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un 
il  est  assez  grosj  quand  il  s'y  en  trouve  dcux^  ils  sont 

plus  minces  d'abord,  mais  ensuite  il?  pcroissenl  se  con- 
tinuer avec  un  reiiflemenl  nommé  ganglion  splicno- 
palalin.  Meckel  l'a  décrit  3e  premier;  J'art  Itii  doit 
beaucoup  pour  la  description  des  différentes  bran- 
ches qui  émanent  de  ce  rendement ,  qu^il  ne  faiil 
point  assimiler  aux  ganglions  qui  sont  les  cenlres  de^ 
nerfs  de  la  vie  organique  j  il  n'en  a  point  la  struc- 
ture ;  souvent  même  on  n'en  trouve  nulle  apparence. 
Alors,  s'il  n'y  a  qu'un  rameau,  il  se  divise  immédiate- 
ment ,  en  se  renflant  un  peu  ,  en  ceux  qui  doivent 
se  rendre  aux  parties  voisines;  s'il  s'en  trouve  deux, 
ils   s'unissent  simplement   pour  se   diviser  ensuite. 
Quand  le  renflement  nerveux  existe,  il  ne  provient 
que  de  cette  union  ,  et  ne  ressemble  nullement  aux 
ganglions  :  voilà  pourquoi  je  décris  ici  ses  filets ,  tandis 
que  j'ai  renvoyé  aux  nerfs  de  la  vie  organique  ceux 
du  ganglion  ophlhalmique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  de  ce  rameau  renflé  ou  de 
celte  union  des  deux  rameaux  placés  sur  le  trou 
spliéno-palatin  ,  que  parlent  plusieurs  autres,  distin- 
gués en  internes,  postérieurs  et  inférieurs. 

Raîtwaux  sphéno-palatins.  Ce  sont  les  internes, 
ils  s'introduisent  en  nombre  variable  par  le  trou  du 
même  nom  dans  les  cavités  nasales  ,  près  l'extré- 
mité postérieure  du  cornet  moyen.  11  faut  les  distin- 
guer en  ceux  qui  appartiennent  à  la  paroi  externe 
cl  eu  ceux  qui  se  voient  sur  la  cloison  des  narines. 
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Parmi  1.  s  premiers,  i°.  deux  ou  trois  se  portent 
d'abord  en  h'e  le  périoste  et  la  piluitaire,  à  la  face  con- 
cave du  cornet  supérieur,  et  vont  se  perdre  dars  le 
méat  correspondant  près  de  l'ouverture  poslérieuro 
des  cellules  ctlnnoïdalès  j  quelques  filets  paroissent 
s'introduire  sur  les  hords  de  ces  cellules ;"mais  on  les 
perd  bientôt.  io.  D'autres  rameaux  fort  courts  vont 
au  cornet  moyen  j  le  plus  supérieur  de  ceux-ci,  après 
un  certain  trajet  sur  sa  surface  convexe  ,  le  traverse 
par  un  petit  trou,  et  se  perd  bientôt  sur  sa  surface 
concave  dans  la  pituilaire  ;  les  autres  finissent  sur  spii 
extrémité  postérieure.  5^.  Enfin  il  en  est  d'autres  fort 
petits  ,  qui ,  bientôt  réunis  en  un  seul ,  se  recourbent 
au-devant  du  sinus  sphénoïdal  pour  gagner  un  peu 
la  partie  postérieure  de  la  cloison  ,  dans  l'endroit  où 
on  ne  peut  plus  suivre  les  olfactifs. 

Un  seul  rameau  se  voit,  à  proprement  parler, 
sur  la  cloison  ,  mais  il  est  plus  considérable  que  f.ous 
les  précédens  :  c'est  celui  que  Cotunni  a  découvert  , 
et  qtie  depuis  on  a  nommé  naso-palatin.  Né  du 
renflement  ou  de  l'adossement  nerveux  de  la  fosse 
ptérjgo-maxillaire  ,  il  s'introduit  avec  les  autr(3S  par 
le  trou  sphéno-palatin,  se  recourbe  ensuite  de  dehors 
en  dedans  au  devant  du  sinus  sphénoïdal,  en  traver- 
sant la  paroi  supérieure  des  fosses  nasales  ,  pour  se 
porter  sur  les  côtés  de  la  cloison  ,  entre  la  membrane 
pituitaire  et  le  périoste ,  en  sorte  qu'en  enlevan  t  ces 
deux  membranes  qui  tiennent  ensemble,  il  leur  reste 
toujours  adhérent,  et  non  à  la  cloison.  Parventi  sur 
celle-ci,  il  se  dirige  très-obliquement  en  devai  it  et 
en  bas,  jusqu'à  sa  partie  antérieure  et  inférieure, 
près  des  conduits  incisifs  de  Sténon.  Là  il  s'intro  duit 
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âaijsun  coiiduil  qui  lui  csl  j  rupic,  ]»iturso  portera 
ia  voiile  palaliijc.  Ce  conduit  n'est  point  l'incisif:  il 
y  en  a  deux,  un  pour  cIijkiuc  rameau.  Scarpa  en  a 
donné  la  première  description  ;  i!s  sont  continus  aux 
incisils,dont  une  lame  mince  les  sépare;  J'uiiest  anté- 
rieur, l'autre  postérieur.  Ils  commencent  en  bas  de 
la  cloison,  descendent  dans  la  suture  même  des  deux 
apophyses  palatines  ,  en  sorte  que  si  on  écarte 
celles-ci ,  on  les  voit  divisés  chacun  suivant  leur  lon- 
gueur en  deux  sillons  ;  ils  se  terminent  à  la  voûte 
palatine,  derrière  les  deux  incisives  moyennes.  Sou- 
vent l'un  ou  l'autre  comnmniquout  dans  leur  trajet 
avec  les  conduits  iocisits  ,  mais  ils  s'ouvrent  ensuite  à 
]a  voûte  palatine  d'une  manière  isolée.  Cependant  j'ai 
vu  deux  cas  oii  ils  n'éfoient  séparés  dans  tout  leur 
trajet  que  par  une  lame  membraneuse  et  non  osseuse 
de  ces  conduits,  et  oii  par  conséquent  ces  nerfs  se 
trouvoient  vraiment  dans  ceux-ci  :  au  reste  il  n'y 
étoient  que  secondairement ,  le  prolongement  de  la 
piluilaire  occupant  spécialement  leur  cavité.  Chaque 
rameau  naso-palatin  s'introduit  dans  un  de  ces  petits 
conduits  ,  le  droit  dans  l'intérieur  ,  le  gauche  dans  le 
postérieur.  Tous  deux  arrivent  ainsi  à  la  voûte  pala- 
tine oii  ils  s'anastomosent  ensenil)le ,  puis  ils  se  divi- 
s  Ht  en  un  grand  nombre  de  filamens  qui  se  perdent 
surtout  dans  la  petite  caroncule  membraneuse  qu'on 
remarque  derrière  les  dents  incisives. 

Ratneaujc  palatins.  Us  naissent  ou  du  renflement , 
ou  inomédialement  du  rameau  ou  des  rameaux  indi- 
qués, lorsque  ce  renflement  n'existe  pas.  Ils  bont  au 
nombre  de  trois,  un  grand  et  deux  petits. 

Le  graud  rameau  palatin,  jiulérieur  aux  autres, 
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s'inlroduil  peu  après  son  origine  dans  le  conduit  qui 
lui  appartient ,  el  qui  se  trouve  entre  l'os  niaxiliaire, 
le  palatin  et  le  sphénoïde;  il  le  parcourt  eu  entie^j^, 
J'ai  plusieurs  fois  remarqué,  qu'au  lieu  d'y  former 
un  faisceau  unique  ,  ses  filets  divers  s'y  trouvent 
complètement  isolés  par  un  tissu  lâche ,  et  qui  permet 
de  voir  sans  dissection  cet  isolement. 

Avant  d'y  entrer ,  il  fournil  une  première  ramifica- 
tion nasale  ,  qui  s'introduit  au  niveau  de  réminence 
sphénoïdale  de  l'os  palatin,  et  qui  se  trouve  d'ahurcl 
entre  les  cornets  nioven  et  inférieur.  De  là  elle  se 
porte  par  un  filet  sur  le  cornet  moyen,  en  contourne 
le  rebord  libre,  va  se  perdre  à  sa  surface  coîjcavé 
par  un  autre  filet  plus  loii^; ,  se  dirige  ensuite  vers  le 
cornet  inférieur ,  et  se  distribue  à  sa  surface  convexe 
jusqu'à  son  extrémité,  pour  se  perdre  en  se  subdivi- 
sant dans  la  pituilaire. 

Un  peuavant  quele  rameaupalatinne  sorledu  con- 
duit osseux,  et  près  de  la  voûte  palatine,  il  donne  une 
seconde  ramification  nasale  (\n\  traverse  une  petite 
ouverture  delà  portion  verticale  de  l'os  palatin  ,  pour 
pénétrer  dans  les  narines  ,  se  porter  horizontalement 
sur  le  rebord  du  cornet  inférieur  on  elle  se  subdi- 
vise ,  et  se  perdre  enfin  près  de  l'apophyse  nasale  de 
1  os  maxillaire.  Un  canal  osseux  la  renferme  le  plus 
souvent  dans  son  trajet. 

Au  même  endroit  à  peu  près ,  le  grand  nerf  palatin 
donne  eu  arrière  une  autre  ramification  gutturale 
qui  .renfermée  aussitôt  dans  un  des  conduits  acces- 
soires de  Tos  palatin  y  descend  jusqu'à  la  région  pala- 
tine ,  oii  elle  sort  par  une  ouverture  isolée  pour  se 
diviser  sur  le  voile  du  palais, 

III.  12 
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Le  tjraiid  laïueati  paladii  lui-iiiêine  sort  enfin  de 
son  canal,  au  nivean  do  rouverlure pharyngienne  de 
U  bouclic,  se  recourbe  en  devant  sous  la  voûte  pala- 
tine ,  et  s'v  dlvi.'^e  en  plusieurs  filcls  principaux  ,  dont 
les  uns  exierieuis  coloicnl  la  partie  iuleiue  du  rebord 
alvéolaire  supérieur,  cl  se  perdent  dans  la  portion 
des  gencives  qui  la  revêt ,  au  voisinage  des  dents  cor- 
respondanles  ;  les  autres  internes  se  répaijdeni  sur 
le  milieu  de  la  voùle,  el  paroissent  en  grande  partie 
se  distribuer  aux  glandes  muqueuses  de  celle  ré- 
gion ;  il  est  même  facile  d'en  suivre  jusqu'à  ces 
glandes.  Quelques-uns  vont-ils  s'anastomoser  avec 
des  filets  du  rameau  naso-palatin  ?  On  ne  peut  point 
le  voir. 

Pour  bien  mettre  ce  rameau  à  découvert  ,  il  faut 
scier  longiludinalea.cnt  les  fosses  nasales ,  enlever  la 
piluitaire  au  niveau  du%onduit  palatin  postérieur  et 
la  lame  osseuse  qui  l'en  sépare  ;  on  le  voit  très-bien 
alors.  L'apophyse  palatine  étant  ensuite  brisée,  la 
membrane  palatine  reste,  et  on  aperçoit  sur  sa  sur- 
face supérieure  les  terminaisons  de  ce  rameau.  On 
a  coupé,  en  enlevant  la  pituitaire,  les  ramilica- 
lions  des  cornets  ,  mais  cela  n'empêche  pas  de  les 
suivre. 

Le  rameau  palatin  moyen  ,  né  plus  en  arrière  que 
le  précédent,  descend  dans  la  fossette  qui  se  trouve 
au-dessous  du  Irou  sphéno-palalin ,  et  s'introduit  dans 
un  conduit  propre,  d'oii  il  sort  derrière  le  crochet  de 
l'apophyse  ptérygoïde.  11  se  divise  alors  en  deux  rami- 
fications, dont  l'une  fournit  des  (ilels  à  l'amygdale 
voisine,  et  se  perd  par  quatre  ou  cinq  autres  dans 
Ja  substance  musculaire  du  voile  ;  l'autre ,  divisée 
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en  deux  ou  trois  filels,  se  termine  dans  ce  niêuie 
voile. 

Le  petit  rameau  palatin  ,  postérieur  au  précé- 
dent ,  descend  entre  le  muscle  ptéiytj;\)ulien  ex- 
terne et  le  sinus  maxillaire.  Bientâlil  entre  dans  un 
canal  d'où  il  sort  entre  la  lubérosité  maxillaire  et 
l'apophyse  pyramidale  de  l'os  palatin.  Deux  filets  le 
terminent  ',  l'un  se  perd  à  la  luette  ^  Tautre  à  l'amyg- 
dale et  aux  glandes  palatines. 

Rameau  ptérrgoidien,  11  est  fourni  eu  arrière  par 
le  renflement  sphéno-palatin.    Ce  rameau  se  porte 
tout  de  suite  horizontalement  en  arrière  ,  s'engage 
dans  le  conduit  osseux  qui  est  creusé  à  la  base  de 
l'apophyse  ptérygoïde.   Avant  de  s'y   introduire   il 
donne  à  la  membrane  du  sinus  sphénoïdal  deux  fila- 
niens  extrêmement  minces,  qui  ne  manquent  dans 
aucun  sujet  ;  mais  souvent  ils  peuvent  à  peine  s'aperce- 
voir, tant  est  grande  leur  ténuité.  Pendant  son  trajet 
dans  le  canal,  il  en  part  des  filets  qui  vont  se  rendre  à 
la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  cloison,  à  la 
membrane  de  la  voûte  du  pharynx,  près  de  l'orifice 
du  canal  d'Eustache  ,  à  cet  orifice  lui-même  ,   etc. 
Parvenu  à  la  partie  postérieure  du  canal,  le  rameau 
plérygoïJien  en  sort,  traverse  la  substance  cartila- 
gineuse qui  remplit  le  trou  déchiré  antérieur  ,  et  se 
divise  en  deux  filets  ,  l'un  crânien,  Tautre  caroLi- 
dien. 

Le  filet  crânien  rentre  dans  le  crâne-,  entre 
le  rocher  et  le  bord  voisin  du  .^pliénoide ,  se  porte 
à  la  surface  supérieure  du  rocher  ,  sur  laquelle  il 
se  dirige  en  arrière  et  en  dehors  ,  renfermé  dans  la 
gouttière  qu'on  y  observe,  et  recouvert  par  la  dure- 
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mère,  qui  lui  l'orme  une  espèce  de  gaîiie  à  laquelle  il 
adhère  Ibrlenieiit.  II  s'introduit  ainsi  dans  la  partie 
supérieure  de  l'aqueduc  de  Fallope,  et  s'y  anasiomose 
avec  le  nerf  i'acial.  Une  petite  artère  l'accompagne. 
Le  filet  carotidien  s'introduit  dans  le  can  .1  de  ce 
nom,  se  porte  sur  l'artère  carotide  à  laquelle  il  se 
joint,  et  s'anastomose  autour  d'elle  avec  le  nerf  mo- 
teur externe  et  avec  un  ou  deux  filets  du  ganglion  cer- 
vical supérieur,  de  la  manière  que  je  le  dirai  en  dé- 
crivant ce  ganglion. 

Après  avoir  fourni  les  nerfs  de  l.i  fosse  plérjgo- 
maxillaire  par  le  renliement*  indiqué  ,  la  brandie 
maxillaire  supérieure  s'avance  Lorizoulalement  jus- 
qu'à la  fente  spliéno-maxillaire,  et  s'introduit  dans 
le  caiial  sousorbitaire  dont  elle  prend  le  nom. 

I^amcaux  dentaires  postérieurs.  Avant  d'y  entrer 
elle  fourmi  un  ou  deux  rameaux  assez  considérables  , 
qui  descendent  sur  la  tubérosilé  maxillaire,  et  s'intro- 
duisent dans  les  conduits  osseux  qu'elle  leur  pré- 
sente. Divisés  bientôt  en  plusieurs  filets ,  ces  rameaux 
arrivent  au  bord  alvéolaire,  sortent  de  ces  conduits 
par  des  ouvertures  qui  répondent  aux  alvéoles  des 
trois  ou  quatre  dernières  molaires,  et  s'introduisent 
dans  la  cavité  de  chacune  de  ces  dents  par  le  trou  que 
présent eleur  racine.  Un  fdet  assez  marqué  suit  la  paroi 
externe  du  sinus,  et  va  communiquer  avec  le  nerf 
dentaire  antérieur;  un  autre  contourne  la  tnbérosité 
maxillaire,  et  va  se  perdre  aux  gencives  et  au  muscle 
buccinateur. 

Ija  branche  sousorbilaire,  considérée  dans  son  ca- 
nal, ne  fournitaucun  rameau,  maissouvenlelleparoît 
divisée  de  très-bonne  heure  ea  plusieurs  faisceaux  qui 
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demeurent  parallèles  les  uns  aux  autres.  Parvenue 
près  de  l'orifice  externe,  elle  fournil  le  rameau  den- 
taire antérieure. 

Rameau  dentaire  antcrieur.  Celui-ci  s'engage 
bientôt  dans  le  conduit  du  même  nom,  creusé  dans 
la  paroi  antérieure  du  sinus  maxillaire.  11  fournit 
d'abord  un  (îlet  qui  communique  avec  le  dentaire 
postérieur  ;  puis  il  se  divise  en  plusieurs  autres 
qui  vont  chacun  par  un  conduit  particulier  se  porter 
aux  dents  incisives,  aux  canines  et  aux  deux  pre- 
mières molaires.  Dans  leur  trajet,  ces  filets  dentaires 
donnent  souvent,  dit-on  ,  de  petits  filamens  qui  vont 
à  la  membrane  du  sinus  maxillaire;  mais  il  m'a  paru 
toujours  très-difficile  de  les  distinguer. 

Au  sortir  du  canal  sousorbitaire ,  la  branche  maxil- 
laire supérieure  se  trouve  au-dessous  du.releveur 
propre  de  la  lèvre  supérieure ,  et  s'épanouit  en  un 
nombre  indéterminé  de  rameaux  qui  peuvent  se  di- 
viser en  supérieurs,  internes  ,  externes  et  inférieurs. 

Rameaux  supérieurs  ou  palpébraux.  Ils  sont 
assez  peu  nombreux  ,  vont  à  la  paupière  supérieure 
au  palpébral,  aux  tégumens  des  joues,  aux  muscles- 
de  la  racine  du  nez ,  à  la  caronculelacrymale  et  au  sac- 
lacrymal.  On  découvre  des  anastomoses  entre  leurs 
divisions  et  le  filet  antérieur  du  rameau  nasal  de  la 
branche  ophtalmique ,  le  nerf  facial  y  et  même 
quelquefois  les  filets  du  rameau  lacrymal  qui  ont 
passé  par  les  trous  malaires. 

Rameaux  inférieurs  ou  labiaux.  Ils  sont  plus 
considérables.  On  les  voit  bien  en  les  disséquant  de 
dedans  en  dehors ,  après  avoir  renversé  la  lèvre  su- 
périeure. Ils  descendent  eu  fournissant  des  division» 
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.-m  rolcvcur  propre,  an  caiiln,  au  labial  et  à  la  peau 
(le  la  lèvre,  llusieurs  filaniens  parvicnneul  au  bord 
libre  de  celle  lèvre,  et  s'y  Icrininenl.  Les  glandes 
muqueuse*;  répandues  sur  elle  en  reroivent  aussi. 

liameaujc  internes  ou  nasaux.  Ils  se  répandent 
sur  le  nez',  s,ur  ses  ailes,  se  prolongent  à  sa  cloi- 
son, coinmuniauent  avec  le  rameau  nasal  interne, 
donnent  à  l'clcvatcur  commun  ,  au  dilataleur  des 
ailes,  à  l'extrémité  de  ses  rameaux,  à  l'abaisseur, 
à  la  peau,  au  commencement  de  la  surface  mu- 
quctvse ,  etc. 

liameauDc  externes.Ws  sont  les  moins  nombreux  ; 
destinés  au  grand  /ygomatique  ,au  canin  et  à  la  com- 
missure, ils  établissent  diverses  communications  avec 
le  facial. 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  branche  maxillaire 
supérieure,  à  sa  sortie,  offre  un  centre  d'où  émanent 
en  rayonnant  une  foule  de  filets  qui  se  distribuent  à 
presque  foule  la  partie  delà  face  que  bornent  en  liaut 
l'œil,  la  bouche  en  bas  ,  le  nez  en  deflans,  en  dehors 
le  massetcr.  L'étonnante  nn^ipliclté  des  ramifica- 
tions ne  permet  pas  de  les  préciser  avec  rigueur. 

Branche  maxillaire  inférieure. 

Cette  branche  est  composée,  comme  je  l'ai  dit ,  de 
deux  portions  diclinctcs,  i^. l'une  cxlérii  urcqniest  la 
plus  considérable,  vient  exclusivement  du  renflement 
commun  du  nerf  trijumeau  ;  elle  est  triangulaire, 
aplatie,  plus  volumineuse  que  les  branches  niaxil- 
laire  supérieure  et  ophlhalinique  ,  et  ne  parcourt 
qu'un  très-petit  Irajct  avant  d'airiver  au  trou  ovale. 
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a°.  7/atilre  porlion,  cacîiée  par  celle-ci, éll'angère  au 
repliement  commua,  provenant  des  quatre  ou  cinq 
rameaux  qui  ont  une  origine  isolée  sur  la  protubé- 
rance cérébrale,  passe  pai'  le  même  trou  ovale,  en 
restant  toujours  dislincle  de  la  précédente,  qui  est 
beaucoup  plus  épaisse  qu'elle  ,  ei  qui  en  est  encore 
différenciée,  en  ce  que  la  disposition  plexiforme  du 
renflement  s'y  conserve  jusque  dans  la  fosse  zjgo- 
niatique;  au  lieu  que  dans  celle-ci  il  y  a  l'apparence 
ordinaire  des  nerfs.  Au  sortir  du  trou  ovale,  la  petite 
porlion  devient  antérieure;  elle  se  joint  parfois  inti- 
mement à  la  grande ,  et  alors  tous  les  rameaux  suivans 
ne  sont  point  distincts  dans  leur  origine.  D'autres  fois 
elle  reste  en  partie  isolée  en  cet  endroit,  et  dans 
ce  cas  le  rameau  buccal  et  Pun  des  temporaux  pro- 
fonds paroisisent  surtout  en  provenir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au-dessous  du  trou  ovale  la 
^'anche  maxillaire  supérieure  se  trouve  entre  la  paroi 
^supérieure  delà  fosse  zygomaîique  et  le  ptérygoïdien 
externe.  Là  elle  se  divise  en  deux  portions,  l'une  su- 
périeure et  exierne,  l'autre  inférieure  et  interne.  On 
voit  bien  celte  division  en  commençant  la  dissection 
de  dedans  en  debors,  après  avoir  fendu  longitudi- 
nalement  le  crâne  et  enlevé  les  portions  osseuses  qui 
sont  en  dedans  de  la  fosse  zygomatique. 

De  la  portion  externe  viennent  les  rameaux  tem- 
poraux ,  massetérin  ,  buccal  et  ptérygoïdien.  La 
portion  interne,  qui  est  la  plus  grosse»  fournit  les 
rameaux  maxijiaire  inférieure  ,  lingual  et  auriculaire. 
lîameaujc  temporaux  profonds.  On  en  compte 
deux  pour  l'ordinaire  ,  l'un  antérieur  situé  assez  pro- 
fondément dans  l'enfoncement  que  la  fosse  temporale 
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présente  en  devant,  l'autre  postérieur,  beaucoup  plus 
supcriiclel.  Tous  deux  naissent  de  l'exlrémilé  de  la 
portion  externe;  quelquefois  le  buccal  fournit  l'un 
et  le  niasselérin  l'autre  :  il  est  des  sujets  où  l'on 
en  tiOjve  tïois.  Qu(ji  qu'il  en  soit  ,  ils  prennent 
pendant  (juelque  temps  une  direction  horizontale, 
placés  entre  le  muscle  plérygoidien  externe  et  la 
paroi  supérieure  de  la  fosse  zvtjomaliqae;  puis  ils  se 
recourijenl  sur  l'os  temporal,  au  niveau  de  la  crête 
cju'ony  observe  ,  et  remontent  sur  la  fosse  temporale, 
situés  prolondément  entre  cet  os  et  le  muscle  du 
n^ême  nom.  Dans  leur  trajet  fis  se  subdivisent  en  un 
t^raod  noml<re  de  (iletsquise  perdent  dans  l'épaisseur 
du  muscle  temporal,  en  s'anastoinosant  ensemble  et 
ensuite  avec  les  temporaux  superficiels,  par  de  petits 
trous  de  l'aponévrose  temporale,  trous  que  l'on  voit 
souvent  très-difficilement.  Le  rameau  antérieur  s'a- 
nastomose en  outre  avec  le  filet  du  rameau  lacrymal 
de  la  branche  maxillaire  supérieure ,  qui,  comme  nous 
l'avons  dit ,  traverse  r<''paisseur  de  Tos  malaire. 

Rameau  niassetérin.  Aussi  volumineux  que  les 
précédens  ,  il  leur  est  un  peu  postérieur.  Dirigé 
comme  eux  horizontalement  en  dehors  et  en  arrière, 
il  se  porte  entre  la  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygo- 
niatique  et  le  ptérygoïdien  externe,  au  devant  de 
l'apophyse  transverse  du  temporal.  Puis  il  traverse 
dans  le  même  sens  l'échaucrure  sigmoide,  placé 
entre  le  muscle  temporal  qui  est  en  devant,  le  fi  bro- 
cart ilage  articulai  re  et  le  col  du  condy  le  de  la  mâchoire 
qui  sont  en  arrièie,  et  parvient  ainsi  à  la  surface  in- 
terne du  masseter ,  ou  il  donne  d'abord  quelques  filets 
postérieurs,  puis  dcscoiid  sur  celle  surface  oblique- 
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ment  en  avant,  en  distribuant  d'autres  filets,  et  se 
perd  dans  son  milieu  ;  jamais  il  ne  va  jusqu'à  l'altaclie 
inférieure  du  muscle» 

liaineaii  buccal.  Plus  volumineux  que  les  précé- 
dens,  il  se  sépare  en  même  temps  qu'eux,  se  dirige 
aussitôt  en  avant  et  en  bas,  passe  entre  les  deux 
muscles  plérygoïdiens ,  et  fournit  quelques  filets  à 
l'externe.  Il  descend  ensuite  entre  le  plérjgoïdieu 
interne  et  la  face  interne  de  l'os  maxillaire  inférieur , 
parvient  sur  le  buccinateur,  placé  d'abord  entre  lui 
et  l'apophyse  coronoïde,  continue  souvent  son  trajet 
sur  ce  muscle  pendant  quelque  temps  sans  se  rami- 
fier, mais  d'autres  fois  se  subdivise  au  moment 
même  oii  il  y  arrive.  Les  filets  qu'il  donne  s'entre- 
lacent ensemble.  J^en  ai  compté  ordinairement  six 
ou  sept  naissant  de  la  partie  inférieure  du  rameau  ; 
car  sa  partie  supérieure  n'en  fournit  presque  point. 
Les  premiers  vont  au  temporal,  au  niveau  de  l'apo- 
physe coronoïde;  ils  sont  très-minces  :  les  suivans 
se  perdent  dans  l'épaisseur  du  buccinateur.  Le  ra- 
meau lui-même  devenant  plus  superficiel  à  mesure 
qu'il  est  plus  antérieur,  se  place  sous  les  tégumens , 
et  parvenu  au  bord  externe  de  l'abaisseur  de  l'angle 
des  lèvres,  s'engage  sous  ce  bord  et  se  perd  à  ses  envi- 
rons ,  en  remontant  un  peu. 

Rameau  plérjgoïdieu.  C'est  le  plus  petit  de  tous. 
Profondénaent  caché  après  son  origine  entre  les 
muscles  ptérygoïdienexterneetpéristaphylin  externe, 
il  se  dirige  en  bas  et  va  se  terminer  au  plérygoïdieu 
interne. 

La  portion  interne  de  la  branche  maxillaire  in- 
férieure se  porte  d'abord  perpendiculairement,  |>uis 
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elle  se  partage  I)icnl(')l  en  Irois  rameaux,  comme  Je 

lai  dil. 

Jîameau  lingual.  Ortlinairemenl  un  peu  moins 
volumineux  qui-  le  dentaire,  il  lui  envoie  assez  sou- 
vent un  lilel  peu  de  temps  après  s'en  être  séparé.  Un 
peu  plus  bas,  et  au-dessous  de  la  scissure  glénoïdale, 
ce  rameau  reçoit  celui  du  tympan,  qui  forme  aveclui 
un  angle  très-aigu  en  haut.  L'endroit  de  la  réunion 
est  plus  ou  moins  ])as;  elle  accroît  sensiblement  le 
volume  de  ce  rameau  ;  c'est  moins  une  anastomose 
réelle,  qu'une  jonction,  un  adossement  de  filets.  Le 
rameau  lingual  descend  ensuite  entre  le  ptérygoïdien 
interne  et  la  mâchoire  ,  se  p<ule  un  peu  en  devant, 
s'engage  entre  la  glande  maxillaire  et  la  membrane 
buccale,  passe  avec  le  conduit  excréteur  de  cette 
glande,  entre  la  face  supérieure  du  mylo-hyoïdien 
el  riiyo  glosse,  puis  se  portant  bientôt  au-dessus  de 
Ja  glande  sublinguale,  arrive  sur  les  parties  latérales 
de  la  langue ,  placé  aloRS  entre  le  génio-glosse  et  le  lin- 
gual; il  se  porte  de  là  jusqu'à  l'extrémilé  de  celle-ci. 

Dans  ce  trajet,  i°.  il  fournit  un  filet  extérieur 
au  ptérygoïdien  interne ,  filet  qui  manque  quel- 
quefois et  que  j'ai  vu  s'anastomoser  avec  le  rameau 
ptérvgoïdien.  a*».  Plus  bas  ,  deux  ou  trois  filets 
Irès-minces  se  distribuent  à  la  portion  postérieure 
el  interne  du  tissu  des  gencives.  5  .  Au  niveau  de 
la  glande  maxillaire  ,  ce  rameau  varie,%ingulière- 
ment  ;  quelquefois  plusieurs  filets  s'en  échappent 
el  forment  enstiile  un  petit  renflement  ou  ganglion, 
d'oii  parlent  de  nouvelles  divisions  nerveuses  pour 
la  glande.  D'autres  fois,  au  lieu  d'un  ganglion,  c'est 
une  espèce  de  plexus  difficile  à  démêler,  que  forment 
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ksfilels  allant  àlamaxillaire.DanslescaslespliLsrares, 
le  trajet  des  filets,  dont  le  nombre  varie  alors,  est  di- 
rect. 40.  Au-delà  de  la  glande  maxillaire,  des  filets 
de  communication  unissent  le  rameau  lingual  au  nerf 
hyo-glosse.  5°.  Ensuite  quatre  ou  cinq  autres  filets  se 
portent  en  dehors  et  en  bas  pour  la  glande  sublinguale 
et  pour  la  partie  interne  et  antérieure  du  tissu  des 
gencives.  6°.  Au  niveau  de  cette  glande,  des  filets  plus 
gros  commencent  à  se  détacher  du  rameau,  pour  pé- 
nétrer entre  le  lingual  et  le  génio-glosse ,  dans  le  tissu 
de  la  langue,  qui  depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  pointe 
en  reçoit  successivement  jusqu'à  ce  que  le  rameau 
soit  épuisé.  On  compte  près  de  dix  ou  douze  de  ces 
filets  destinés  à  la  langue,  et  qui  avant  de  la  pénétrer 
restent  plus  ou  moins  isolés.  On  les  suit  très- loin 
dans  les  fibres  charnues,  où  la  plupart  parcourent 
un  long  trajet ,  et  se  terminent  presque  à  la  membrane 
qui  revêt  ces  fibres. 

Rameau  dentaire  inférieur.  Un  peu  plus  volu- 
mineux que  le  lingual,  il  descend  obliquement  à 
côté  de  lui  entre  les  ptérygoïdiens,  puis  entre  l'in- 
terne et  la  mâchoire  inférieure,  correspondant  en  de- 
dans au  ligament  latéral  interne  de  cet  os. 

Près  de  l'orifice  du  conduit  dentaire,  il  donne  un 
filet  considérable  qu'on  peut  nommer  menionnier,  et 
qui  se  porte  dans  un  sillon  creusé  au-dessous  de  ce  con- 
duit. Il  est  retenu  dans  ce  sillon  par  une  expansion  cel- 
lulaire dense,  qui  se  continue  avec  le  ligament.  Sorti 
de  ce  sillon ,  il  glisse  entre  la  mâchoire  et  le  mylo- 
hyoïdien,  s'approche  du  menton  ,  donne  auparavant 
quelques  filamens  à  la  glande  maxillaire,  qui  parois- 
seiit  s'y  unir  à  ceux  du  ram«au  lingual.  Sa  Icrmi- 
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liaison  se    fait  par  quatre  ou  cinq  aulrcs  filamens  , 
d'abord   lonir-temps   distincts,  puis  distribués  aux 
injlo-lijoidien  ,  j^énio-hyoïdien,  et  dij»astrique. 

Le  rameau  dentaire  s'introduit  ensuite  dans  le  con- 
duit dentaire,  le  parcourt  dans  toute  son  étendue,  en 
donnant  aux  «grosses  molaires  et  à  la  première  petite  , 
des  rameaux  (\\i\  y  pénètrent  par  le  trou  de  leur  ra- 
cine. Au  niveau  du  trou  menlonnier,  ce  rameau  se 
divise  en  deux  ])ortions;  l'une  plus  petite  continue 
le  même  trajet  dans  l'épaisseur  de  la  mâchoire,  et  se 
distribue  aux  canines  et  incisives;  l'autre  plus  grosse  ' 
sort  par  le  trou  mentonnier  ,  et  se  divise  bientôt  en 
plusieurs  filets  qui  s'anastomosent  en  divers  endroits 
avec  ceux  du  facial  et  qui  coupent  la  plupart  des  siens 
à  angle.  Eu  comparant  celte  portion  qui  sort  du  canal 
dentaire  avec  celle  qui  y  entre,  j'ai  observé  que  la  dif- 
férence est  à  peu  près  de  moitié,  l'autre  moitié  étant 
restée  pour  les  dents.  Pour  voir  celle  portion  exté- 
rieure, il  faut  renverser  la  lèvre  et  inciser  la  membrane 
de  la  l)ouciie.  On  la  rencontre  aussitôt  sortant  du  trou 
par  un  seul  faisceau  ou  par  deux,  et  se  séparant  tout 
de  suite  en  rayonnant;  presque  tous  ses  filets  remon- 
tent d'abord  entre  la  membrane  de  la  bouche  et  les 
muscles.  En  remontant  ainsi,  ils  envoient  leurs  fila- 
mensaux  abaisseur  de  l'angle  des  lèvres,  ahaisseur  de  la 
lèvre  inférieure,  releveur  du  menton,  buccinateur,  etc. 
Ces  filamens  devieinienl  antérieurs  ;  mais  un  grand 
nombre  reste  sous  la  membrane  de  la  bouche ,  et  conti- 
inie  à  remonter  jusqu'au  rebord  libre  des  lèvres ,  où  ils 
se  terminent  à  la  peau  ,  au  labial ,  et  aux  glandes  mu- 
queuses. Lorsque  ces  nerfs  sont  exactement  dissé- 
qués, ou  voit  loul  le  coulour  de  la  lèvre  inférieure 
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recevoir  ainsi  une  foule  de  lilamens  q"i  s'y  porfei;t 
de  bas  en  haut ,  comme  ceux  du  maxillaire  supérieur 
se  sont  portés  de  haut  en  bas  au  rebord  libre  de  Ja 
lèvre  supérieure. 

Hameau  temporal  superficiel.  Il  naît  tantôt  par 
un  seul  tronc,  tantôt  par  deux  rameaux  entre  lesquels 
passe  l'artère  sphéno-épineuse,  et  qui  se  réunissent 
ensuite.  Contourné  horizontalement  sur  la  partie 
postérieure  du  col  du  condyle,  entre  lui  et  le  con- 
duit auditif,  il  donne  dans  cet  endroit  deux  filets 
qui  s'anastomosent  avec  le  facial,  puis  il  remonte  au 
devant  du  conduit  auditif,  couvert  par  la  glande 
parotide,  fournit  au  conduit  et  à  ce  pavillon  plu- 
sieurs rameaux  ,  et  parvient  au  niveau  de  la  base  de 
l'apophyse  zygomatique.Làilse  divise  en  deux  rami- 
fications qui  accompagnent  dans  leurs  subdivisions 
les  branches  de  l'artère  temporale  superficielle.  Ces 
ramifications  communiquent  avec  la  branche  supé- 
rieure du  nerf  facial,  et  occupent  toutes  les  parties 
latérales  du  crâne. 

§  III.  Nerfs  moteurs  oculaires  externes. 

Ils  ont  un  volume  moyen  entre  celui  des  moteurs 
communs  et  des  pathétiques.  Leur  étendue  etl  peu 
considérable  ,  et  leur  distribution  fort  simple. 

Ils  naissent  par  plusieurs  filets  réunis  du  sillon  qui 
sépare  la  protubérance  cérébrale  d'avec  la  moelle,  et 
de  celte  protubérance  elle-même.  Deux  branches  les 
composent  quelquefois  à  cette  origine,  et  se  réunis- 
sent ensuite  en  une  seule.  La  postérieure  vient  du 
sillon,  et  môme  souvent  un  peu  de  l'éminence  pyra- 
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niidale  ;  l'antérieure,  de  Ja  poilioii  voisine  de  la 
protubérance.  Chacune  est  composée  do  deux  ou 
trois  filets  qui ,  souvent  pla(  es  à  la  suile  les  uns  des 
autres,  ne  foriiicnl  pf)int  deux  portions  distinctcf. 
Qut)i  qu'il  en  soit,  on  né  peut  les  suivre  dans  la 
substance  médullaire;  ils  s'enlèvent  le  plus  sou- 
vent avec  la  pie-mcre,  à  cause  de  leur  mollesse,  à 
l'endroit  même  de  l'origine;  mais  devenu  névrilé- 
nialiques  là  où  la  pie  -mère  tient  à  eux,  ils  pren- 
nent tout  de  suile  de  la  coiisislance  ^  se  réunissent , 
et  forment  le  coj'don  du  nerf.  Celui-ci  se  porte 
aussitôt  liorizontalcà^ient  en  devant  et  en  dehors , 
et  parvenu  sur  les  parties  latérales  de  l'apophyse  basi- 
Jaire ,  pénètre  dans  le  sinus  caverneux  par  une  ou\  er- 
lure  que  la  dure-mère  lui  présente.  L'arachnoïde, 
qui  lui  a  formé  une  enveloppe  depuis  son  origine  , 
l'accompagne  encore  jusqu'à  quelques  ligues  de  sou 
introduction  ,  et  se  réfléchit  ensuite  pour  revenir  dans 
le  crâne. 

Le  nerf  parcourt  le  sinus  caverneux,  situé  à  la 
partie  inférieure  et  externe  de  celle  cavité,  en  de- 
hors de  l'artère  carotide  à  laquelle  il  adhère  assez 
fortement,  et  séparé  du  sang  par  un  repli  mem- 
braneux qui  l'entoure.  Cependant  on  le  trouve  rou- 
geâtre  en  cet  endroit  ;  mais  c'est  un  effet  probable- 
ment cadavérique  et  de  transsudation.  Dans  la  moitié 
de  ce  trajet  il  est  assez  mince.  Sa  grosseur  augmente 
antérieurement.  Sa  direction  change  aussi  un  peu 
dans  le  même  endroit:  il  se  porte  en  haut  et  en  dehors 
au  moment  oii  il  est  près  de  sortir  du  sinus.  Une 
ouverture  de  la  dure- mère,  située  au-dessus  de  celle 
de  la  veine  ophtbalmique ,  le  transmet  dans  l'orbilc 
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par  la  fente  sphénoïdale.  En  y  pénétrant ,  11  se  trouve 
placé  entre  les  deux  porlions  du  iiiuscle  droit  ex- 
terne ,  avec  le  moteur  commun  et  la  branche  nasale 
del'ophthalmique  ;  puis  il  se  dirige  plus  en  dehors,  eu 
suivant  pendant  quelque  temps  la  face  oculaire  du 
même  muscle  droit  externe,  et  se  perd  enfin  dans 
son  épaisseur  par  plusieurs  rameaux  qui  y  entrent 
en  divergeant  ,  et  étant  isolés  les  uns  des  autres, 
com    e  ils  ont  tiré  leur  origine  de  la  protubérance. 

Le   moteur  externe   ne  fournil  aucune  branche; 
c'est  comme  le  pathétique  destiné  ainsi  que  lui  à  un 
seul  muscle.  Mais  on  remarque  facilement  deux  filets 
qui  viennent  à  lui  au  milieu  de  son  trajet  dans  le 
sinus,  au  niveau  de  l'ouverture  supérieure  du  canal 
carotidien.  Ces  filets  ,  partis  du  ganglion  cervical  su- 
périeur,  parcourent  le  canal  dans  toute  son  étendue 
y  reçoivent  le  filet  inférieur  du  rameau  ptérygoïdien  , 
et  en  sortenr   pour  remonter  un  peu  obliquement 
dans  le  sinus  caverneux  et  se  réunir  aumoteur  com- 
mun ,  en  formant  avec  lui  un  angle  aigu  eu  arrière, 
et  obtus  en  avant  ;   ce  qui  annonce  bien  que  c'est 
lui  qui  les  reçoit  et  non  qui  les  donne  :  d^ailleursleur 
couleur  particulière  et  leur  mollesse  les  différencient 
de  ce  nerf.  Ils  présentent  beaucoup  de  variétés  :  sou- 
vent c'est  un  plexus  multiplié  qui  entoure  la  caro- 
tide, et  se  réunit  en  un  seul  filet  pour  se  joindre  au 
moteur  oculaire  externe;  quelquefois  trois  et  môme 
quatre  filets  s'adossent  ainsi  dans  le  sinus.  C'est  après 
les  avoir  reçus  que  le  nerf  augmente  de  volume; 
on  peut  les   isoler   de  lui   dans  une  assez  grande 
eteodue. 
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§  IV.  Ntrf  facial. 

I-e  nerf  facial  ,  plus  sulidc  dans  sa  structure  que 
l'auditif  avec  lequel  la  plupart  des  aiialoiuisles  l'uni 
réuni  dans  la  description  ,  parcourt  un  trajet  beau- 
coup plus  long  et  a  une  destination  essentiellement 
diftérente. 

Il  naît  de  la  partie  latérale  et  inf(^rieure  de  la  pro- 
tubérance cérébrale,  dans  la  rainure  qui  la  sépare 
de  la  moelle  épinicre,  au-dessus  et  un  peu  en  dehors 
des  corps  olivaircs,  à  côté  du  nerf  auditif  dont  il 
^st  cependant  Irès-dislincl.  A  celte  origine  il  repré- 
sente un  cordon  médullaire  de  même  substance  que 
la  protubérance,  nullement  névrilématique,  et  qui, 
dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  lignes  ,  adhère,  par  ta 
face  supérieure,  au  prolongement  postérieur  de  cette 
protubérance;  mais  devenu  libre  au-delà,  il  prend 
plus  de  consistance,  se  revêt  denévrilcme  et  se  porte 
vers  le  trou  audilif  interne.  I^e  plus  souvent,  outre 
celte  portion  médullaire, principale  origine  du  nerf, 
il  y  en  a  une  autre  plus  petite  qui  est  formée  par  plu- 
sieurs filets  distincts  ,  comme  Sœmmering  l'a  observe. 
Ces  filets  paroissent  souvent  faire  partie  du  nerf  au- 
ditif au  premier  coup  d'œil ,  mais  on  les  voit  bientôt 
s'unir  au  facial.  Très  -  souvent  la  démarcation  entre 
ces  deux  origines  est  presque  nulle. 

Quoiqu'il  en  soit,  ainsi  né  du  cerveau,  le  nerf 
facial ,  placé  à  côté  de  l'auditif,  en  suit  le  trajet  jus- 
qu'au fond  du  conduit  acoustique.  Là  il  l'abandonne, 
s'engage  tout  entier  dans  l'aqueduc  de  Fallope ,  et 
le  parcourt  dans  toute  son  étendue. 

Cecaual,  plus  remarquable  par  son  étendue  que  par 
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son  diamètre  commence  à  la  p:irlie  supérieure  el  an- 
térieure (lu  conduit  auditif,  remonte  ensuite  un  peu 
en  dehors  el  en  arrière,  jusqu'à  la  partie  siipérieuredu 
rocher,  puissedirige  toul-à  fait  en  arrière,  en  passant 
d'abord  sur  la  caisse  du  tvmpaj] ,  ensuite  dans  sa  paroi 
intérieure  enlin  il  descend  verlicalemenl  jusqu'au 
trou  stylo-mastcîitlien  ,  auouel  il  se  termine. 

Le  nerf  facial  parcourt  exactement  ce  conduit  , 
que  tapisse  un  prolongement  fihreux  exlrêmca^nt 
mince,  et  qu'il  remplit  en  totalité,  de  maiiièie  ce- 
pendant à  être  lilDre  dedans,  comme  tous  les  autres 
nerfs  contenus  dans  des  conduits  osseux  ,  lesquels  ne 
contractent  aucune  adhérence.  On  l'eu  relireroil  faci- 
lement en  saisissant  une  de  ses  extrémités,  sans  les 
filets  qu'il  y  donne  dans  son  trajet.  Sorti  par  le  trou 
slylo-mastoïdien  ,  il  se  dirige  en  dehors  cl  en  avant  , 
est  caché  par  la  glande  par(>tide,  et  se  divine  en  deux 
branches  dont  nous  allons  bientôt  suivre  le  trajet. 

Une  fournitaucun rameau  dans  l'aqueduc,  jusqu'au 
niveau  de  l'hiatus  de  Fnllope.  i*^.  Là  il  reçoit  le  filet 
supérieurdu  rameau  ptérygoïdien;2°.ensuite il  donne 
un  filet  au  muscle  interne  du  marteau.  5°.  Parvenu  à  la 
partie  postérieure  de  la  caisse  ,  il  en  donne  un  autre, 
fortpelit^qui  traverse  labasedela  pyramidedansune 
ouverture  comme  capillaire,  pour  gagner  le  muscle  de 
rétrier.  4°-  Peu  après,  le  nerf  facial  fournit  un  autre 
rameau  considérable ,  que  l'on  connoît  sous  le  nom  de 
rameau  du  tympan.  Celui-ci  descend  d'abord  parallè- 
lemeutau  tronc  pendant  quelque  temps;  mais  bientôt 
il  se  réfléchit  en  haut  et  en  dehors,  els'  ntroduil  dans 
le  tympan  par  une  ouverture  située  à  la  base  de  la  py- 
ramide. 11  traverse  obliquement  cette  cavité  d'arrière 
m.  i5 
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en  avaul,  placé  d'abord  iious  reiiclinnc  ,  puis  entre 
6a  longue  branche  el  la  partie  supérieure  du  manche 
du  marlcau ,  el  collé  à  ce  dernier  os  de  mûnit're 
qu'il  ne  peut  faire  aucun  mouvemenl  sans  que  ce  ra- 
meau nerveux  ne  s'en  ressente;  mais  comme  c'est 
toujours  une  c^pèce  de  bascule  qu'il  exécute  ,  aucun 
tiraillement  n'en  est  le  résultat ,  vu  qu'il  correspond 
dans  le  milieu  du  levier.  Parveim  au-dessus  du, 
mftscle  interne  de  cet  os  ^  il  augmente  un  peu  de  vo- 
lume et  de  consistance,  devient  presque  horizontal, 
mais  Lienlôl  après  descend  en  devant,  à  côté  du 
lendon  du  muscle  antérieur  ^  avec  lequel  il  sort  par 
la  scissure  glénoidaîc.  Aussitôt  après  il  se  dirige  en 
devant  el  en  dedans,  jusqu'à  la  branche-linguale  du 
maxillaire  inférieur  ,  qu'il  rencontre  après  un  trajet 
variable ,  et  avec  laquelle  il  s'aiiaslomose  à  angle  très- 
aigu  en  haut. 

Aussitôt  que  le  nerf  facial  est  sorti  du  trou  stylo- 
mastoïdien  el  même  avant  d'en  sortir  ,  il  donne  plu- 
sieurs rameaux  qui  vont  aux  parties  voisines. 

Hameau  auriculaire  postérieur.  Il  est  le  plus 
remarquable  de  tous  ;  il  descend  pendant  quelques 
lignes,  puis  remonte  au  devant  de  l'apophyse  mas- 
toide,  et  se  porte  derrière  l'oreille,  où  il  se  divise  en 
deux  filets.  L'un  se  ramifie  à  la  surface  convexe  du 
pavillon  de  l'oreille ,  et  donne  quelques  (îlamens  à 
son  muscle  postérieur;  l'autre,  continuant  à  remonter 
obliquement  en  arrière  sur  l'apophyse  mastoïde  , 
va  gagner  la  partie  correspondante  du  muscle  oc- 
cipital, et  s'y  perd,  ainsi  que  dans  les  tégumens  de 
celte  région  ,  par  plusieurs  subdivisions. 

Après  ce  rameau ,  le  facial  en  donne  un  qui  va  au 
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siylo-bvoîdicn,  aux  muscles  qui  partent  comme  lui 
de  l'apophyse  sl^'loï  Je;  elquis'ajiastomoseut  par  un  ou. 
deux  (ilamens  avec  des  (ilels  venant  du  ganj^lion  cer- 
vical supérieur.  Un  aulre  rameau,  partant  du  facial 
avant  sa  division  ,  se  rend  à  la  partie  postérieure  du 
dii^astrique.  Unfilet  de  celui-ci  traverse  l'épaisseur  de 
ce  dernier  muscle ,  et  remonte  en  dedans  derrière  la 
veine  ]ui;ulaire  ,  J)Our  s'anastomoser  avec  le  glosso- 
pliarvngien ,  au  moment  où  il  sort  du  ciâne  ;  mais 
auparavant  il  fournit  un  filament  qui  va  s'unir  au 
rameau  laryngé  du  ;ierf  vague. 

Après  avoir  donné  ces  rameaux  ,  que  l'on  ne  peut 
bien  disséquer  que  par  derrière ,  quand  on  a  enlevé  la 
colonne  vertébrale, le  nerffacialentredansia  parotide, 
s'y  trouve  d'abord  très -profondément  caché,  puis 
se  rapproche  de  sa  superficie  en  descendant  oblique- 
ment. A  peu  près  vers  son  tiers  postérieur ,  plus  près 
de  la  branche  maxillaire  que  de  l'apophyse  mastoïde, 
il  se  divise  en  deux  branches,  l'une  temporo-faciale, 
l'autre  cervico-faciale.  Quelquefois  trois  branches 
partent  à  l'endroit  de  cette  division  qui ,  d'autres  fois 
même,  est  quadruple;  mais  il  est  toujours  facile,  quel 
que  soit  son  mode,  d'en  rallier  les  subdivisions  di- 
verses à  deux  chefs  principaux. 

Branche  temporo-faciale. 

Cachée  comme  le  tronc  dans  la  parotide ,  elle  se 
dirige  en  devant  et  en  haut  vers  le  col  du  condyle 
maxillaire  ,  dont  elle  croise  la  direction  à  angle  aigu. 
Un  ou  deux  filets  fournis  par  elle  à  cet  endroit  s'en- 
foncent derrière  ce  conJyle ,  et  vont  s'anastomoser 
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avec  la  hraijcliu  auriculaire  du  lioiic  maxillaire  infé- 
rieur. Au.-si  (jl  après,  celle  hrauche  supérieure  se 
divise  cil seplouhuil  rameaux  divcrgcns,  qui  forment 
ce  qu'on  nomme  une  patte  d'oie,  et  qui  vont  se  ré- 
pandic  sur  Ja  face  el  sur  la  tempe.  On  les  distingue 
en  temporaux  siipci  ficiels  ,  malaires  et  buccaux. 

Ilameaujc  temporaux  superficiels.  Ils  sont  au 
nombre  de  deux  ordinairenient , •donnent  quelques 
filets  à  la  friande  parotide,  puis  en  sortent  et  remon- 
tent en  passant  sur  l'arcade  z_ygomaliqiie ,  dont  ils 
croisent  la  direction. Parvenus  à  la  tempe,  ils  se  divi- 
sent en  un  grand  nombre  de  filets  qui  se  répandent  sur 
cette  région,  entre  les  tégumens  et  l'aponévrose  tem- 
porale, et  voni  jusqu'ijii  sommet  de  la  tête.  Ils  four- 
nissent en  arrière  iJes  filets  à  la  partie  antérieure  du 
pavillon  de  l'oreille,  filets  qui  vont  aux  petits  mus- 
cles de  celte  partie,  ainsi  qu'aux  tégumens  ,  et  qui 
s'anastomosent  avec  ceux  du  rameau  auriculaire  pos- 
térieur. Ils  communiquent  avec  le  teniporal  superfi- 
ciel du  tronc  maxillaire  inférieur ,  avec  les  temporaux 
profonds,  et  avec  la  branche  lacrymale  de  l'ophthal- 
mique. 

llameauoc  malaires.  Ordinairement  au  nombre 
de  deux,  ils  gagnent  l'os  ntalaire  ,  se  divisent  en 
un  grand  nombre  de  filets  qui  vont  aux  muscles 
palpébral ,  zygomalique,  canin,  etc.,  communi- 
quent avec  le  lacrymal .  les  rameaux  sousorbitaires 
de  la  brandie  maxillaire  supérieure  et  les  filets 
qui  passent  par  les  Irons  de  l'os  malaire,  et  se  ré- 
pandent sur  toute  celte  partie  de  la  face  qui  est 
entre  deux  lignes  liorizonlalcs,  dont  l'une  passeroit 
sous  la  paupière  inférieure  et  l'autre  sous  les  ailes  du 
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ne?,.  Superficiels  dans  la  partie  poslérioiire  de  cel  es- 
pace qui  correspond  à  la  portion  supérieure  du  ir.as- 
seter  ,  la  plupart  de  ces  filets  se  trouvent  dans  sa 
partie  antérieure,  profondément  cacbës ,  ainsi  que 
leurs  anastomoses,  par  les  muscles  de  cette  partie. 

Rameaux  buccaujc.  Ils  sont  au  uombre  de  trois, 
passent  transversalement  sur  le  milieu  du  masseler, 
communiquent  ensemble  avec  la  brancbe  cervico- 
faciale  et  avec  les  rameaux  malaires,  i".  Le  supérieur, 
assez  considérable,  monte  obliquement  vers  la  racine 
du  nez,  et  distribue  beaucoup  de  filets  aux  zygoma- 
tique,  canin,  releveur  propre  et  releveur  commun 
de  la  lèvre.  2°,  Au-dessous  de  ce  rameau  il  y  en  a 
un  très-considérable,  silué  sous  le  conduit  tlu  paro- 
lidien,  et  qui  donne  souvent  origine  au  premier.  Ce  . 
rameau,  le  plus  gros  de  ceux  de  la  branche  qui  nous 
occupe,  s'étend  fort  loin  sur  le  buccinateur,  et  va 
presque  jusqu'à  la  commissure,  en  donnant  de  nom- 
breux filets  par  sa  partie  supérieure  et  par  l'inférieure. 
Tous  les  muscles  et  toutes  les  parties  situés  entre  la 
ligrle  horizontale  que  nous  avons  dit  passer  à  la  base 
du  nez ,  et  une  autre  qui  seroit  censée  passer  an-dessus 
de  la  lèvre  inférieure,  en  reçoivent  des  subdivisions. 
Plusieurs  filets  vont  s'anastomoser  avec  les  rameaux 
soiîsorbitaires  de  la  branche  maxillaire  supérieure. 
5".  Un  autre  rameau,  inférieur  au  précédent,  et  qui 
n'en  est  le  plus  souvent  qu'une  division ,  répand  aussi 
des  filets* dans  l'espace  indiqué,  et  envoie  même  à  la 
lèvre  inférieure.  Au  reste,  tous  ces  filets  superficiels 
au  niveau  du  masseler ,  deviennent  d'autant  plus  pro- 
fonds qu'on  les  examine  plus  en  devant. 

J'ai  plusieurs  fois  cherché  inutilement  des  anato» 
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jMOses  enlre  les  filets  d  uu  côté,  et  ceux  du  coté  op- 
posé ^  nou-seulemenl  dans  celte  portion  du  nerf  fa- 
cial, mais  encore  dans  sa  branche  inférieure.  Ce- 
pendant on  en  trouve  quelquefois,  suivant  les  au- 
lenrs.  En  général  elles  doivent  être  peu  nonil)reuses, 
remarque  applicable,  non-sculemenl  à  ce  nerf,  mais 
à  tous  les  autres,  où  par  le  scalpel  on  arrive  rarement  à 
une  oin'on  de  deux  filets  droit  et  gauche  de  la  même 
paire,  sur  la  ligne  médiane,  /"ojccsur  ce  point  l'Ana- 
lomic  générale. 

Branche  cervico-Jaciale, 

rjle  se  dirige  obliquement  en  bas,  cacbée  par 
la  brancbc  de  l'os  maxillaire  inférieur,  et  située 
dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  plus  près  de 
sa  partie  interne  que  de  l'externe.  Parvenue  à  l'aTJglc 
de  la  mâchoire ,  elle  se  dévie  obliquement  en  devant  * 
en  s'enfonçant  au-dessous  du  muscle  peaucier  ,  el  se 
divise  en  plusieurs  rameaux  qui  s'anastomosent  avec 
les  nerfs  cervicaux  superficiels.  Les  rameaux  qu'elle 
fournil  dans  ce  trajet ,  sont  ordinairement  au  nombre 
de  trois  ou  quatre:  on  peut  les  rapporter  à  deux  chefs 
principaux  :  lesunssedistribuent  au-dessus,  les  autres 
au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure. 

Hameaux  susmaxiLlaires.  Il  y  en  a  deux  :  le 
premier  ,  assez  volumineux ,  naît  à  angle  droit  de  la 
branche  encore  renfermée  dans  la  parotide,  immé- 
diatement au-dessous  du  lobule  de  l'oreille.  Il  se  porte 
transversalement  en  devant,  contourne  le  bord  sail- 
lant de  la  branche  maxillaire,  et  parvient  sur  le  raas- 
setcr,  caché  toujours  parleprolongemenl  de  la  paro- 
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tide.  Blenlôt  il  se  subdivise  en  quatre  ou  cinq  filcls, 
dont  les  uns  remontent  vers  l'os  malaire,  les  autres 
descendent  vers  la  partie  inférieure  du  uiasseler  ^  oii 
ils  se  terminent  en  .s'anastomosanl  avec  ceux  qui 
suivent.  L'abaisseur  de  la  lèvre  inférieure,  les  libres 
supérieures  du  peaucier,  et  la  partie  inférieure  du 
buccinatcur,  en  reçoivent  des  filets. 

Le  second  rameau  naîl  au  niveau  de  Tangle  maxil- 
laire, sur  lequel  il  se  contourne  en  donnant  plusieurs 
filets,  soit  au  masseler ,  soit  au  ptérygoïdien  interne, 
près  de  leur  attacbe  inférieure,  puis  il  se  dirige  obli- 
quement en  avant  et  en  bas  sur  la  partie  externe  et  in- 
férieure du  masseler,  en  croisant  la  direction  de  ses 
fii)res.  Près  ciu  l)ord  antérieur  de  ce  muscle,  il  se  di- 
vise en  plusieurs  filets  dont  les  uns  remontent ,  et 
vont  se  perdre  soit  au  masseter,  soit  au  buccinateur; 
tandis  que  les  autres  descendent  et  vont  se  terminer 
aux  muscles  abaisseur  de  l'angle  des  lèvres,  abaisseur 
de  la  lèvre  inférieure,  buccinaleur,  peaucier,  etc. 
Deux  ou  trois  de  ces  filets  vont  s'anastomoser  avec 
ceux  qui  sortent  du  trou  mentounier  du  maxillaire 
inférieur  j  ces  rameaux  présentent ,  ainsi  que  les  pré- 
cédens,  beaucoup  de  variétés.  Souvent  on  eu  trouve 
trois,  se  séparant  en  même  temps  au-dessus  de  la 
mâchoire  :  j'en  ai  compté  même  quatre  ;  leur  vo- 
îiVme  diminue  à  proportion.  Au  reste,  le  nombre 
est  indifférent  à  la  distribution;  il  dépend  de  la  sépa- 
ration, un  peu  plus  ou  un  peu  moins  prompte,  des 
faisceaux  du  cordon  nerveux. 

Rameaux  soumaxillaires.  Ils  naissent  immédia- 
tement au-dessous  du  dernier  rameau  susmaxillaire;, 
quelquefois  même  ils  paroisscnl  naître  avec  lui  par  un. 
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Jroiic  i.oiiimnii.  ()Ijli(jiii3incnl  clirii^és  eu  avaul  et  ou 
bas,  ils  se  portent  dcriièic  i'au^Ie  maxillaire  qui  les 
recouvre. Quelquefois  ils  uaissenl  par  un  seul  rameau; 
d'autres  fois  il  y  en  a  tout  de  suite  deux  cl  même  trois 
dô  distincts.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  s't'pauouisseul  en 
divcigeautsurlc  boid  iuféiicur  de  la  mâchoire,  oii  ils 
communiquent  avecles  filets  susmaxillaires,  et  avec 
ceux  sortant  par  le  trou  mentonnier,  ensuite  sur  la 
partie  "antckicurcet  inférieure  du  col ,  oii  ils  s'unissent 
fréquemment  aux  rameaux  cervicaux  supei Ticiels,  et 
où  ils  ftormeut  avec  eux  une  espèce  de  plexus  sou- 
vent Irès-sonsible.  Le  peaucier  et  les  tégumens  cer- 
vicaux en  reçoivent  spécialemeni  des  (llels. 

D'uprès  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  la  distribu- 
ti(jn  du  nerf  facial  appartient  à  un  espace  q lie  bor- 
nent eu  haut  les  tempes,  en  bas  la  partie  supérieure  du 
col  ,  et  qui  comprend  tout  le  visage.  Oucoiiçoit  quel 
rôle  important  il  joue  dans  l'expression  de  la  pbyslfj- 
iiomie.  Sa  consistance,  quoique  plus  ferme  dans  le 
crâne  que  celle  du  nerf  auditif,  est  cependant  bien 
iiioindie  qu'au  dehors  de  celte  cavité  ,  et  même  que 
dans  l'aqueduc  de  Tallope  :  disposition  commune 
à  la  plupart  des  nerfs. 

Ses  anastomoses  multipliées  sont  très-remarqua- 
bles. r>on-seulement  il  unit  ses  filets  à  une  foule 
d'autres  appartenant  aux  nerfs  voisins,  mais  il  les 
entrelace  souvent  ensemble ,  ce  qui  forme  sur  la 
fai:e  une  espèce  de  réseau  que  plusieurs  auteurs  ont 
cependant  trop  exagéré  dans  leurs  planches.  Aucun 
nerf  de  la  vie  animale  ne  présente  d'aussi  iVéqueutes 
réunions  entre  ses  filets  divers. 
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§  VJ.  Nerf  auditif. 

Le  nerf  auditif ,  remarquable  par  la  mollesse  de 
son  organisation,  qui  le  distingue  du  facial  ^  naît, 
i.^'en  arrière  de  l'extrémité  latérale  du  ventricule  du 
cervelet,  et  se  compose  là  de  plusieurs  stries  médul- 
laires, plus  ou  moins  apparentes  sur  la  paroi  anté- 
rieure de  cette  cavité ,  dont  la  ^membrane  postérieure 
se  réfléchit  sur  eux,  à  l'endroit  où  clic  passe  de  celte 
extrémité  sur  la  partie  correspondante  du  cervelet. 
2°.  En  devant ,  il  vient  aussi  de  la  partie  antérieure  des 
prolongemens  antérieurs  de  la  protubérance,  ce  qui 
fait  quelquefois  une  origine  distincte  de  la  première. 
C'est  celle-ci  qui  donne  au  nerf  la  plus  grande  partie 
de  son  volume.  Entièrement  pulpeux  au  moment 
oii  il  quitte  la  protubérance,  il  forme  bientôt  un  fais- 
ceau de  fibrilles  distinctes ,  et  acquiert  plus  de  consis- 
tance. Du  côté  interne  il  présente  un  sitUn  dans  le- 
quel le  nerf  facial  se  trouve»logé,  en  paroisstftit  inti- 
mement réimi  à  lui. 

Le  nerf  auditif  se  dir  ge  aussitôt  obliquement  en 
dehors,  en  haut  et  en  avant,  vers  le  conduit  auditif 
interne,  dans  lequel  il  s'introduit.  Ce  conduit,  situé 
sur  la  partie  mlerne  et  postérieure  du  rocher,  offre  une 
largeur  très-sensible,  un  orifice  très-évasé ,  une  di- 
rection oblique  en  avant  et  en  dehors,  et  une  largeur 
moindre  que  celle  du  conduit  auditif  externe  :  il  tra- 
verse les  deux  tiers  postérieurs  de  l'épaisseur  du  ro- 
cher ,  et  finit  en  cul  de-sac ,  borné  en  devant  et  en  de- 
dans par  la  base  du  limaçon,  en  dehors  et  en  arrière 
par  le  vestibule  et  par  les  canaux  demi-circulaires.  Le 
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iierfauditlf  occupe  ce  canal  avec  le  facial ,  sans  le  rem- 
plir exaclemcnl»  commece  dernier  remplit  l'aqueduc  . 
de  Fallope.  Il  y  paroîl  comme  roulé  sur  lui-même, 
en  sorte  qu'on  peut  le  réduire  facilement  en  une  es- 
pèce de  bandelette  aplatie.  Lorsqu'on  rompt  les 
liens  celîuleux  qui  réunissent  ses  filets,  la  gouttière 
qui  reçoit  le  facial  y  demeure  Irès-dlslincle. 

Parvenu  au  fond  du  cul-de-sac,  il  se  divise  en  deux 
ordres  de  rameaux.  C'est  à  Scarpa  que  nous  devons 
surtout  Ia«connoissance  de  leur  distribution,  que  les 
at)atomisles  u'avoient  que  vaguement  indiquée  jus- 
qu'à lui. 

Brandie  du  limaçon. 

Elle  est  distincte  de  bonne  Iieure ,  par  sa  blanclieur, 
dans  le  conduit  auditif,  où  elle  forme  un  cordon  joint 
à  la  branche  suivante  ,  mais  qu'il  est  souvent  plus 
difficile  de  séparer  qu'elle  en  filets.  Ce  cordon  se 
dirige  veraia  petite  excavation  qui  correspond,  dans 
le  conduit  audilif,  à  la  base  du  limaçon.  Là ,  les  filets 
nombreux  qui  le  forment,  deviennent  plus  distincts 
en  se  séparant  un  peu  les  uns  des  autres,  ce  qui 
lui  donne  plus  de  largeur.  Ils  entrent  aussitôt  par 
beaucoup  de  petites  ouvertures  ,  dont  est  percée 
cette  base,  pénètrent  parallèlement  à' l'axe  du  li- 
maçon, les  contours  de  la  lame  spirale,  répandent 
une  infinité  de  filamens,  qui  finissent  tout  4c  suite, 
Soit  sur  la  membrane  dont  elle  est  tapissée  ,  soit 
sur  sa  portion  membraneuse;  quelques-uns  remon- 
tant dans  l'axe,  se  portent  jusqu'au  sommet  du  lima- 
çon,  à  l'endroi  t  de  la  communication  des  deux  rampes. 

Au  rcèle  cette  portion  du  nerf  auditif  offre,  comaie 


NERFS    DE    r,A    VIF.    ANIMALE.  2o3 

la  suivanîe,  une  exception  à  la  plupart  des  dislrihii- 
lious  nerveuses.  Ku  efiel ,  toutes  les  fois  qu'un  cordon 
a  une  certaine  grosseur  ,  nous  pouvons  assurer  que 
ses  prolongemeus  ont  une  certaine  étendue;  au  con- 
traire la  portion  liniacienne  du  nerf  auditif ,  quoique 
très-considérable  dans  le  conduit  commun  ,  finit  tout 
de  suite  dans  la  cavité  qui  la  reçoit  :  après  le  nerf 
optique,  l'auditif  est  celui  dont  la  terminaison  est  la 
plus  brusque. 

Branche   du    Vestibule    et    des    Canaux    demî- 
circulaires» 

Elle  forme  un  faisceau  uni  au  précédent,  mais 
distinct  de  lui  de  bonne  heure,  comme  nous  l'avons 
dit.  Ce  faisceau  se  porte  en  arrière  et  en  dehors,  et 
se  partage  vers  le  cul-de-sac  du  conduit  auditif  en 
trois  rameaux.  Chez  certains  sujets  l'endroit  de  celte 
séparation  est  marqué  par  un  renflement  grisâtre  et 
mêmerou^eàlre,  lequel  n'existe  pas  dans  d'autres. 

Grand  rameau.  11  est  aussi  le  plus  postérieur;  il 
entre  par  de  petites  ouvertures  dont  est  percée  la  pyra- 
mide du  vestibule,  et  se  partage  en  deux  porlions. 
L'une  reste  dans  le  vestibule ,  en  formant  une  espèce 
d'épanouissement  nerveux  ,  très-apparent ,  qui  est  de 
nature  pulpeuse,  et  oii  la  substance  médullaire  du 
nerf  se  trouve  seule.  L'autre  portion  se  prolonge  vers 
les  orifices  des  conduits  vertical  supérieur  et  horizon- 
tal, et  se  continue  avec  la  substance  pulpeuse  et  mé- 
dullaire qui  les  tapisse ,  et  qui  auparavant  forme  à 
ces  orifices  deux  espèces  d'ampoules. 

Hameau  mojen.  A  sa  sortie  du  faisceau  com- 
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imiii,  il  |)(''nèhe  loul  de  suilc  dans  le  vestibule ,  et  se 
trouve,  en  y  arrivriiil ,  dans  la  cavilé  denii-sphérique, 
<iù  il  s'épanouil  en  filaniens  pulpeux  qui  pénèlrent 
]a  membrane  qui  la  lapisse. 

P&fît  lanietiu.  Il  est  le  plus  inférieur  j  il  sort  iso- 
lément du  conduit  auditif  par  une  petite  ouverture 
qu'on  rencontre  à  sa  partie  externe,  pénètre  dans  le 
\cstibule,  va  gngner  tout  de  suite  l'orifiçe  du  canal 
vertical  postérieur,  se  répatid  dans  une  Cfipèce  d'am- 
poule pulpeuse  qu'on  y  observe,  et  puroît  se  pro- 
longer dans  le  canal  lui-même.  Au  rc&te,  on  ne  suit 
point ,  dans  les  canaux  demi-circulaires,  ces  diverses 
distributions  nerveuses. 

D*aprèsccqui  a  été  dit  ci-dessus,  on  voit  que  le  nerf 
auditif  a  deux  distributions  très-différentes  :  l'une 
appartenant  au  limaçon,  l'auîre  au  vestibule  et  aux 
canaux  demi-circulaires.  Cette  dernière  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  du  nerf  optique,  que  la  mem- 
brane rétine  termine;  car  les  épanouissemens  des 
trois  portions  de  la  branche  veslibulairc  ressem- 
blent assez  à  cette  membrane.  La  distribution  qui  se 
fait  au  limaçon,  a  uu  peu  plus  d'analogie  avec  celle 
du  nerf  olfactif ,  par  le  mode  de  séparation  des  filets; 
car,  par  leur  nature  uniquement  pulpeuse,  et  par 
leur  brièveté,  ces  filets  différent  beaucoup  des  olfac- 
tifs, qui  sont  névrilémaliques,  et  qui  se  prolongent 
très-loin. 

I.euerf  auditif  a-t- il  un  névrilèmc  dans  le  crâne? 
Quoique  très-mou,  il  l'est  cependant  bien  moins  que 
l'olfactif  et  que  la  portion  des  optiques,  postérieure  h 
leur  réunion  :  sa  résistance  ne  diffère  même  pas  beau- 
coup de  celle  de  la  portion  du  facial  auquel  il  est  collé. 
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ARTICLE     TROISIÈME. 

Nerfs  de  la  Moelle  vertébrale. 

V_jE  sont  les  plus  nombreux  de  tous.  Ils  naissent 
successivement  de  la  moelle ,  depuis  l'endroit  où  elle 
lient  à  la  prolubérauce  jusqu'à  sa  terminaison.  Leur 
origiue,  différente  au  commencement  de  ce  proloii*' 
gement  médullaire,  devieutà  peu  près  uniforaiedans 
ses  régions  cervicale,  dorsale  et  lombaire,  où  il  n'y 
a  que  des  différences  de  volume  ,  de  direction  et  de 
longueur,  dans  le  trajet  parcouru  au  dedans  du  canal 
vertébral.  ]>fous  indiquerons  successiv^ement  les  va- 
riétés d'origine  propre  àchaque  région.  Les  caractères 
communs  pour  chaque  nerf  sont  ceux-ci  :  i^.  cha- 
cun naît  par  deux  filets,  um  antérieur,  l'autre  posté- 
rieur ,  filets  que  sépare  le  ligament  dentelé  ;  2'^.  cha- 
que filet  a  un  certain  nombre  de  racines  premières  qui 
le  composent  par  leur  réunion;  5*^  les  deux  filetscor- 
respondans  parcourent  un  certain  trajet  dans  le  canal 
en  se  rapprochant  ;  4°'  à  leur  sortie  setrouve  un  gan- 
glion dont  nous  indiquerons  la  disposition. 

DES      NERFS     DE       l'o  RIGINE     DE     LA      MOELLE 
V  E  Pi  T  É  B  R  A  L  E. 

Ces  nerfs  sont  remarquables ,  et  par  le  mode  de 
leur  naissance,  qui  diffère  essentiellement  du  mode 
de  naissance  de  ceux  du  reste  de  la  moelle  verté- 
brale ,  et  par  leur  distribution,  qui  est  aussi  très-diffé- 
rente de  la  leur.  L'origine  de^  la  moelle  ,  qui  a   eu 
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liant  une  limite  précise  dans  Ja  ramure  qui  la  sé- 
pare delà  protubérance,  el  qui  ,  de  plus,eKldislincte 
du  reste  de  la  moelle  par  le  bulbe  on  rcciflenienl  con- 
sidérable qu'elleprésenle,dégénèrecn  bas  d'une  ma- 
nière insensible  en  ce  proloD«ienienl  médullaire,  en 
sorte  que  dans  ce  sens  elle  n'a  aucune  borne  déter- 
minée. C'est  donc  moins  la  démarcation  précise  de 
celle  origine,  que  les  deux  considérations  précé- 
dentes, savoir,  le  mode  de  naissance  cl  celui  de  dis- 
tribution , qui  m'engage  à  considérer  dans  un  article 
séparé,  les  nerfs  glosso-pharyngien,  vague,  lypo- 
glosse,  spinaux  el  sousoccipilaux,  el  à  les  isoler  des 
cervicaux.  Quant  à  leur  séparation  d'avec  ceux  de  la 
protubérance  cérébrale,  elle  est  tranchée  sous  tous 
les  rapports. 

§  I*^*".  Nerf  glosso-pharjngîen. 

Ce  nerf  lire  son  origine  de  la  partie  supérieure  et 
latérale  de  la  nioelle  vertébrale,  entre  le  facial  el  le 
vague,  mais  plus  prè^  de  ce  dernier  ,  fous  le  prolon- 
gement, qui  de  la  moelle  va  screndre  au  prolongement 
cérébelleux  correspondant ,  el  dans  le  sillon  qui  le 
sépare  de  l'éminence  olivaire  qui  est  en  devatit. 
Celle  origine,  qui  est  composée  de  deux,  trois  ou 
quatre  racines  plus  ou  moins  distinctes  les  unes  des 
«ulres,  est  ordinairement  séparée  de  celle  du  nerf 
vague,  par  une  petite  artère,  une  petite  veine,  ou  par 
Tune  el  l'autre  à  la  fois  ;  quelquefois  il  n'existe  aucun 
intermédiaire;  souvent  enlr'elles  et  le  nerf  facial  il 
s'engage  un  petit  prolongement  de  la  circonférence 
du  cervelet,  Irès-sailIant  en  cet  endroit.  Quoi  qu'il 
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en  soit,  le  cordou  quiennait,  supérieur  cl  anlérîeurà 
celui  du  nerf  vague,  se  dirige  direclemeat  en  dehors 
vers  un  canal  fibreux  isolé  ,  que  lui  forme  la  dure- 
mère  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  et  où  il  n'a 
aucune  connexion  avec  le  nerf  vague;  à  la  sortie  de 
ce  canal  il  se  trouve  isolé  decenerf  parla  veine  jugu- 
laire interne.  Andersech  et  Huber  ont  décrit  en  cet 
endroit  un ,  et  même  deux  ganglions  ,  que  je  n'ai  ja- 
mais rencontrés.  Dirigé  en  bas  et  en  devant ,  il  passe 
sur  la  carotide  interne  et  sous  le  stylo-pharyngien, 
puis  entre  ce  dernier  et  le  slylo-glosse,  dontilsuil  la 
direction  jusqu'à  la  partie  postérieure  et  inférieure  de 
la  langue,  où  il  se  termine  près  l'insertion  de  rhyo- 
glosse. 

Dans  ce  trajet,  de  nombreux  rameaux  s'échappent 
du  tronc  du  glosso-pharyngien.  i".  Presque  immé- 
diatement à  sa  sortie ,  il  communique  avec  le  rameau 
stylo-hyoïdien  du  facial  et  avec  le  nerf  vague.  2°.  Au 
niveau  de  la  carotide  cérébrale  ,  deux  filets  s'en 
échappent,  descendent  le  long  de  cette  artère,  se 
divisent  bientôt  en  plusieurs  filamens,  dont  la  plu- 
part s'unissent  au  rameau  pharyngien  du  nerf  va^ue 
et  dont  d'autres  le  croisent  sans  s'anastomoser  avec 
lui;  tous  continuent  à  descendre  sur  le  tronc  de 
l'artère  avec  des  filamens  venant  de  ce  rameau 
filamens  qui  s'unissent,  ainsi  qu'eux,  à  d'autres  ve- 
nant du  ganglion  cervical  supérieur, et  vont  concourir 
à  la  formation  des  nerfs  cardiaques.  5*^.  Un  ou  deux 
filets  sont  fournis  au  stylo-pharyngien.  4°.  Deux  ra- 
meaux  pJuirjngiens ^  le  plus  souvent  isolés,  ayant 
quelquefois  une  origine  commune  au  niveau  de  la 
partie  inférieure  de  l'apophyse  styloïde^  ou  un  peu 
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plus  bas,  se  portent  en  dedans  el  en  arrièrcjriin 
es'  trcs-considt'ra])Ie,et  le  plus  remarquable  de  ceux 
du  nerf  glosso-phar^ngien  :  ils  donneut  plusieurs 
filets  aux  constricteurs  supérieur  et  moyen  du  pha- 
rynx, cl  à  la  nicmbrancdecetle  cavité  5  un  très-niarc[ué 
à  l'amygdale;  un  ou  deux  au  stylo-pharyngien  ,  rp\i 
ne  r.eçoil  pas  ceux  indiqués  plus  haut ,  lorsque  ceux- 
ci  sont  très-marqués  ;  deux  ou  trois  à  la  partie  latérale 
postérieure  cl  superficielle  de  la  langue.  S^».  Au- 
dessous  de  ces  deux  rameaux,  quelques  filets  s'é- 
chappent encore  du  tronc,  et's'unissant  à  ceux  qui 
parlent  âe  ces  mêmes  rameaux,  vont  au  pharynx, 
el  forment  avec  eux  un  entrelacement  qui  répand 
une  foule  de  ramifications  sur  les  diverses  divisions 
de  la  carotide  externe.    « 

Parvenu  à  la  base  de  la  langue  ,  le  glosso-pharyn- 
gien  s'engage  sous  le  stylo-glosse  ,  en  dedans  de  l'hyo- 
glosse,  et  se  divise  là,  i°.  en  filets  supérieurs  qui  se 
portent  aussi  en  dedans  aux  fibres  du  lingual ,  à  1  en- 
droit oii  elles  s'unissent  à  celles  du  glosso-staphylin  , 
el  surtout  aux  glandes  muqueuses  non.breuses  de 
cette  partie;  2".  en  filets  inférieurs  qui  descendent  à 
Thyo-glosse,  à  la  membrane  muqueuse  qui,  de  la 
base  de  la  langue  ,  se  porte  à  répiglolle  ,  el  dont  un 
ou  deux  paroissent  aller,  en  formant  des  anses  ré- 
trogrades, dans  le  tissu  cellulaire  antérieur  à  ce  car- 
tilage, ou  peut-être  s'anastomoser  avec  ceux  du  la- 
ryngé; 5^  enfin  en  filets  mojens(\i\\  s'enfoncent  dans 
le;  fibres  charnues  de  la  langue  sous  1  hyo-glosse ,  re- 
moutent  ensuite  vers  ia  surface  de  cet  organe,  oii  elles 
se  terminent  principalement  dans  les  glandes  mu- 
queuses multipliées  qui  se  Irou-vent  en  cet  endroit , 
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en  laissant  Irès-peu  de  (îlels  dans  les  (îhres  cliarnues 
elles-mêmes.  En  général  ces  fibresnereçoi  veut  presque 
rien  du  glosso-pharyngicn,  dont  les  divisions  devien- 
nent superficielles,  elsecomporienl  en  arrièrecuumie 
celles  du  rameau  lingual  en  devant;  mais  onnesaurait 
douter  que  quelques-unes  en  reçoivent  en  effet  des 
filets,  quoiqu'un  anatomiste  ait  soutenu  le  contraire. 

§  II.  Du  nerf  vague. 

Il  naît  immédiatement  au-dessous  du  glosso-pha- 
ryngien  ,  sur  la  saillie  de  la  moelle  vertébrale  qui 
monte  au  prolongement  cérébelleux  de  la  protubé- 
rance, près  la  rainure  qui  sépare  celte  saillie  de  l'émi- 
nence  olivaire.  Cette  origine  se  fait  par  une  rangée 
de  filets  situés  les  uijs  au-dessus  des  autres  ,  sui- 
vant une  ligne  droite;  quelquefois  celte  rangée, 
qui  a  un  peu  moins  d'un  demi-pouce  ,  est  double 
en  quelques  points;  mais  le  plus  souvent  elle  est 
simple.  Aucun  de  ces  filets  ne  se  prolonge  jusqu'au 
venlriculedu  cervelet ,  quoi  qu'en  aient  dit  certains 
auteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  se  réunissent  en  six, 
huit  ou  dix  filets,  plus  considérables,  qui ,  toujours 
placés  les  uns  sous  les  autres.,  forment  un  cordon  large, 
aplati  et  mince  ,  dans  lequel  ils  ne  communiquent 
point  ensemble,  et  qui ,  enlouré  de  l'aracimoïde  qui 
rempêclie  d'être  situé  dans  le  crâne,  se  dirige  en 
dehors  et  en  avant ,  et  gagne  le  canal  de  la  dure-mère 
qui  lui  est  destiné;  celui-ci,  inférieur  à  celui  du  n-Josso- 
pharyngien,  en  est  séparé  par  une  cloison  fibreuse 
très-sensible.  Les  filets  reslqnt  encore  un  peu  distincts 
dans  ce  conduit;  mais  à  sa  sortie  jls  se  réunissent  en  un 
seul  cordon  arrondi,  en  prenant  la  disposition  plexi- 
III.  j4 
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forme  corununie  à  lous  les  nerfs  :  quelquefois  celle  dis- 
posiliou  est  apparente  sans  dissection  ,  dans  l'espace 
d'un  pouce;  d'autres  fois  ce  nerf  formant  tout  de  suite 
un  cordon  uni,  on  ne  la  dislingue  pas.  Dans  le  premier 
cas ,  il  cslun  peu  renllé  dans  celle  partie  supérieure ,  où 
il  offre  une  couleur  grisâtre,  ce  qui  a  fait  admettre  un 
ganglion  par  A'ieusseus,  etc.  Toujours  il  se  trouve,  à  sa 
sortie ducràne, intimement  uni  aux  nerfs hypo-glosse, 
spinal  et  glussopharyngicn ,  par  un  tissu  cellulaire 
dense  ,  nullement  graisseux  ,  difficile  à  en  isoler  ,  qui 
a  beaucoup  d'analogie  par  sa  structure  avec  les  tissus 
Fousartériels  ,  soumuqueux  ,  sousexcréleurs ,  etc.  et 
qui  embrasse  aussi  les  filets  ascendans  du  ganglion 
cervical  supérieur.  Placé  d'abord  au  devant  de  l'hypo- 
glosse, le  nerf  vague  lui  dévierai  bientôt  poslérieui*'; 
il  l'abandonne  au-dessus  de  l'apophyse  Iransverse 
de  l'atlas  ,  pour  descendre  au  devant  des  muscles 
droit  antérieur  et  long  du  cou  ,  en  dehors  et  un 
peu  au  dessous  de  la  carotide;  un  tissu  cellulaire 
lâche,  assez  résistant  cependant,  jamais  graisseux, 
différent  du  tissu  inlermusculaire  ,  l'unit  h  celte  ar- 
tère ,à  la  veine  jugulaire ,  et  un  peu  au  cordon  qui  des- 
cend du  ganglion  cervical ,  quoique  cependant  cette 
dernière  connexion  soit  moins  sensible  que  les  deux 
autres.  Ce  tissu  est  moins  dense  que  celui  qui  se 
remarque  autour  de  ce  nerf  à  sa  sortie  du  crâne. 

A  la  partie  inférieure  du  cou,  le  tronc  du  nerf  vague 
passe  à  droite  devant  l'artère  eouclavière,  à  gauche  , 
devant  la  crosse  aortique,  se  dirige  eu  arrière,  en 
pénétrant  dans  la  poitrine,  oii  il  augmente  sensible- 
ment de  volume,  pas.<;e  à  la  partie  postérieure  des 
broDchfiS ,  cmLi'c  elles  et  la  plèvve ,  les  abandonne 
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Lientot  pour  se  coller  h  l'œsophage  sous  la  forme  tVuri 
cordon  niiuce;  celui  du  côté  gauche  est  sensiblement 
plus  antérieur  que  celui  qui  vient  du  nerf  droit. 
Tous  deux  arrivés  au  bas  de  l'œsophage  ,  passent 
avec  lui  par  l'orifice  du  diaphragme  qui  transmet  ce 
conduit ,  et  se  comportent  sur  l'estomac  comme  nous 
le  dirons  bientôt. 

Les  divisions  du  nerf  vague  peuvent  éire  considé- 
rées dans  le  cou  ,  dans  la  poitrine,  et  dans  è'abdomeu. 

Jïameaupc  cervicaux. 

En  traversant  son  canal  fibreux  ,  le  nerf  vague 
communique  avec  le  spinal  une  ou  deux  fois.  A  sa 
sortie,  il  envoie  un  filet  qui  s'unit  à  un  autre  venant 
du  glosso-pbaryngien  ;  cette  union  forme  souvent  une 
petite «nse,  de  la  convexité  de  laquelle  s'échappent 
divers  filamens  qui  se  répandent  dans  les  parties 
voisines  ;  il  communique  aussi  avec  l'hypo-glosse  et 
avec  des  filets  du  ganglion  cervical  supérieur. 

B-ameau  pharyngien.  Au-dessous  ,  et  quelquefois , 
comme  je  l'aidit,  au-dessus  du  filetde  communication 
avec  le  glosso-pharyngien ,  naît  ce  rameau  pharyn- 
gien, qui  reçoit  le  plus  souvent  un  filet  du  spinal  à 
son  origine  ,  laquelle  paroît  ainsi  double.  Ce  rameau 
descend  obliquement  en  dedans,  croise  la  carotide, 
à  laquelle  il  est  comme  collé,  donne  à  son  niveau  un 
filet  qui  s'unit  à  un  semblable  du  glosso-vharyngîen  , 
et  forme  avec  lui  uue  espèce  d'anse  nerveuse  analoj^ue 
h  la  précédente,  s'approche  du  pharynx,  grossir  un 
peu  en  arrivant  au  niveau  de  la  partie  supérieure 
du  constricteur  moyen,  sans  présenter,  comni'^  on 
l'a  dit  ,un  ganglion.  Là  il  s'épanouit  en  plusieurs  filets, 
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qui  forment  \ej\\c\\iSf)/iarjjipien  ,  plexus Ircs-remar- 
quablc,  el  ]):eii  rcprcseitlc  par  Scarpa.  Les  filaineiis 
rie  ce  plexus  sont  accrus  par  d'aulres  du  ganglion 
cervical  supérieur,  au  rameau  laryngé ,  el  surloul 
du  giosso-pliaryngicn.  Sa  slruclure  est  difficile  à  dé- 
terminer :  connue  dans  les  aulres plexus,  les  filamens 
nerveux  y  sont  llexueux,  grisâtres,  irrégulièrement 
assemblé»,  et  communiquent  fréqucraiment.  Après 
ces  commtiîications,  les  uns  montent  au  conslric- 
leursupéricur;  les  aulres,  en  plus  grand  nombre, 
restent  au  moyen  ;  un  ou  deux  se  portent  en  bas,  et 
descendent  d'abord  sur  la  carotide  cérébrale,  puis 
i,ur  laprimilive  ,  en  s'y  miissanl  à  d'autres  nerfs. 

Jiamenu  laryngé  supérieur.  Il  naît  au-dessus  dit 
précédent,  séparé  de  lui  par  un  intervalle  variable. 
Plus  gros,  plus  arrondi ,  plus  sensiblement  blanchâtre  , 
il  passe  derrière  lacarolide  interne,  descend  au  côté 
externe  du  ganglion  cervical  supérieur  ,  se  dirige  en 
avant  et  en  dedans,  se  recourbe  à  l'extrémité  de  co 
i/anglion,  eu  formant  une  anse  très-sensible,  puis  se 
divisebientôt  en  deux  rameaux  secondaires,  dont  l'un 
va  dans  le  larynx  et  l'autre  se  porte  au-dehors  de 
cetlecavité.  Dans  ce  trajet,  il  ne  fournil  que  quelques 
ramusculcs  pour  son  union  avec  le  ganglion  cervical 
el  l'liypo-<^Iosse,et  pour  concourir  au  plexus  indiqué 
plus  haut. 

Le  rameau  laryngé  externe  se  porte  en  bas  et  en 
dedans ,  envole  des  ramifications  dans  le  constricteur 
inférieur  ,  d'autres  dans  le  crico-tliyroïdien  ,  et  parmi 
celles-ci  dans  le  larynx  même,  entre  les  cartilages 
thyroïde  cl  cricoïde.  La  plupart  deces  ramifications 
passealdansrécarlemcntdcsfibrcs  charnues;  d'autres 
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«e  répandent  sur  la  partie  exlerue  de  ces  muscles  et 
delà  glande  thyroïde  jclles  sont  difficiles  à  suivredans 
l'inlérieur  de  celte  dernière. 

Le  rameau  larjngé  interne  se  dirige  entre  l'hyoïde 
cl  le  thyroïde  ,  passe  dans  uneouverlure  de  la  mem- 
brane qui  les  unit,  et  s'épanouit  tout  de  suite  en  trois 
ou  quatre  ramifications.  Toutes  les  supérieures  se  por- 
tent dans  l'espace  qu'il  y  a  entre  celle  membrane  et 
Tépiglotte,  s'anastomosent  quelquefois  sur  la  ligne 
médianeavec  les  opposées,  et  se  dislribueulà  la  mem- 
brane du  pharynx  ,  à  la  glande  épiglolliqueel  hl'épi- 
glolle.  Dans  celle  dernière  ils  ont  une  disposition 
que  les  auteurs  n'ont  point  indiquée.  Plusieurs  des 
trous, dont  ce  fibro-carlilage  est  percé,  reçoivent  un 
filet  qu'on  ne  peut  suivre  au-delà,  mais  qu'on  voit 
manifestement  s'y  engager.  La  ramification  infé- 
rieure, plus  considérable  que  les  précédentes,  s'en- 
gage derrière  le  cartilage  thyroïde ,  dans  l'espace  trian- 
gulaire qiit  le  sépare  du  cricoïde  ,  y  donne  plusieurs 
filets  Irès-seusiblés  qui  vonl  à  la  glande  arythénoïde , 
à  la  membrane  des  ventricules  et  au  ihyro-arythé- 
noïdien,  puis  se  détournant  en  arrière,  va  donner  k 
la  memJDrane  du  pharynx  ,  aux  crlco  -  arylhénoïdiens 
latéraux  et  posl^ii'ieurs,  aux  arvthénoïdiens,  et  com- 
munique avec  le  rameau  laryngé  inférieur. 

Après  le  rameau  laryngé  supérieur  ,  le  nerf  vague 
descend  quelque  temps  le  long  du  cou,  sans  en  four- 
nir d'autres.  Quelquefois,  mais  rarement,  un  ou  deux 
filaiiuMis  se  jettent  sur  la  carotide,  et  s'y  perdent;  le 
plus  souvent  un  filet  va  s'anastomoser  avec  celui  que 
l'anse  de  l'hypo-glosse  fournit  aux  slerno- hyoïdien  et 
sleruo-thyroïdien. 
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Hameaux  cardûajucs /Tou]ours  le  tronc  ducolé 
droit  donne  à  un  pouce  et  demi  ou  environ  au-dessous 
de  l'origine  de  la  carotide  de  son  côté,  un  rameau  qui 
descend  ohliiiuenienl,  se  colle  à  cette  artère,  descend 
ensuite  au-devant  de  l'artère  innoniinée,  puis  sur 
l'aorte, et  se  perd  dans  les  lîlelsdu  gangliou  cervical 
intérieur  qui  vont  au-devant  du  cœur.  Au -dessous 
de  c«  rameau  qui  est  constiint ,  un  autre  ,  et  quelque- 
fois deux  ,  moins  considérables  et  très-variables,  par- 
tent avec  la  incme  destination  du  nerf  vague  droit.  Le 
tronc  du  côté  gauche  fournil  aussi  un  rameau  constant 
qui  descend  le  long  de  la  carcMide  gauche,  se  colle 
à  la  crosse  aorlique,  et   se  jette  de  même  dans  les 
nerfs  qui   viennent  du  g.inglion  cervical  supérieur, 
pour  aller  au  cœur.  Quelquefois  il  a  deux  ou  trois 
lileisinférieursàcelui-ci  ,qui  vont  aussi  dunerf  vague 
gauche  au  cœur;  mais  le  plus  souvent  ils  manquent. 
A  droite  ils  tout  plus  constans. 

Rameau  Laryngé  inférieur.  Ce  rameau  qui  naît 
dans  lapoitrine.  mais  dontla distribution  appartient 
spécialement  au  cou,  est  un  peu  différent  à  droite 
et  à  gauche.  Je  vais  l'examiner  dans  le  premier  sens  , 
puis  j'indiquerai' ses  différences  du  côté  gauche.  Il 
naît  à  angle  aigu  au-dessous  de  l'artère  sousclavière, 
se  recourbe  aussitôt  et  Tcmbrasse  en  forme  d'anse  , 
puis  se  porte  en  dedans,  caché  par  la  carotide  et  par 
la  thyroïdienne  inférieure,  se  colle  aux  parties  la- 
térales de  la  lrachée-artère,et  remonte  dans  le  sillon 
qui  la  sépare  de  l'a^sophage,  jusqu'au  larynx  oii  il  se 
termine. 

Dans  ce    trajet  ,    1°.  il  donne  ,   de   la  convexité 
de  son  anse,  deux  ou  trois   filets   cardiarjues  qui 
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vont  s'unir  ii  ceux  venant  du  ganglion  cervical  in- 
férieur ,  et  aux  deux  ou  trois  qui  parlent  plus  su- 
périeurement du  nerf  vague.  Cette  union  forme  ua 
entrelacement  remarquable  entre  la  souclavière  et 
la  trachée-artère.  2^.  Au-dessus  de  ces  filcls,  à  leur 
niveau,  ou  même  très-souvent  par  des  origines  com- 
munes,naissent  les  filels/?u/mo/îflire^,  dont  plusieurs 
viennent  de  l'entrelacement  indiqué  plus  haut  :  il  y  en 
a  un  plus  sensible  que  les  autres.  Ces  filets  descen- 
dent d'abord  sur  le  devant  delà  trachée-artère,  puis 
se  jettent  sur  les  artères  pulmonaires,  qu'ils  accom- 
pagnent dans  leur  distribution  au  poumon  droit,  où 
on  ne  les  suit  que  difficilement  :  plusieurs  des  fila- 
mcns  qui  s'en  échappent,  vont  augmenter  les  filets 
cardiaques.  En  montant  le  long  de  la  trachée-artère, 
le  rameau  laryngé  inférieur  fournit  5°.  des  filets  œso' 
phagiens  qui  s'anastomosent  dans  ce  conduit  avec 
ceux  du  côté  opposé ,  et  avec  ceux  des  ganglions 
cervicaux;  4°.  des  filets  thyroïdiens  qui  se  répandent 
en  très-petit  nombre  sur  la  partie  inférieure  de  la 
thyroïde,  sans  qu'on  lesy  voie  pénétrer  d'une  manière 
sensible 3  5°.  des  filets  trachéens  dont  les  uns  pénè- 
trent la  membrane  postérieure  de  la  trachée,  s'arrê- 
tent en  partie  dans  les  glandes  muqueuses,  et  vont 
en  partie  à  la  membrane  interne,  les  autres  pénètrent 
dans  ce  conduit  y.  sur  ses  bords  latéraux ,  et  enîre  les 
extrémités  des  anneaux  fibro-carlilagineux  ,  pour  se 
rendre  aussi  à  la  membrane  interne,  J*ai  suivi  souvent 
ceux-ci,  qui  sont  en  nombre  variable. 

Arrivé  à  la  partie  inférieure  du  larynx  ,  le  rameaa 
qui  nous  occupe  s'engage  sur  le  bord  du  constric- 
teur inférieur,  après  lui  avoir  donné  quelques  filets. 


2l()       APPARl-IIS  CONn.   DU  SENT.  ET    DU  MOUV. 

se  partage  souvciil  eu  cet  endroit,  en  deux  ou  trois 
iîlets  principaux  ,  qui  se  subdivisent  ensuite  ,  et  dont 
quelques  subdivisions  vont  à  la  surface  muqueuse  du 
pliarynx  qiii  tapisse  la  partie  postérieure  du  larynx  , 
taudis  que  le  plus  ^^rand  nombre  se  portant  à  ce  der- 
nier, donnent  d'abord  aux  crico-arylhénoïdiens  pos- 
térieurs etàrarjthénoïdieu,  puis  en  s'engageant  sous 
le  cartilage  tyroïde  ,  aux  crico-arythénoïdiens  laté- 
raux et  aux  ihyro-arythénoïdiens.  Plusieurs  s'anasto- 
mosent avec  ceux  du  laryngé  supérieur. 

Le  rameau  laryngé  inférieur  gauche  naît  dans  la 
poitrine,  beaucoup  plus  basque  le  droit,  se  recourbe 
comme  lui ,  mais  par  une  anse  plus  considérable  ,  et 
qui  embrasse  la  crosse  aortique.  Ses  filets  cardiaques 
et  pulmonaires  appartiennent  sur-tout  à  la  partie  pos- 
térieure du  cœur  et  de  Tartère  pulmonaire  ,  ceux  du 
rameau  droit  se  distribuant  en  devant.  Nous  revien- 
drons, au  reste  ,  sur  ces  filets  en  traitant  des  plexus 
cardiaques. 

Rameaux  pectoraux. 

Après  avoir  fourni  dans  la  poitrine  le  rameau  la- 
ryngé inférieur  ,  le  nerf  vague  se  porte  eii  arrière, 
comme  je  l'ai  dit ,  et  passant  derrière  les  bronches  , 
.'.e  jette  sur  l'œsophage  pour  pénétrer  dans  l'abdomen  j 
les  rameaux  qu'il  fournit  dans  ce  trajet,  sont  supé- 
lieurs  ,  correspondant  ou  inférieurs  aux  bronches. 

Les  premiers  naissent  au  niveau  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  trachée;  les  derniers  au  niveau  de  l'œso- 
jihage. 

litutwaux  trachct'us  înfériturs.  Us  naisHM.l  au 
niveau  de  la  partie  inférieure  de  la  trachée,  et  sont  de 
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deux  ordres:  i°.  les  uns  antérieurs,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  passent  au  devant  de  ce  conduit,  descen- 
dent sur  les  anneaux  libro-carlilagineux,  se  divisent 
en  un  grand  nombre  de  filets ,  qui  s'unissent  à  ceux 
venant  de  Tanse  du  rameau  laryngé  inférieur  et  du 
ganglion  cervical  inférieur,  et  forment  avec  eux  un 
jjIcxus  compliqué  dont  je  parlerai  ailleurs.  Plusieurs 
se  jettent  directement  sur  l'artère  pulmonaire,  et  sur 
la  partie  antérieure  des  bronches  dont  ils  accompa- 
gnent la  distribution.  2°.  Les  autres  postérieurs,  aussi 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  se  portent  derrière 
la  trachée ,  et  se  subdivisent  en  filets  nombreux ,  dont 
les  uns  vont  à  la  membrane  postérieure  de  ce  conduilj 
et  ensuite  à  la  muqueuse,  ou  bien  s'arrêtent  aux 
glandes  de  cette  dernière;  les  autres  se  jettent  sur 
la  partie  correspondante  de  l'œsophage,  quelques- 
uns  descendent  au  plexus  pulmonaire. 

lîameaux  bronclilques.  Derrière  les  bronches,  et 
un  peu  avant  d'y  arriver,  le  nerf  vague  grossit  sen- 
siblement; ce  qui  dépend  de  ce  que  les  filets  dont 
son  cordon  est  composé ,  sont  moins  serrés  qu'en 
haut  les  uns  contre  les  autres.  Bientôt  plusieurs 
s'écartent  des  autres ,  puis  s'y  réunissent  et  forment 
ainsi  plusieurs  aréoles,  que  remplissent  du  tissu 
cellulaire  ou  des  vaisseaux;  disposition  très-propre 
à  donner ,  sans  préparation ,  une  idée  de  la  structure 
intérieure  des  nerfs.  Cet  état  plexiforme  n'a  donc 
rien  de  particulier;  il  est  le  même  dans  tout  le  trajet 
du  nerf,  ou  seulement,  les  filets  étant  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  il  n'est  pas  apparent;  il  ne  sup- 
pose aucune  addition  de  substance.  De  cet  endroit 
parlent  plusieurs  rameaux  qui  communiquent  fré- 
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qucmmeiilciiscmblcderrlèreles  bronches, et  forment 
la  un  plexus  Irès-inarcjuc,  qu'on  nomme  pulmonaire ^ 
oii  viennent  se  rendre  des  filels  du  (ganglion  cervical 
inférieur,  cl  d'où  naissent  une  infinité  de  fdels  qui 
suivent  la  dlslrihullon  des  bronches,  en  se  divisant  à 
l'Infini,  et  s'anasiomosani  ensemble.  Ces  filels  me  pa- 
roissent  presque  tous  destinés  à  la  membrane  et  aux 
glandes  muqueuses  du  poumon,  et  non  au  tissu  de 
cet  organe.  En  effet,  à  mesure  qu'ils  avancent  sur 
les  jjronches,  on  les  voit  percer  successivement  la 
lucnibraue  postérieure  de  ces  conduits  ,  pour  aller  à 
la  surface  muqueuse,  en  se  comportant  exactement 
comme  les  filets  postérieurs  des  rameaux  précédens 
le  font  à  l'égard  de  la  trachée-artère.  Ils  sont  presque 
épuisés  vers  les  dernières  ramifications  bronchiques 
qu'on  peut  suivre.  Aucun  ne  va  sensiblement  à  la 
substance  pulmonaire.  Ils  ne  se  jettent  qu'en  petit 
nombre ,  des  bronches  sur  les  artères  ou  sur  les  vei- 
Des  du  poumon. 

Hameaux  œsophagiens.  Après  avoir  fourni  les 
plexus  pulmonaires  j  les  nerfs  vagues  forment  deux 
cordons  qui  descendent  le  long  de  l'œsophage,  l'un 
en  arrière,  l'autre  en  devant;  le  premier  appartient 
au  nerf  du  côté  droit,  le  second  à  celui  du  côté 
gauche. 

Du  côté  droit,  en  fournissant  les  filels  du  plexus 
pulmonaire,  et  après  les  avoir  fournis  ,1e  nerf  vague 
se  divise  en  quatre  ou  cinq  rameaux  considérables, 
qui  descendent  sur  les  parties  latérales  et  un  peu  pos- 
térieures de  To^sophage.  D'abord  très-écartés  les  uns 
des  autres,  puis  sensiblement  rapprochés,  ces  ra- 
meaux communiquent  souvent  ensemble  ,  se  réu- 
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nissejit  enfin,  et  fornieut  un  cordon  unique  qui  des- 
cend sur  les  côtés  de  l'œsophage,  et  derrière  lui  jusqu'à 
Touverlure  du  diaphragme,  qu'il  traverse  ;  ce  cordon 
est  le  tronc  même  du  nerf  vague,  qui,  avant  sa  for- 
mation, est  représenté  par  ces  quatre  ou  cinq  rameaux 
qui  l'ont  divisé,  outre  le  plexus  pulmonaire.  La  for- 
mation de  ce  cordon  a  ,  sous  ce  rapport ,  de  l'analogie 
avec  celle  du  nerf  grand  splauchnique  venant  des 
ganglions  pectoraux. 

Du  côté  gauche,  deux  ou  trois  rameaux  continuent 
également  le  nerf  vague  au-dessouadu  plexus  pulmo- 
naire et  le  long  de  Tœsophage;  réunis  ensuite,  ces 
rameaux  forment  un  cordon  unique ,  qui  se.  porte 
antérieurement  sur  ce  conduit ,  avec  lequel  il  traverse 
l'ouverture  diaphragmatique. 

Il  résulte  de  cette  disposition  ,  qu'à  gauche  comme 
à  droite,  les  troncs  des  nerfs  vagues  offrant  un  seul 
cordon  en  haut  de  la  poitrine,  se  divisent  au  milieu 
en  plusieurs  rameaux,  et  se  réunissent  de  nouveau, 
chacun  en  un  seul  inférieurement. 

Ces  deux  troncs  communiquent  souvent  ensemble 
sur  l'œsophage,  et  voici  comment  :  i°.  Plusieurs  filets 
partent  successivement  du  nerf  vague  droit ,  d'abord 
dans  l'endroi  t  où  il  résulte  de  plusieurs  rameaux  isolésî 
ensuite  en  bas ,  où  il  forme  un  cordon  unique  ;  ces  filets 
se  portent  obliquement  en  bas,  et  à  gauche  principa- 
lement, au-devant  de  l'œsophage,  et  vont  au  tronc 
du  côt«  opposé  dont  ils  augmentent  la  grosseur. 
2°.  D'autres  filets  naissent  de  même  du  nerf  vague 
gauche,  et  se  portent  en  bas  et  à  droite,  principale- 
ment derrière  l'œsophage,  vont  se  jeter  dans  le  nerf 
de  ce  côte ,  en  sorte  que  ces  communications  repré* 
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Sfiileiil  comme  des  espèces  de  diagonales  antérieures 
cl  pt)Slcrieures,  qui  se  croisent  par  leur  direction, 
entre  les  troncs  qui  descendent  le  long  des  côtés  dfi 
de  l'œsophage. 

Outre  ces  filets,  un  grand  nombre  d'autres,  égale- 
ment obliques,  s'arrêtent  en  devant  et  en  arrière  dang 
la  substance  même  de  l'œsophage  ,  et  communiquent 
fréquemmeut  ensemble;  plusieurs,  venant  surtout 
du  nerf  gauche,  se  répandent  sur  l'artère  aorle  :  je 
li^cn  ai  point  suivi  sur  la  veine  azygos. 

Au  reste,  toutes  ces  distributions,  celles  surtout 
qui  onl  lieu  sur  l'œsophage,  présentent  de  singulières 
variétés.  A  peine  Jeux  sujets  offrent-ils  la  même 
disposition  ;  de  là  des  variétés  extrêmes  dans  les  des- 
criptions des  auleuis  qui  onl  écrit  d'après  leurs  ob- 
servations cadavériques;  car  ceux  qui  copient  sont 
toujours  conformes  à  leurs  originaux.  En  général , 
les  communications  postérieures  sont  plus  fréquentes 
sur  l'œsophage  que  les  antérieures  ;  mais  le  contraire 
a  lieu  quelquefois. 

Rameaux  abdominaux. 

Les  deux  troncs  des  nerfs  vagues  se  comportent 
différemment  dans  Tabdomen. 

Celui  du  côté  droit  entre  dans  celte  cavité  à  la 
partie  latérale  et  postérieure  de  l'œsophage.  Bientôt 
il  se  divise  en  difiérens  ordres  do  filets  qui  repré- 
sentent d'abord  un  plexus  très-uiarqué  sur  l'orifice 
supérieur  dercslomac,  redistribuent  ensuite,  les  uns 
à  reslomac,  les  autres  aux  parties  voisines. 

\jtsÇ\\t\!à  sLomacIiiciuts  appartiennent  d'abord  à  la 
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parlleposlérieuiedu  pylore,  où  ils  foui  suite  aux  filets 
œsophagiens  nés  dans  la  poitrine,  puis  a  la  face  posté- 
rieure de  l'estomac,  où,  très-sensibles  ,  trcs-rappro- 
clics  et  subjacens  à  la  surface  séreuse  près  la  prlile 
courbure,  ils  vont  en  di  verj^eant  se  rendre  à  la  grandej 
ils  pénètrent,  à  mesure  qu'ils  descendent,  l'épaisseur 
des  fibres  charnues ,  cessent  par  là  d'être  superficiels. 
Plusieurs,  au  lieu  de  se  répandre  ainsi  dans  l'exStoraac, 
suives  t  lapelilecourbureelle-raêine,  derrière  l'artère 
coronaire  stomachique,  communiquent  avec  les  filets 
du  nerf  du  côté  gauche,  et  vont  au-delà  du  pylore  se 
perdre  dans  les  parties  voisines. 

Les  filets  qui  ne  vont  point  à  l'estotnac,  sont  pos- 
térieurs à  ceux-ci;  les  uns  se  portent  à  l'artère  hépa- 
tique ,  à  la  gastro-épiploïque,  au  ganglion  cœliaque 
droit,  au  pancréas  ,  au  duodénum  ,  sur  la  veine 
porte  ,  à  la  vésicule  du  fiel  et  au  foie,  en  s'entrelaçaut 
avec  les  nombreux  filets  des  ganglions  cœliaques;  les 
autres,  plus  sensibles  et  réunis  souvent eii un  ranieau 
unique,  gros  et  court,  vont  au  plexus  cœliaque,  et 
contribuent,  comme  nous  le  dirons ,  à  de  nombreuses 
divisions,  conjointement  avec  les  filet?  des  ganglions 
voisins. 

Le  tronc  du  nerf  vague  du  côté  gauche  pénètre 
dan|  la  poitrine  au-devant  de  l'œsophage;  il  se  divise 
tout  de  suite  sur  le  pylore  en  plusieursfiletsqui,  placés 
d'abord  superficiellement  sous  la  membrane  séreuse , 
se  portent  à  droite  le  long  de  la  petite  courbure  au- 
devant  de  la  con^naire  stomachique  qui  les  sépare  des 
préccdens.  En  avançant  ainsi ,  ils  laissent  successive- 
ment des  filets  secondaires  sur  la  face  antérieure  de 
l'estomac  j  ces  filets  descendent  obliquement ,  d'abord 
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superficiels ,  puis  engagés  dans  les  fibres  cbaruues  qui 
les  cachent  au-delàdu  tiers  de  ce;  le  facejacjuelle  reçoit 
presque  exclusivcmcLt  ses  nerfs  de  ce  tronc,  l'autre 
face  les  recevant  du  tronc  droit.  Arrivés  au  p^ylore, 
les  filets  qui  restent  se  répandent  en  partie  au-devant 
de  cet  orifice,  y  communiquent  avec  ceux  qu'il  reçoit 
du  tronc  précédent ,  puis  se  portant  au-delà,  suivent 
l'artère  pylorique,  et  vont  gagner  le  foie  en  s'unissanl 
aux  nerfs  du  plexus  hépatique. 

Au  reste  l'ensemble  de  ces  distributions  nerveuses, 
et  leur  union  avec  les  nerfs  des  ganglions  voisins, 
seront  plus  particulièrement  exposés  en  traitant  de 
ceux-ci. 

§  III.  Nerf  spinal. 

L'origine  de  ce  nerf  varie  beaucoup  ;  ordinairement 
c'est  vis-à-vis  la  quatrième  »  quelquefois  vis-à-v  s  la 
sixièmeet  même  sept  ième,rarementvis-à-vis  la  seconde 
ou  première  vertèbre  cervicale,  qu'on  commence  à 
l'apercevoir.  Très-mince  à  cette  origine,  il  naît  par 
une  petite  pointe  sur  le  côté  de  la  moelle,  entre  deux 
nerfs  cervicaux  qui  le  bornent  en  haut  et  en  basj 
ou  entre  les  deux  divisions  antérieure  et  postériei:ré 
d'un  même  nerf.Quclquefois  celui  d'un  côté  est  plus 
long  que  l'autre ,'  par  fois  aussi  leur  volume  est  in|jgal. 
Quoiqu'il  en-soit,  chacun  montant  latéralement  entre 
le  ligament  dentelé  et  les  racines   postérieures  des 
nerfs  cervicaux  correspondans  ,  grossit  successive- 
ment par  l'addition  des  filets  qui  naissent  les  uns 
QU-dessus  des  autres  par  deux  ou  trois  racines  chacun, 
et  qui,  se  portant  obliquement  en  haut  et  en  dehors  , 
eulrcnl  bientôt  dai:s  le  cordon  du  nerf  pour  en  faire 


\ 


TSKniS    Dr,    LA    VIE    >rfIMALK.  225 

partie.  Ces  filets  sont  d'aulanl  moins  obliques  qu'ils 
sont  plus  supérieurs}  le  dernier  nuit  très-près  du  nerf 
■tague  ,  et  au-dessous  du  trou  occipital  par  lequel 
passe  le  tronc  du  nerf  qui  ,  avant  d'entrer  dans 
le  crâne,  a  communiqué  quelquefois  avec  le  nerC 
sous-occipital. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  tronc  se  portant 
de  plus  en  plus  en  dehors  et  en  haut ,  gagne  l'orifice 
qui  reçoit  le  nerf  vague,  etse  trouve  là  au-dessous 
de  ce  dernier  :  il  pénètre  avec  lui  dans  le  canal  qui  lo 
reçoit,  et  où  quelquefois  une  lame  fi  breuse  l'en  sé- 
pare d'abord ,  tandis  que  souvent  ce  n'est ,  comme  je 
l'ai  observé,  qu'un  repli  de  l'arachnoïde  qui  leur  est 
intermédiaire.  Il  occupe  la  partie  postérieure  de  ce 
canal ,  communique  vers  son  orifice  inférieur  avec  le 
nerf  vague  j  auquel  il  est  de  plus  tellement  adhérent^ 
qu'on  les  preudroit  pour  uatponc  unique. 

Au  sortir  du  canal  le  nerf  spinal  s'écarte  du  nerf 
vague,  s'unit  intimement  à l'hypo-glosse  par  un  tissu 
cellulaire  dense,  l'abandonne,  et  se  porte  derrière 
la  jugulaire  interne,  descend,  pendant  un  certain 
trajet,  le  long  de  cette  veine,  puis  se  jette  en  dehors 
sous  le  sterno-raasloïdien.  Arrivé  au  tiers  supérieur 
de  ce  muscle  ,  il  traverse  sa  partie  postérieure  ,  de- 
vient un  peu  superficiel ,  puis  s'engageant  bientôt  sous 
le  trapèze,  il  descend  sur  la  face  antérieure  de  ce. 
muscle,  et  s  y  perd. 

Dans  ce  trajet  lenerf  spinal  ne  fournit  pas  un  grand 
nombre  de  rameaux. 

Rameau  accessoire  du  nerfva^ue.  Il  est  le  plus 
considérable  de  tous.  Je  l'appelle  ainsi ,  parce  qu'il 
concourt  spécialement  à  ce  dernier  nerf.  Peut-être 
les  anciens  anatomislçs  vouloient-ils  le  désigner  par 
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ce  nomdonuéàla  lolalilé  clusplual.  Sœmmerliig  l'a 
bien  décrit;  il  offre  beaucoup  de  variétés.  Né  dans 
le  canal  fibreux  de  la  dure-mère,  iinmédiatemenl  • 
au-dcfesous,  il  donne  d'abord  un  ou  deux  filets  qui 
descendent  et  vont ,  réunis  à  uu  plus  considérable  du 
nerf  vague,  former  le  rameau  pharyngien  de  ce  nerf, 
scporte  ensuite  en  bas  et  derrière  lui  ,el  s'y  trouve  uni 
par  un  tissu  ceHulaire  très-dense ,  qui  semble  souvent 
ji'eu  faire  qu'un  seul  faisceau.  Arrivé  au-dessous  de 
l'origine  du  rameau  laryngé,  il  se  divise  en  plusieurs 
filets,  qui  s'unissent  inlimement  à  ceux  qui  compo- 
sent le  tronc  du  nerf  vague,  lequel  présente  en  cet 
endroit  une  disposition  plexiforme  très-sensible  pour 
recevoir  ces  liJels.  Ce  rameau  paroîl  donc  évidem- 
ment destiné  à  grossir  ce  dernier  nerf,  et  lui  appar- 
tient par  sou  trajet,  tandis  qu'il  dépend  du  spinal  par 
son  origine.  Souvent  il  lui  est  tellement  uni,  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  le  distinguer;  je  ne  lui  ai  jamais 
vu  donner,  comme  on  a  dit,  un  filet  à  l'hypo- 
glosse. 

Depuis  ce  rameau  jusqu'au  sterno-mastoïdien  ,  le 
nerf  spinal  ne  fournit  aucun  rameau. 

Hameaux  sterno-mastoïdiens.  En  traversant  le 
steriio-mastoïdien,  deux  ou  trois  rameaux  de  lon- 
aueur  différente  se -perdent  tout  de  suite  dans  la 
substance  de  ce  muscle,  après  avoir  commumque 
avec  les  rameaux  du  plexus  cervical  :  i,m ,  et  quelque- 
fois deux  rameaux,  nés  au-dessous  de  lui ,  et  quel- 
quefois dans  son  épaisseur  même,  complètement 
étrangers  au  muscle,  sont  ensuite  exclusivement  des- 
tinés à  ces  communications,  qui  appartiennent  surtout 
aux  second  ,  troisième  et  quatrième  nerfs  cervicaux. 
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Parvenu  à  la  face  autésieure  du  Irapèzc  ,  le  neif 
spinal  y  descend,  el  y  répand  des  rameaux  internes 
et  externes,  qui  l'épuisent  peu  h  peu  :  il  est  spéciale- 
ment destiné  à  la  portion  supérieure  de  ce  muscle. 

§  IV.  Nerfhjpo-glosse, 

Ce  nerf,  nnlérieur  par  son  origine  au  glosso-plia- 
ryngien  el  au  vague,  naît  tlu  sillon  qui  sépare  les 
éminencespjramidaleet  olivaire,et  mêmenn  peuau- 
dessousdecelie-ci,  par  dix  ou  douze  filets  Irès-minces, 
placés  les  uns  au-dessus  des  autres  sur  une  ligne  droite. 
(les  fîlels  connnencenl  chacun  par  une  ou  deux  pe- 
tites racines  3  placés  au  devant  de  l'artère  vertébrale, 
ils  se  portent  en  dehors,  en  convergeant  les  uns 
vers  les  autres ^  et  en  se  recourbant  un  peu  sur  cette 
artère.  Arrivés  vis-à-vis  le  trou  condyloïJien  posté- 
rieur, ils  se  ramassent  en  un  seul,  quelquefois  en 
deux  ,  et  même  en  trois  faisceaux,  qui  percent  alors 
séparément  la  dure-mère,  contenus  chacun  dans  des 
canaux  particuliers ,  lesquels  se  réunissent  en  un  canal 
commun  dans  le  trou  condyloidien  ,  et  qui  restent 
quelquefois  isolés  presqu'à  son  orifice  externe.  Dans 
le  premier  cas,  c'est  dans  le  trou;  dans  le  second, 
c'est  hors  du  crâne  que  les  tilets  deviennent  un  tronc 
commun. 

Aussitôt  après  sa  sortie,  ce  tronc  est  uni  par  un 
tissu  cellulaire  dense  au  nerf  vague,  et  placé  plus  en 
dehors  que  lui;  mais  bientôt  il  s'en  sépare  pour  se 
porter  obliquement  en  avant  et  en  bas,  et  devenir  tou- 
jours plus  superficiel  à  mesure  qu'il  avance.  Placé 
d'abord  sur  la  carotide  interne,  sur  Texterne,  el  sur 
Ht.  i5 
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Je  gaiit^lloM  cervical  supérieur ,  recouvert  par  le  vSiylo- 
hyoïdien  ,  par  la  nioilié  postérieure  du  di^aslrique  , 
et  par  railère  occipitale,  il  paroît  bientôt  entre  les 
brandies  de  la  veine  juj»ulaire  interne.  Dans  cet  en- 
droit il  cliani^e  de  direction  ,  se  recourbe  en  avant  et 
OU  haut  en  formant  une  anse  très-remarquable  au- 
dessous  du  tendoudu  di^jaslrique  ;  mais  il  se  divise  au- 
paravant en  deux  branches  ;  l'une  cervicale  descen- 
dante, l'autre  hjpo-^losse  proprement  dite. 

Ce  nerf  fournil  d'abord  dans  ce  trajet  un  rameau 
qui  en  part  peu  après  qu'il  est  sorti  du  crâne  ,  et  qui , 
se  portant  en  arrière,  va  communiquer  avec  l'anse 
que  forment  le  premier  nerf  cervical  et  le  sousocci- 
pital  au-devaut  delà  première  vertèbre  J  puis  il  com- 
munique quelquefois  par  un  ou  deux  fîlels,  avec  le 
nerf  vague  pendant  quil  lui  est  uni. 

Branche  cervicale  descendante. 

C'est  dans  l'endroit  oiilcnerfse  recourbe,  que nait 
de  sa  convexité  cette  branche  qui  est  très-considé- 
rable. Elle  descend  presque  perpendiculairement  sur 
le  cou  ,  placée  le  long  de  la  veine  jugulaire  interne, 
parvient  jusqu'au  milieu  de  celle  région,  cl  là,  se 
conlournanl  en  dehors,  s'anastomose,  par  une  ar- 
cade considérable,  avec  une  autre  branche  sem- 
blable, formée  p;ir  deux  rameaux  des  deux  pre- 
miers nerfs  cervicaux.  L'endroit  de  la  réunion 
est  ordinairement  remarquable  par  un  petit  plexus 
plus  ou  moins  compliqué,  et  qui  le  plus  souvent 
est  tel,  que  le  rameau  venant  direclemenl  du  pre- 
mier nerf  cervical ,  va  s'unir  immédiatement  à  la 
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branche  cervicale  descendaute,  tandis  que  celui  du 
second,  colle  à  celui-ci,  et  ne  faisant  qu'un  seul  tronc 
avec  lui ,  s'en  écarteau  niveau  dcTansc,  et  va  s'anas- 
tomoser au-dessous  avec  un  rameau  dont  nous  allons 
parler,  venant  de  cet  te  branche  cervicale,  et  allant  aux 
sterno-hjoïdien  et  thyroïdien.  Un  pclil  espace,  tra- 
versé par  diverses  communications  nerveuses,  est 
circonscrit  par  cette  double  anastomose.  Dans  la  plus 
grande  partie  de  son  trajet  ,1a  branche  cervicale  des- 
cendaute ne  fournit  aucun  rameau;  mais  un  peu  avant 
de  former  l'anse  nerveuse,  elle  en  donne  antérieure- 
ment deux,  qui,  d'abord  écartés  l'un  de  l'autre, 
convergent  et  se  réunissent  bientôt  en  un  seul , 
lequel ,  dirigé  en  avant ,  s'engai^e  sous  Tomonlat- 
hyoïdien  et  s'y  divise  en  deux  filets  secondaires, 
dont  l'un  se  porte  sur  la  face  interne  de  ce  muscle  et 
s'y  subdivise,  l'autre  traverse  cette  face  et  gagne  le 
slerno-hyoïdien  ,  auquel  il  se  distribue  de  même. 
A  Tendroit  oii  va  naître  sa  convexité,  la  branche 
cervicale  descendante  donne  un  rameau  assez  consi- 
dérable qui  forme  l'anastomose  indiquée  plus  haut. 
Les  filets  naissant  du  petit  plexus  auquel  elle  con- 
court ,  peuvent  se  distinguer  en  intcines ,  moyens 
et  externes,  i'.  Les  filets  internes,  au  nombre  de 
deux,  s'engagent  au-dessous  de  l'omoplat-hyoïdien 
et  se  portent  sur  la  surface  interne  du  slerno-thy- 
roïdien  où  ils  se  perdent  en  se  subdivisant  en 
deux  ordres  de  filets  secondaires,  dont  les  uns  ap- 
partiennent h  la  partie  de  ce  muscle  correspon- 
dante à  la  thyroïde,  les  autres  à  sa  partie  infé- 
rieure, placée  derrière  le  sternum,  et  un  peu  à 
la   portion    voisine    du   sterno- hyoïdien.    i'\    Les 
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fileismo)  e/25Sonl  ordinairement  au  nombre  de  deux; 
quelquefois,  et  même  assez  souvent,  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  se  porte  sur  la  face  intérieure  de  l'omoplat-hyoï- 
dicii,  et  s'y  termine  en  descendant  sur  ce  muscle 
jusque  près  de  l'épaule.  5  '.  Les  filets  externes  sont 
au  nombre  de  deux  ou  trois ,  fort  minces ,  et  souvent 
dilliciles  à  découvrir.  Ils  descendent  obliquement  en 
dehors  de  la  carotide,  et  vont  s'anastomoser  avec  les 
troisième  et  quatrième  nerfs  cervicaux. 

Branche  Jiypo-glosse  proprement  dite. 

Celte  branche  est  vraiment  la  continuation  du 
Ironc,  qui,  après^voir  donné  la  cervicale  descen- 
dante ,  se  recourbe,  comme  je  l'ai  dit,  puis  s'en- 
gage entre  les  mylo  -  hyoïdien  et  hyo  -  glosse,  puis 
se  plonge ,  avec  l'artère  linguale  dont  le  sépare  ce 
dernier,  dansl'épaisseurde  la  langue  ,  pour  se  termi- 
ner dans  cet  organe.  Dans  ce  trajet  celte  branche 
fournil  peu  de  rameaux  jusqu'à  sa  terminaison.  Avant 
de  se  recourber  pour  s'engager  sous  le  mylo-hyoï- 
dien,  elle  donne  un  petit  filet  descendant  au  muscle 
thyro- hyoïdien. 

Parvenue  entre  le  mylo-hyoïdien  et  l'hyo-glosse, 
clic  augmente  sensiblement  de  volume  par  le  plus 
d'écart enient  des  filets  qui  entrent  dans  sa  texture; 
puis  elle  en  donne  un  grand  nombre  qui  eu  partent 
en  rayonnant,  i".  Les  uns  vont  se  rendre  au  cons- 
tricteur supérieur  du  pharynx  et  au  stylo -pharyn- 
t>ien  :  ces  filets  sont  en  petit  nombre.  2°.  Les  autres, 
supérieurs,  très  -  sensibles,  quoique  très  -  ténus,  au 
nombre   de    cinq  ou   six,    remontent   sur  la  face 
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externe  de  l'hyo-glosse ,  la  recouvrent  de  diverses 
anastomoses  qui  ont  lieu  d  s  uns  aux  autres,  et  vont 
tous  s'unir  à  des  filets  du  rameau  lingual  delà  branche 
maxillaire  supérieure  qui  côtoie  le  bord  supérieur  de 
ce  muscle.  5^  Enfin  ,  d'autres  filets  inférieurs  vont 
au  génio-hyoïdien,  à  la  portion  antérieure  du  géuio- 
glosse  et  mylo  hyoïdien. 

Après  cela  la  branche  hypo-glosse  s'enfonce  sur 
les  côtés  du  génio-glosse,  pénètre  l'épaisseur  de  ce 
muscle,  distribue  d'abord  des  filets  dans  sa  partie 
postérieure,  puis  côtoyant  son  insertion  dans  les 
fibres  charnues  de  la  langue,  elle  lui  donne  succes- 
sivement, ainsi  qu'à  ses  fibres  charnues,  d'autres 
filets,  jusque  près  la  pointe  de  l'organe,  sans  cepen- 
dant se  distribuer  sensiblement  aux  papilles,  quoi 
qu'en  aient  dit  certains  auteurs.  Dans  ce  trajet,  au 
milieu  de  la  langue, le  nerf  hypo-glosse  est  très-près 
de  son  semblable ,  et  presque  sur  la  ligne  médiane. 

§  V.  Nerf  sousoccipital. 

Ce  nerf,  conforme  en  partie  par  sa  dislributîoa 
aux  nerfs  cervicaux,  en  diffère  en  partie,  parce 
que,  1°.  il  est  beaucoup  plus  petit;  2".  souvent  sa 
racine  postérieure  manque,  et  quand  elle  existe, 
elle  n'est  pas  sur  la  même  ligne  que  les  racines 
correspondantes  de  ces  nerfs;  3^.  ses  rameaux 
antérieurs  sont  moins  volumineux  que  les  posté- 
rieurs, ce  qui  est  l'inverse  de  ces  derniers;  4'\  sa 
distribution  est  bien  moins  étendue  j  5°.  il  ne  con- 
court que  très -peu  au  plexus  cervical,  que  les 
nerfs   cervicaux   suivans  forment    csseuliellement  : 
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toutes  ces  raisons  m'engagent  à  l'en  isoler,  comme  a 
fait  Winslow. 

Ce  nerf  naît  des  parlies  latérales  cl  supérieures 
de  la  moelle ,  au  -  dessous  de  son  renflement  supé- 
rieur. En  devant ,  sept  à  huit  filets  réunis  en  deux  ou 
trois  faisceaux  ,  deux  ou  trois  filets  seulement  en  ar- 
rière forment  ses  dcuxoriginesquesépare  le  ligament 
dentelé  qui  vient  attacher  au  niveau  de  l'occipital  sa 
première  dentelure ,  et  quelquefois  le  nerf  spinal  qui , 
le  plus  souvent ,  comme  je  l'ai  vu  ,  après  avoir  re- 
monté entre  les  deux  origines  des  nerfs  inférieurs  à 
celui-ci  ,  passe  ici  derrière  la  postérieure,  et  commu- 
nique par  un  filet,  avec  l'antérieure ,  chez  quelques 
sujf'ts.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  racines  se  portent 
en  conveiireant  vers  le  canal  fibreux  delà  dure-mère, 
qui  t r.Msmeliiu dedans  l'arlcrevertébrale^elles traver- 
sent ce  cr.nal  ^n  sens  inverse  de  ce  vai  sseau,  toujours 
collées  à  lui  par  un  tissu  cellulaire  dense  ,  mais  offrant 
avec  lui  un  rapport  très  -  variable  ,  et  qui ,  plus  que 
celui  des  nerfs  moteurs  oculaires  communs,  auroit 
ru  se  prêter  à  dt  s  explications  mécaniques.  Au  sortir 
de  ce  canal  on  observe  un  petit  renflement  nerveux 
grisâtre  ,  qui  a  à  peu  près  la  disposition  que  nous  iu- 
diqi^crous  pour  les  autres  nerfs  cervicaux  ,  mais  qui 
est  infiniment  nioins  sensible.  Les  deux  faisceaux 
d'origine,  réunis  ensuite,  forment  un  tronc  unique 
logé  dans  la  gouttière  postérieure  à  Tapophyse  arti- 
culaire de  l'axis,  au  côté  interne  de  Tarière  verté- 
brale auquel  il  est  collé,  et  d'oii  s'échappent  bientôt 
deux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 
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Branche  antérieure. 

Elle  est  la  plus  petite  j  au  sortir  du  tronc  elle  se 
porte  d'arrière  en  avant  le  long  de  l'apophyse  arti- 
culaire de  l'axis,  entre  elle  et  le  droit  latéral,  vient 
paroître  antérieurement  entre  ce  dernier  et  le  petit 
droit ,  chancre  alors  de  direction,  descend  au-devant 
dç  l'apophyse  transverse ,  et  l'embrasse  par  une  es- 
pèce d'arcade  que  complète  sa  réunion  avec  un  ra- 
meau du  plexus  cervical. 

Dans  ce  trajet  on  ne  voit  naître  que  des  filets  ténus 
qui,  examinés  du  haut  en  bas,  vont  i**.  au  droit 
latéral  et  au  petit  droit  antérieur  de  la  tête  5  2°.  au 
grand  droit;  5°.  au  ganglion  cervical  supérieur ^  au 
nombre  de  deux  ou  trois;  4°-  ^"^  nerfs  vague  et 
hypoglosse.  Quelques-uns,  plus  tenus  encore  que 
les  autres ,  se  joignent-ils  à  l'artère  vertébrale  ?  je  n'ai 
rien  pu  voir  de  semblable,  quoi  qu'on  en  ait  dit. 

Branche  postérieure. 

Plus  grosse  que  la  précédente,  elle  se  porte  en 
arrière  et  en  haut,  dans  le  tissu  cellulaire  graisseux 
qui  remplit  l'espace  triangulaire  borné  par  les  grand 
et  petit  obliques  et  grand  droit  postérieur  de  la  tête, 
oîi  elle  se  divise,  après  un  court  trajet  et  d'une  ma- 
nière qui  varie  en:  i  \  rameau  occipital  interne  qui 
se  porte  transversalement  en  dedans,  entre  le  grand 
complexus  et  le  grand  droit  postérieur,  auxquels  il 
distribue  ses  filets,  ainsi  qu'au  petit  droit  postérieur; 
2%  rameau  occipital  externe  qui  se  porte  en  de- 
hors ,  gagne  le  petit  oblique  et  s'y  perd;  5*^.  rameau 


a^ra  Arr.ARMi.s  tond,  nu  sunt.  i.t  du  .viuv. 
cti\  icul  ')ui  (iesceiid  vers  Ja  partie  moyenne  du  bord 
6Uj>eriou'  du  {^raud  oblique,  et  se  divise  eu  un  j^rand 
nombre  de  liiels,  doul  la  pbipart  se  perdent  dans 
l^cpai^Stur  de  ce  muscle,  taudis  que  deux  d'eutr'eux, 
plus  ou  moins  sensibles,  souvent  très-ténus,  vont, 
l'un  en  traversant  le  muscle  ,  l'autre  en  passant  der- 
rière, s'auaslomoser  avec  la  brancbe  postérieure  du 
premier  nerf  cervical. 

Au  lieu  de  ces  Irois  ramraux  principaux,  six,  ou 
même  sept,  parlent  quelqut'tois  en  même  temps  de 
celte  branche  postérieure  .  c'est  même  cette  division 
qu'iudi((ue  M.  Sabatier  :  alors  le  trajet  est  le  même, 
et  les  niêmcs  muscles  reçoivent  le  même  nombre  de 
(îlets,  quiseuleuient  se  séparent  tout  de  suilede  leurs 
rameaux  :  ce  n'est  qu'une  variété  de  forme. 

NEUFS      CERVICAUX     DE     LA     MOELLE 
VERTÉBRALE. 

Ces  nerfs  sont  au  nombre  de  sept  :  le  premier 
sort  entre  l'atlas  et  l'axis;  le  dernier,  entre  la  der- 
nière vertèbre  cervicale  el  la  première  dorsale. Chacun 
naît,  par  deux  ordres  déracines,  des  parties  latérales 
de  la  moelle. 

Les  racines  antérieures  sont  les  plus  petites;  elles 
naissent  successivement  les  unes  au  -  dessous  des 
autres,  sur  une  ligne  droite  qu'une  rainure  n'in* 
dique  point  comme  la  ligne  d'origine  des  racines 
postérieures.  Chacune  n^iit  ordinairement  de  la 
moelle,  par  deux  filets  que  fournissent  sept  à  huit 
filamens,  isolés  à  l'endroit  même  de  l'origine,  mais 
réunis  tout  de  suite  pour  les  former.  Quelquefois  ces 
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filamcns  s'assemMeiit  en  trois  filets;  quel  que  soit 
leur  nombre  à  chaque  racine,  ils  vont  en  augmentant 
de  erosseur  de  haut  en  bas. 

Les  racines  postérieures,  bien  plus  considérables 
que  les  précédentes,  naissent  vSuccessivement  dans  une 
rainure  assez  sensible,  par  un  nombre  variable  de 
filets.  J'en  ai  compté  ordinairement  trois  ou  quatre 
pour  la  première,  six  ou  sept  pour  les  seconde,  troi- 
sième et  quatrième,  huit  ou  neuf  pour  les  suivantes. 
J'ai  aussi  observé  très-souvent,  entre  deux  racines 
correspondantes,  un  filet  moyen  qui,  se  bifurquant 
après  un  court  trajet,  alloit  d'une  part  à  la  racine 
supérieure,  de  l'autre  à  l'inférieure,  et  se  trouvoit 
par-là  commun  aux  deux.  Chacun  des  filets  d'une 
racine  naît  par  plusieurs  filamens,  moins  distincts 
à  cette  origine  que  ceux  des  filets  des  racines  anté- 
rieures y  tous  grossissent  d'autant  plus  qu'ils  de- 
viennent plus  inférieurs ,  et  convergent  les  uns  vers 
les  autres  dans  chaque  racine,  qui  par-là  est  comme 
triangulaire. 

Ces  deux  racines ,  séparées  d'abord  par  le  ligament 
dentelé,  et  en  haut  par  le  nerf  spinal,  se  rapprochent 
bientôt  en  avançant  vers  leur  orifice  commun.  Leur 
trajet  est  d'autant  plus  oblique  et  d'autant  plus  long 
dans  le  canal,  qu'elles  sont  plus  inférieures,  de  ma- 
nière que  la  sortie  de  la  première  est  vis-à-vis  son 
origine,  tandis  que  les  suivantes  sortent  successive- 
ment plus  au-des.^ous  du  niveau  de  l'endroit  d'oii 
elles  naissent.  Il  y  a,  entre  l'origine  et  Tissue  de  la 
dernière,  Tintervalle  de  la  hauteur  d'une  vertèbre. 
Arrivées  à  l'orifice  du  canal  fibreux  de  la  dure- 
mère,  qui  doit  les  transmellre  au-dehors,  ces  deux 
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racines  se  joit^nenl  Tune  à  l'aulre,  et  entrent  dans  ce 
canal,  où  une  cloison  mince  les  sépare,  et  forme, 
pour  ainsi  dire,  deux  conduils. 

Après  un  court  trajet ,  les  filels  qui  composent  la 
racine  postérieure  se  réunissent  pour  former  un  ren- 
fl«Mnent  considérable,  d'une  couleur  grisâtre,  d'une 
ilensilé  assez  grande,  d'une  forme  ovalaire,  d'une 
nature  inconnue,  mais  d'un  aspect  extrêmement  ana- 
logueà  celui  des  ganglions  de  la  vie  organique.Le  canal 
s'évase  pour  loger  ce  renflement,  auquel  sont  étran- 
gers les  filels  de  la  racine  antérieure.  Ceux-ci  vien- 
nent se  réunir  au  cordon  qui  émane  de  ce  renflement, 
et  forment  avec  lui  un  tronc  proportionné  par  son 
volume  à  celui  des  deux  racines  qui  lui  ont  donné 
naissance.  Ce  tronc  compose,  à  proprement  parler, 
le  nerf;  il  ne  parcourt  qu'un  petit  trajet ,  et  se  divise 
tout  de  suite  en  deux  branches,  l'une  antérieure, 
l'aulre  postérieure. 

§  P"".  Premier  Nerf  cen'ical. 

11  sort  1res  en  arrière,  entre  l'atlas  et  l'axis,  et 
se  partage  tout  de  suite  en  deux  branches,  dont 
la  postérieure  est  la  plus  considérable  :  ce  qui  est 
liuverse  des  nerfs  suivans. 

Branche  postérieure. 

Elle  s^engagc  tout  de  suite  sous  le  bord  inférieur 
du  grand  oblique  ,  vient  paroîlre  entre  lui  et  le  grand 
complcxus,  se  recourbe  aussitôt  de  bas  en  haut  sur 
le  premier,  qu'elle  embrasse  en  manière  d'anse,  re- 
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monte  sur  la  face  antérieure  du  second,  en  se  portant 
sensiblement  en  dedans,  le  traverse  vers  son  extré- 
mité supérieure,  devient  soucutanée,  et  se  perd  dans 
la  rcf^ion  occipitale. 

Dans  ce  trajet  ,  i*.  celle  branche  communique 
d'abord  au  niveau  du  grand  oblique  auquel  elle 
donne  un  filet,  en  haut  avec  le  nerf  sousoccipital , 
en  bas  avec  la  branche  postérieure  du  second  nerf 
cervical.  2°.  A  l'endroit  où  elle  se  recourbe  ,  plusieurs 
filets  s'en  échappent  j  les  uns  descendent  au-devant 
du  grand  complexus ,  les  autres ,  passant  sous  son 
bord  interne,  se  recourbent  sur  sa  face  postérieure  , 
y  répandent  en  partie  leurs  filets  ,  qu'ils  jettent  partie 
sur  le  petit  complexus  et  sur  la  face  correspondante 
du  splénius,  dont  l'un  d'eux  traverse  quelquefois 
l'épaisseur  pour  se  rendre  à  la  portion  contigué  du 
sterno-mastoïdien.  5"*.  Au-devant  de  la  partie  supé- 
rieure du  grand  complexus,  plusieurs  filets  partent 
de  cette  bi'anche,  remontent  comme  elle,  se  perdent 
dans  le  muscle,  ou  le  percentisolément,  et  deviennent 
cutanés.  4°-  Enfin  au  niveau  delà  partie  postérieure 
de  la  tête,  un  nombre  variable  de  raraeauxocci)yiVrti^a:: 
terminent  celte  branche,  se  répandent  sur  la  partie 
moyenne  et  postérieure  de  la  tête  et  sur  le  muscle  oc- 
cipital ;  ils  remontent  jusqu'au  voisinage  de  la  termi- 
naison des  rameaux  frontaux  de  la  branche  ophthal- 
mique ,  avec  les  filets  desquels  ils  s'anastomosent 
quelquefois. 

Branche  antérieure. 

Elle  se  contourne,  aussitôt  après  s'être  séparée  de 
la  précédente,  sur  les  cotés  de  1  arliculalion  de  l'atlas 
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avec  l'axis,  passe  entre  leurs  apophyses  transversc^, 
couverte  par  les  angulaire,  splénius  et  premier  inler- 
Iransversaire,  et  se  divise  tout  de  suite  en  i^.  ra~ 
nieaujc  supérieurs ,  dont  l'un  va  communiquer  avec* 
le  nerf  sousoccipilal ,  et  former  au-devant  de  1  apo- 
pFiyse  transverse  de  l'atlas  l'anse  indiquée  plusliaul; 
l'autre  envoie  plusieurs  filets  au  ganglion  cervical  su- 
périeur; 2°.  rameaux  inférieurs  ^  au  nombre  d'un 
et  quelquefois  de  deux,  qui  envoient  d'abord  un  oa 
deux  filets  au  grand  droit  antérieur,  puis  vont  s'unir 
à  la  branche  antérieure  du  deuxième  nerf  cervical, 
par  deux  ou  trois  anastomoses,  et  rarement  par  une 
seule, pour  former  le  plexus  cervical. 

§  n.  Second  Nerf  cervical. 

îl  sort  entre  l'axis  et  la  troisième  vertèbre  cervi- 
cale, et  se  divise  tout  de  suite  en  deux  branches:  la 
postérieure  est  de  moitié  moindre  que  l'antérieure. 

Branche  postérieure. 

V.Wc  contourne,  aussilôtaprès  s'être  séparée,  l'arti- 
cuLition  de  l'axis  avec  la  troisième  vertèbre,  à  la  sy- 
noviale de  laquelle  elle  est  conliguii ,  descend  un  peu 
d'al>ord,  puis  remontant  tout  de  suite  en  faisant  une 
anse,  se  place  sur  la  face  antérieure  du  grand  com- 
plexus  ,  au-dessous  de  la  précédente  dont  elle  croise 
les  rameaux  qui  vont  au  bas  de  ce  muscle  ,  remonte 
un  peu  sur  celte  face,  perce  ce  muscle  et  le  trapèze  y 
el  devient  soucutanée  vers  le  haut  du  cou. 

Dans  ce  trajet,  i^.  elle  fournit  le  filet  de  commu- 
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nicalion  avec  le  nerf  précédent  j  2".  elle  donne  un 
rameau  assez  considérable  ,  passant  entre  les  apo- 
ph_)'ses  articulaire  et  Iransverse  de  la  troisième  ver- 
tèbre, sous  le  bord  du  complexus,  pour  aller  distri- 
buer plusieurs  (îlets  qui  parcourent  souvent  un  trajet 
assez  long ,  dans  le  petit  complexus  et  dans  les  muscles 
voisins;  5°.  quelques  filets  se  distribuent  au  grand 
complexus,  tandis  que  la  branche  lui  correspond; 
4^.  enfin  les  rameaux  qui  terminent  cette  branche 
sont  en  nombre  variable,  et  appartiennent  aux  tégu- 
mens  des  parties  supérieure  du  cou,  postérieure  et 
inférieure  de  la  tête. 

Branche  antérieure. 

Elle  se  porte  en  devant  et  en  dehors ,  couverte  par 
les  splénius  et  angulaire*,  donne  un  filet  au  ganglion 
cervical  supérieur  ,  communique  en  haut  et  en  bas 
avec  les  deux  branches  antérieures  adjacentes  ,  et  se 
jette  dans  le  plexus  cervical. 

§111.  Troisième  Nerf  cervical. 

Branche  postérieure. 

Elle  est  plus  petite  que  dans  le  nerf  précédent ,  se 
porte  comme  dans  ce  nerf,  le  long  de  l'apophyse  arti- 
culaire, dans  une  espèce  de  gouttière  qui  s'y  trouve  , 
puis  s" engageant  entre  les  insertions  du  grand  com- 
plexus et  du  transversai re  épineux ,  descend  quelque 
temps  entre  ces  deux  muscles  ,  y  distribue  divers 
filets,  puis  perçant  les  muscles  postérieurs  du  cou, 
devient  soucutanée  et  se  perd  bientôt.  Dans  ce  trajet,. 
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celle  branche  fournit  un  filet  de  communication  pour 
le  deuxième  nerf  cervical ,  puis  elle  donne  un  rameau 
externe  souvent  unique,  mais  que  composent  quel- 
quefois trois  ou  quatre  filets,  tout  de  suite  isolés 
quoique  conlij^us,  lesquels  se  portent  à  la  partie  infé- 
rieure du  petit  complexus,  autransversaire,  et  même 
quelquefois  à  l'angulaire. 

Branche  antérieure. 

Elle  se  porte  d'abord  en  dehors  ,  puis  se  contourne 
en  devant  sur  le  fubcroule  antérieur  de  la  quatrième 
vertèbre,  communique  avec  un  filet  du  ganglion  cer- 
vical, avec  \es  deux  brandies  antérieures  des  deux 
rerfs  cervicaux  entre  lesquels  elle  est  située,  et  se 
jette  dans  le  plexus  cervical. 

§  IV.  Plexus  cervical. 

Il  résulte  de  la  réunion  des  branches  antérieures  des 
premier,  deuxièmeet  troisième  nerfs  cervicaux  ,  qui 
à  leur  sortie  communiquent  d'abord  avec  les  filets  du 
i^anglion  cervical  ,puis  se  réunissent  ensemble ,  de  ma- 
nière que  chacune  fournit  deux  rairieaux  qui  forment 
deux  arcades  avec  les  rameaux  correspondans  des 
deux  branches  qui  lui  sont  l'une  supérieure,  l'autre 
inférieure  ;  de  ces  arcades  naissent  des  rameaux  qui 
s'anastomosent  de  nouveau  plus  en  dehors.  Kn  gé- 
néral, il  n'y  a  guère  plus  de  deux  anastomoses;  u^ais 
elles  ont  des  variétés  extrêmes  ,  en  sorte  qu'il  est 
presque  impossible  d'assigner  avec  exactitude  la  dis- 
position de  ce  plexus.  Il  communique  en  haut  avec 
le  nerf  sousoccipilal ,  par  un  rameau  appartenant  au 
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premier  nerf  cervical ,  en  bas  avec  le  plexus  bra- 
chial, par  le  l'anieaii  le  plus  infcrieur  du  Iroisiè'ue 
de  ces  nerfs.  II  y  a  enlre  ces  doux  plexus,  formas 
l'un  et  l'autre  par  les  nerfs  cervicaux,  un  in'.ervalle 
assez  sensible  qui  les  dislingue,  et  que  parcourt  la 
branche  indiquée;  d'ailleurs,  en  soulevant  le  sterno- 
mastuïdien  ,  la  position  du  cervical  le  rend  tout  de 
suile  apparent,  tandis  que  le  brachial  reste  encore 
cachj  à  son  origine  par  le  scalène  antérieur.  C'est  au 
bord  postérieur  du  sterno  mastoïdien  que  répond  le 
premier,  au  niveau  des  deuxième  ,  troisième,  et  sur- 
tout quatrième  vertèbres  cervicales.  Il  est  au-devant 
du  scalène  postérieur,  au  côté  externe  du  nerf  vague, 
de  la  carotide  et  de  la  jugulaire.  Plongé  dans  beau- 
coup de  tissu  celkîlaire,  entrelacé  de  vaisseaux,  il  est 
environné  de  beaucoup  de  glandes  lymphatiques ,  qui 
le  masquent  souvent,  etôccupent  même  l'intervalle  des 
espèces  d'aréoles  q^^îl  forme,  surtout  des  externes. 
Ce  plexus  fournit  d'abord  quelques  filets  de  commu- 
nication avec  ceux  des  rameaux  des  ganglions  cervi- 
eaux ,  s'anastomose  avec  le  nerf  spinal  par  un  ou  plu- 
sieurs filets,  et  en  donne  aussi  un  ou  deux  aux  mus- 
cles sur  lesquels  il  est  couché  ;  puis  on  le  voit  fournir 
diverses  branches  très-remarquables,  qui,  par  leur 
situation,  peuvent  être  divisées  en  descendantes  in- 
ternes, descendantes  externes,  ascendantes  et  cervi- 
cales superficielles. 

Branches  cerçicales  descendantes  internes. 

Il  y  en  a  deux  :  la  cervicale  descendante  et  la 
phrénique. 
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BraiicJie  ctrvicolt  dtscendcuilc.  l'>lJc  Diiit  du 
ploxus  pur  deux  (ili  Is  Ircs-dlslincls,  qui  vicuiienl  évi- 
tlcimiu'iil  des  preuiicr  el  deuxième  nerfs  cervicaux, 
])arcourenl  un  ceriaiu  Irajel  eu  reslaiil  isoles,  conver- 
i'cul  l'un  vers  l'autre,  puis  se  réunissent  en  un  seul 
curdon  qui  se  porte  en  dedans,  et  va  au  milieu  du 
rou  s'anastomoser  avec  la  brandie  correspondante  de 
riiypo-j^losse,  de  la  manière  que  nous  l'avons  dil. 

Brandie  phrénique.  Elle  naît  au  dessous  de  la  pré- 
cédente el  à  la  lin  du  plexus  cervical.  Le  plus  gros 
dcslîletsqui  la  fournit ,  part  évidemment  du  Iroisième 
nerf  cervical  ;  un  petit  filet  du  deuxième  vient  aussi  le 
plus  souvent  se  joindre  à  celui-ci  pour  la  former j 
quelquefois  elle  en  reçoit  un  de  la  branche  précédente 
ou  des  nerfs  qui  la  fournissent.  Toujours  le  plexus 
brachial  concourt  aussi  à  son  origine  par  deux  ou 
trois  filets  qui  s'y  joignent  a  la  partie  inférieure  du 
cou,  souvent  même  seulement  dans  la  poitrine,  et 
«pii  n'ont  rien  de  constant  par  rapport  aux  nerfs  cer- 
vicaux dont  ils  émanenl  précisément. 

Quel  que  soit  le  mode  de  son  origine,  la  branche 
])hrénique  descend  au  devant  de  la  partie  latérale  du 
cou,  entre  le  grand  droit  antérieur  et  le  scalcne 
antérieur  ,  puis  sur  le  bord  de  ce  dernier.  Arrivée 
à  la  poitrine,  celle  branche  y  pénètre  entre  l'arfère 
Rousclavière  qui  est  en  arrière,  et  la  veine  qui  est  en 
(levant,  se  porte  en  dedans  el  en  avant  dans  le  mé- 
diaslin  ,  passe  au-devant  des  gros  vaisseaux  pul- 
monaires, se  colle  au  péricarde,  sur  lequel  il  est  très- 
aj>pareut  en  ouvrant  la  poitrine,  est  recouvert  à  son 
niveau  par  la  lame  de  la  plèvre  qui  le  tapisse,  el  va  se 
jeter  dans  le  diaplir.'igme. 
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La  branche  pliréiiique  droite ,  plus  antérieure  et 
plus  perpendiculaire,  se  divise,  avant  d'arriver  à  ce 
muscle ,  en  plusieurs  rameaux  qu'unissent  des  filets  de 
communication,  et  qui  s'écartenlen  divergeant  les  uns 
des  autres  :  on  en  compte  six  ou  sept  I  Is  fournissent  d'a- 
bord des  filets  à  la  face  convexe  du  diaphragme.  Après 
cela  les  internes,  colles  à  la  veine  cave,  se  portent  à  la 
partie  inférieure  de  ce  muscle  par  l'ouverture  qu'elle 
traverse,  se  répandent  sur  cette  partie,  e?  s'anas- 
tomosent avec  les  filets  du  ganglion  coeliaque.  Les 
autres  rameaux,  plus  longs  que  ceux-ci ,  dirigés,  en. 
divergeant,  en  avant,  en  arrière  et  en  devant,  per- 
cent la  partie  antérieure  du  centre  phrénique ,  ne 
donnent  rien  à  celte  aponévrose,  suivent  le  même 
trajet  que  les  artères  et  les  veines,  vont  se  répandre 
au  loin  dans  l'épaisseur  du  muscle  et  à  sa  surface 
concave,  d'où  plusieurs  s'échappent  pour  communi- 
quer avec  les  filets  des  ganglions  cœliaques  ,  et  contri- 
buer à  la  formation  des  plexus  de  ces  parties. 

Labranchephréniquegauche,  plaspostérieureque 
la  précédente,  plus  longue  aussi ,  parce  qu*elle  se 
contourne  sur  la  pointe  du  cœur,  donne  d'abord  des 
filets  à  la  surface  convexe  du  diaphragme,  perce  son 
épaisseur  par  divers  rameaux  ,  dont  plusieurs  se  rap- 
prochent de  l'œsophage,  et  dont  les  autres  s'en  écar- 
tent. Parmi  ceux-ci  les  uns  restent  à  sa  surface  con- 
cave, les  autres  se  portent  au-delà  et  vont  se  joindre 
aux  filets  du  ganglion  cœliaque  de  (  e  côté.  Souvent  , 
de  l'un  et  l'autre  côtés,  ces  filets  de  conmiunication 
présentent  des  renflemens  sensibles.  Plusieurs  auteurs 
ont  même  décrit  des  ganglions  à  ces  nerfsj  mais  rien 
n'est  plus  variable  que  celle  disjzosition. 

m.  16 
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Dans  ce  Irajet ,  i".  les  branches  phréniques  don- 
nent des  fîlels  au  muscle  droit  antérieur ,  au  scalcne , 
et  même  au  lliymus,  selon  cerlainsauleurs:  ou  trouve 
difficilement  ceux-ci.  2°.  A  la  partie  inférieure  du 
cou,  chacune  communique  avec  les  filets  du  ganglion 
cervical  inférieur  correspondant,  et  même  quelque- 
fois du  supérieur,  soit  qu'elle  reçoive  de  ces  filets, 
soit  qu'elle  leur  en  fournisse;  ce  qui  varie.  5°.  Elles 
ue donnent  rien  au  péricarde  ni  au  poumon,  quoique 
cependant  certains  auteurs  aient  pensé  le  contraire. 

Branches  cervicales  descendantes  externes. 

La  manière  dont  elles  parlent  du  plexus  varie 
beaucoup  ;  tantôt  il  y  en  a  trois  ou  quatre,  tantôt 
deux  :  ces  variétés  ne  font  rien  à  leur  distribution, 
qui  reste  toujours  la  niême  :  elles  ne  dépendent  que  de 
ce  que  les  rameaux  se  séparent  plus  ou  moins  vite.  Les 
principales  viennent  du  troisième  nerf  cervical  ;  le 
deuxième  en  fournit  aussi  constamment.  On  voit 
également  un  filet  du  quatrième  venir  se  joindre  à 
elles  ou  à  leurs  rameaux.  Quelle  que  soit  la  manière 
dont  elles  s'échappent,  leur  Irajet  est  très -court, 
presque  nul ,  et  on  en  voit  naître  tout  de  suite  beau-  ^ 
coup  de  rameaux  que  leur  position  sert  à  faire  dis- 
tinguer en  susclaviculaires,  susacromiens  ,  souclavi- 
culaires  et  cervicaux  profonds.  Ces  rameaux  nais- 
sent, avec  beaucoup  de  variétés,  de  ces  branches 
elle.s-mêmes  très-variables  ;  mais  leur  terminaison 
est  constante. 

Rameaux  susclaviculaires.  Le  plus  ordiuaire- 
nient  l'un  descend  le  long  du  bord  externe  du  slerno- 
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mastoïdien  ,  ou  un  peu  au-delà  ,  traverse  superli- 
ciellt'ment  le  milieu  de  la  clavicule,  se  répand  sur  le 
grand  pectoral,  la  peau,  et  va  jusqu'aux  mamelles. 
Un  autre,  et  quelquefois  deux  se  dirigent  plus  en 
dehors,  gagnent  le  bord  externe  du  grand  jîoctoral, 
descendent  entre  Ini  et  le  deltoïde,  dans  la  direc- 
tion de  la  veine  qui  se  trouve  en  cet  endroit,  et  se 
répandent  superficiellement  sur  ces  deux  muscles. 
Entre  ces  rameaux  principaux,  d'autres  plus  peti  s 
traversent  quelquefois  les  clavicules,  et  vont  sur  la 
poitrine. 

Rameaux  susacromieiis.  Ils  se  dirigent  le  long 
du  bord  supéiieur  du  trapizc  ,  plus  ou  moins  écartés 
de  lui  y  douîienl  à  ce  muscle  différens  filets  com- 
muniquant avec  le  nerf  spinal  qu'il  reçoit;  puis  ga- 
gnent la  partie  supérieure  de  l'acromion ,  s'y  divisent 
en  une  foule  de  filets  subdivisés  ensuite  à  mesure 
qu'ils  s'avancent  sur  le  deltoïde,  dont  ils  recouvrent 
la  partie  externe  et  un  peu  postérieure,    , 

Rameaux  souclaviculaires.  Ils  descendent  pro- 
fondément ,  et  en  nombre  variable  ,  dans  l'espace 
triangulaire  compris  entre  le  trapèze ,  le  sterno- 
mastoïdien  et  la  clavicule,  se  portent  au-dessous  de 
celle-ci,  et  vont  se  distribuer  dans  l'ai-selle,  à  l'ex- 
trémité de  l'omoplat-hyoïdien,  au  souscapulaire ,  à 
la  portion  supérieure  du  grand  denteié  :  quelquefois 
ils  communiquent  avec  le  spinal. 

Ravieaux  cen'iciux  profonds.  Us  sont  dépen- 
dans  des  précédens ,  mais  plus  profondément  situés 
le  'ong  du  cou.  Assez  ordinairement  il  y  en  a  un  princi- 
pal qui  descend  le  long  du  muccle  angulaire,  se  répand 
eu  partie  dans  son  épaisseur,  et  se  distribue  en  partie 
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aux  muscles  voisins  :  Jes  autres  moins  marqués  ne 
soûl  souvenl  que  des  lilets  de  celui-ci. 

Branches  cervicales  ascendantes, 

11  y  en  a  deux  principales  ,  l'une  postérieure , 
l'autre  antérieure  :  la  première  est  plus  petite  que  la 
seconde.  L'une  est  mastoïdienne,  l'autre  auriculaire, 
l'outcs  deux  paroissent  spécialement  provenir  du 
second  iicrf"  cervical. 

Branche  viastoidienne.  Elle  moule  le  Ion»  du 
bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien,  se  porte  entre 
Jcs  tégumens  et  le  splénius;  puis,  arrivée  derrière 
l'apophyse  masloïde  ,  se  divise  en  plusieurs  filets 
qui  se  distribuent  aux  tégumens  de  la  partie  latérale 
et  postérieure  de  la  tête ,  à  la  face  inlerne  du  pavillon 
de  l'oreille  ,  et  au  muscle  occipital ,  en  communi- 
quant avec  le  lameau  auriculaire  du  facial,  et  avec 
ceux  de  la  branche  postérieure  du  premier  nerf  cer- 
vical. 

Branche,  auriculaire.  Elle  est  très-considérable, 
presque  double  de  la  précédente,  se  porte  d'abord  un 
peu  en  dehors  à  sa  sortie  du  plexus,  mais  se  recourbe 
bientôt  sur  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoïdien  , 
en  formant  une  espèce  d'anse  qui  l'embrasse  alors , 
traverse  obliquement,  en  montant,  la  partie  supé- 
rieure de  la  face  externe  de  ce  muscle,  gagne  son 
bord  antérieur,  et  se  divise  au  niveau  de  Tangle 
maxillaire,  en  :  i".  rameaux  auriculaires  anté- 
rieurs qui  se  portent  sur  la  glande  parotide,  se  ré- 
pandent sur  sa  face  externe  ,  y  laissent  de  nom- 
breux filets .  parmi  lesquels  un  va  communiquer 


NF.nFS    DE    LA    VIE     AIVISÎALE.  î/jS 

avec  le  nerf  facial  dans  l'épaisseur  de  celle  glande  , 
puis  renionlenl  sur  la  partie  inférieure  de  l'oreille ,  et 
s'y  partagent  en  plusieurs  filets,  dont  les  uns  se  ré- 
pandent sur  la  face  inlerne  ,  les  autres  sur  l'exlerne 
du  pavillon  ;  tandis  que  d'autres , plus  sensibles,  se  con- 
tonrnent  sur  sa  circonférence;  2°.  rameaux  auricu' 
laires  postérieurs  qui  remontent  au  nombre  d'un  oa 
de  deux  ,  le  longdu  bord  antérieur  du  slerno-mastoi- 
dien  ,  puis  sur  l'apophyse  masloïde  ,  et  ne  divisent  en 
filets  antérieurs  qui  se  répandent  sur  la  face  interne  du 
pavillon ,  très-près  du  temporal ,  sur  le  haut  de  la  por- 
tion cartilagineuse  du  conduit  auditif,  et  en  filets  posté- 
rieurs qui  se  répandent  aux.  environs  de  l'apophyse 
mastoide,  où  ils  deviennent  cutanés,  et  oii  ils  com- 
muniquent avec  ceux  de  la  branche  mastoïdienne. 

Branches  cervicales  moyennes. 

Elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux  ^ 
dont  l'une  est  plus  considérable  ;  quelquefois  on  n'eu 
rencontre  qu'une  seule  :  souvent  un  tronc  commuu 
leur  donne  naissance ,  et  se  divise  tout  de  suite  pour 
les  former  ;  chez  certains  sujets  elles  naissent  avecla 
branche  auriculaire.  Quoi,  qu'il  en  soit,  elles  parlent 
de  la  partie  moyenne  du  plexus ,  et  paroissent  spé- 
cialement venir  du  second  nerf  cervical.  Après  un 
court  trajet ,  ou  les  voit  se  réfléchir  ,  comme  l'auri- 
culaire et  au-dessus  d'elle,  sur  le  bord  postérieur  du 
slerno-masloïdien ,  se  porter  sur  la  face  externe  da 
ce  muscle ,  régner  entre  elle  et  le  peaucier  ,  et  se  di- 
viser en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de* 
samçaux  et  de  filets ,  dont  les  uns ,  ascendans  ,  vont 
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s'aiiasloniosor  avec  Icsfîlols  de  la  branrfie  inférieure 
(Jii  nerf  facial-  les  atilrcs  ,  trnnsvcrscs  et  iiêcii.e  des- 
c<?/2Jû72y,  parcourent  un  (rajet  plus  ou  moins  marqué, 
se  prolongent  jusque  près  de  la  liijr.c  médiane,  et  se 
terminent  soit  au  peaucicr,  soit  à  la  »>eau  du  cou. 

§    V.   Des   quatrième  ,    cinquitine  ,    sixième    et 
septième  Nerjs  cen-icaujc 

Ces  quaJre  nerfs  ont  yne  distribution  qui  permet 
de  les  considérer  sous  un  riicmc  point  de  vii%,  divi- 
sés en  deux  branches  en  sortant  du  canal  fibreux  de 
la  dure-mère,  ils  présentent  dans  chacune  la  dispo- 
sition suivante  : 

Branches  postérieures. 

Elles  sont  remarquables  par  leur  grande  ténuité  , 
qui  les  distingue  des  branches  poslérienres  des  trois, 
et  surtout  des  deux  premiers  nerfs  cervicaux.  Toutes 
quatre  se  portent  en  arrière  ,  entre  le  transversaire 
é{>ineuxet  le  grand  compiexus,  parcourent  un  trajet 
oblique  de  haut  en  bas  entre  ces  deux  muscles,  leur 
donuenl  différens  filets  ;  puis,  perçant  le  splénius  et 
le  trapèze  ,  auxquels  elles  en  laissent  aussi  ,  de- 
viennent soucntanées  :  on  les  perd  presque  tout  de 
suite  de  vue  sous  la  peau. 

Branches  antérieures. 

Elles  sortent  en  devant  du  scalène  postérieur  , 
communiquent  toutes  ensemble  ,  en  s'envoyant  réci- 
proqueiiient  un  rameau.  Celle  du  quatrième  nerf 
communique  avec  celle  dn  tror  ième  ,  et  celle  du 
septième  avec  celle  du  premier  dorsal.  Chacune  en- 
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voie  ensuite  un  filet  à  ceux  des  ganglions  cervicaux. 
Celle  du  quatrième  nerf  en  fournit  un  pour  la  branche 
phrénique,  comme  nous  l'avons  dit.  Divers  filets 
vont  au  scalène  antérieur ,  d'autres  au  postérieur  et 
aux  muscles  voisins;  puis  ces  quatre  branches  ,  que 
leur  grosseur  rend  extrêmement  remarquables,  sur- 
tout en  les  comparant  aux  branches  postérieures  , 
vont  se  réunir  ensemble,  comme  nous  allons  le  dire , 
pour  former  le  plexus  brachial. 

§  VI.  Plexus  brachial. 

11  résulte  d'abord ,  comme  nous  l'avons  dit  ^  des 
branches  antérieures  des  quatre  derniers  nerfs  cervi- 
caux. De  plus  ,  la  branche  antérieure  du  premier 
nerf  dorsal  remonte  de  la  poitrine,  et  se  joint  à  elle 
pour  sa  formation.  11  a  une  étendue  considérable; 
large  à  son  origine,  il  se  rétrécit  à  son  milieu ,  et  s'élar- 
git de  nouveau  à  sa  terminaison.  Il  est  formé  de  la  ma- 
nière suivante  :  i».  les  deux  branches  des  quatrième 
et  cinquième  nerfs  cervicaux  s'unissent  à  leur  sortie , 
et  après  un  court  trajet,  en  un  tronc  commun  qui 
descend  obliquement  en  dehors.  2°.  Le  septième  nerf 
cervical  et  le  premier  dorsal  donnent  aussi  lieu  ,  par 
leur  réunion  ,àun  tronc  unique  qui  se  dirige  presque 
horizontalement.  5°.  Entre  ces  deux  troncs  communs 
s'avance  la  branche  antérieure  du  sixième  nerf  cervi- 
cal ,  qui  existe  isolément  jusqu'au  niveau  de  la  pre- 
mière côte,  oii  elle  se  réunit  à  eux.  Dans  cette  réu- 
nion ,  chacun  emprunte  et  reçoit  des  rameaux , 
sans  qu'on  puisse  exacle/uent  en  assigner  le  mode. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  en  résulte  un  faisceau  aplati 


^:\^       APPAREriS  COND.  DU  SENT.   ET  DC    MOUV. 

qiu  descend  entre  lo  soucia vicr  et  la  porlion  supé- 
rieure du  grand  dentelé  ,  et  qui  ,  s'éJargissanl  de 
nouveau  ,  se  divise  en  un  certain  nombre  de  branches 
qui  se  portent  au  bras,  comme  nous  le  dirons. 

Dans  ce  trajet,  le  plexus  brachial  a  les  rapports 
snivans  :  il  est  d'abord  situé,  à  son  origine,  entre  les 
scalèncs  ,  don'  l'antérieur  cache  ,  surtout  eu  bas  , 
cette  origine  qui  reste  presqu'à  découvert  en  haut. 
Ensuite  on  le  voit  diins  le  tissu  cellulaire  abondant 
qui  est  au-dessous  de  la  clavicule.  11  est  placé,  plus 
bas,  en  Ire  le  souclavier  et  la  première  côte,  puis  sur 
la  portion  supérieure  du  grand  dentelé  ;  enfin  ,  il 
occupe  la  partie  supérieure  du  creux  de  l'aisselle. 
Quant  à  son  ra.^porl  avec  l'artère  et  la  veine  axil- 
liiires,  la  veine  est  en  devant.  Tarière  au  milieu,  et 
le  plexus  en  arrière  ,  jusqu'au  creux  de  l'aisselle  ,  où 
les  principales  branches  qui  émanent  du  plexus  en- 
tourent l'artère  en  lui  formant  une  espèce  de  gaine, 
tandis  que  la  veine  se  partage  en  diverses  divisions. 
Le  plexus  brachial  communique  avec  les  filets  des 
ganglions  cervicaux.  11  fournit  aussi  un  ou  deux  filets 
qu;  descendent  perpendiculairement ,  et  vont  au  bas 
du  cou,  ou  plus  souvent  dans  la  poitrine,  se  joindre, 
comme  je  l'ai  dit ,  à  la  branche  diaphragmalique.  En- 
suite il  donne  des  branches  ihorachiques ,  dessus  et 
des  souscapulaires ,  et  se  termine  enlin  par  les  nerfs 
brachiaux. 

Branches  thorachiques. 

Il  yen  a  deux  :  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

Brandie  thornchique  antérieure.  Elle  vient  de 

la  partie  antérieure  du  plexus,  et  paroît  être  spé- 
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cialement  fournie  par  le  sixième  nerf  cervical.  Elle 
descend  pendant  un  certain  trajet;  puis,  sur  le  plus 
grand  nombre  des  sujets ,  elle  se  divise  en  deux  ordres 
de  rameaux  :  i**.  les  uns  se  contournent  en  bas  et  eu 
arrière  sur  l'artère  axillaire  _,  et  vont  se  réunir  de  nou- 
veau au  plexus,  en  embrassant  le  devant  de  cette 
artère  (  ces  rameaux  manquent  quelquefois  )  ;  2  '.  les 
autres,  qui  sont  constans,  se  portent  en  bas  et  en 
devant  :  parvenus  au  grand  pectoral,  ils  se  divisent 
en  deux  ordres,  dont  l'un  gagne  la  surface  interne 
de  ce  muscle,  et  s'y  répand  par  divers  filets ,  tandis 
que  l'autre  s'engage  sous  le  petit,  et  répand  ses  di- 
visions sur  sa  face  interne. 

Dans  plusieurs  sujets  ,  un  rameau  part  isolément 
du  plexus  brachial ,  et ,  passant  sous  l'artère  axil- 
laire, va  se  distribuer  au  petit  pectoral,  lequel  re- 
çoit alors  moins  de  filets  de  la  brancbe  précédente. 

Branche  thorachique  postérieure.  Pour  bien 
distinguer  son  origine,  il  faut  couper  le  plexus,  le 
renverser  en  dedans,  et  soulever  le  scalène  antérieur; 
on  la  voit  naître  alors  par  deux  rameaux,  l'un  su- 
périeur, venant  du  quatrième  nerf  cervical ,  l'autre 
inférieur  ,  né  du  cinquième  :  j'ai  vu  souvent  un  troi- 
sième filet  partir  aussi  du  sixième  pour  sa  formation. 
Le  premier  fournil  à  son  origine  un  (îlet  secondaire, 
qui  se  porte  en  arrière  dans  les  muscles  latéraux  du 
cou.  Ces  deux  ou  trois  filets  d'origine  s'étant  ensuite 
réunis,  forment  cette  branche  qui  descend,  collée 
aux  parties  latérales  de  la  poitrine,  sur  le  grand  den- 
telé, sans  fournir  aucun  filet  :  parvenue  vers  le  tiers 
inférieur  de  ce  muscle ,  elle  se  divise  en  deux  ou  trois, 
rameaux ,  qui  se  subdivisent  ensuite  en  un  grand 
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iiom])ic  tl(;  lllfls  pour  toute  la  portion  de  ses  fibres, 
(jiii  vienneiil  en  convergeant  s'attacher  à  l'angle  de 
l'omoplate. 

Branche  suscapulaire. 

Elle  est  luiique;  ncede  la  partie  postérieure  el  su- 
périeure du  plexus,  et  provenant  surtout  du  qua- 
trième nerf  cervical,  elle  se  porte  obliquement  en 
arrière  3  vers  la  base  de  l'apoplijse  coracoide ,  s'en- 
gage sous  le  ligament  qui  complète  l'échaucrure  qui 
s  y  trouve,  traverse  obliquement  l'extrémité  de  la 
fosse  suséplneuse,  recouverte  par  le  muscle  du  même 
nom,  descend  par  l'ocliancrure  qui  se  trouve  sous  la 
base  de  Tacromion,  pénètre  dans  la  fo^se  sousépl- 
neuse,  et  se  divise ,  en  y  arrivant ,  en  trois  ou  quatre 
rameaux  principaux ,  qui  descendent  d'abord,  en 
s'écartant ,  sur  la  face  interne  du  muscle  sousépineux  ; 
puis  se  subdivisant  en  lilets  ,  pénètrent  ce  muscle, 
et  s'y  terminent  ainsi  que  dans  le  petit  rond. 

Dans  ce  trajet,  cette  branche  donne  d'abord  un 
fîlel  souscapiilaire  qui  se  jette  dans  la  partie  supé- 
rieure du  muscle  du  même  nom,  el  qui  manque  dans 
certains  sujets;  puis  deux  ou  trois  filets  susépineuoc 
fjui  s'engagent ,  par  la  face  inférieure  du  muscle  de  ce 
nom  ,  dans  son  épaisseur,  et  s'y  perdent. 

Branches  soiiscapulaires. 

11  y  a  des  variétés  dans  ces  branches,  par  rapport  à 
leur  origine  :  ordinairement  isolées,  elles  naissent 
quelquefois  par  un  tronc  commun  ou  par  deux. 
'J'rès-souvent  une  ou  deux  viennent  du  nerf  axillaire, 
ce  qui  fait  que  plusieurs  auteurs  les  ont  décrites  avec 
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ce  nerf;  mais  il  vaut  mieux  les  considérer  comme 
une  dépendance  du  plexus.  Il  y  en  a  trois  le  plus 
ordinairement. 

Grande  branche  souscapulaire.  Elle  naît  de  la 
partie  postérieure  du  plexus  ,  descend  derrière  les 
vaisseaux  axillaires,enlrele  grand  dentelé  et  la  partie 
antérieure  du  souscapulaire,  traverse  la  face  interne 
du  grand  rond ,  se  porle  au-devant  de  celle  du  grand 
dorsal,  et  s'y  perd  par  deux  ou  trois  rameaux. 

Petite  branche  souscapulaire.  En  sortant  du 
plexus,  oii  elle  naît  en  arrière,  elle  se  jette  sur  la 
face  interne  du  souscapulaire,  et,  après  un  trajet 
très-court  ,s'y  perd  par  plusieurs  rameaux.  Dans  cer- 
tains sujets,  celle  branche  est  représentée  par  deux 
rameaux. 

Branche  souscapulaire  moyenne.  Elle  naît  quel- 
quefois par  un  tronccommun  avec  la  glande;  plus  sou- 
vent elle  provient  d'un  autre  tronc  qui  forme  aussi  le 
nerf  axillaire  •  d'autres  fois  elle  est  isolée  à  son  ori- 
gine :  toujours  elle  descend  obliquement  le  long  du 
muscle  souscapulaire,  et  va,  par  deux  ou  trois  ra- 
meaux, se  jeter  dans  le  grand  rond,  oii  elle  pénètre 
par  sa  face  interne  :  le  petit  rond  et  même  le  souscapu- 
laire en  reçoivent  aussi  des  rameaux. 

Branches  brachiales. 

Ces  branches,  au  nombre» de  six,  se  distribuent 
exclusivement  au  membre  supérieur  qui  leur  corres- 
pond. Le  bras,  l'avant-bras  et  la  main  en  reçoivent 
de  nombreuses  ramifications.  Ce  sont  les  nerfs  bra- 
chial  cutané  interne,  brachial  cutané  externe,  mé- 
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dian  ,  radial ,  cubilal  et  axillaire.  Nous  indiquerons, 
dans  la  description  de  chacun  ,  comment  le  plexus  le 
lournil. 

Nerf  brachial  cutané  interne. 

Ce  nerf,  le  moins  volumineux  de  ceux  du  plexus 
brachial ,  naît  de  sa  partie  interne  et  inférieure. 
11  vient  ordinairement,  presque  exclusivement,  du 
septièrîic  nerf  cervical  et  du  premier  dorsal.  Dirigé 
perpendiculairement  en  bas,  sous  l'aponévrose  bra- 
ciiiale,  il  parvient  Jus'qu'au  tiers  supérieur  du  bras 
sans  se  subdiviser.  II  est  d'abord  profondément  caché 
dans  le  tisi.u  cellulaire  de  l'aisselle,  et  se  trouve  entre 
les  nerfs  médian  et  cubital  dont  il  paroîl  quelque- 
fois être  une  branche.  Dans  ce  trajet ,  il  correspond 
exactement  à  la  veine  basilique,  laquelle  est  placée 
au-dessous,  au-dessus  ou  à  côlé  de  lui^  et  fournit 
quelques  rameaux  peu  considérables ,  qui  vont  se 
perdre  dans  le  tissu  cellulaire  voisin ,  et  dont  les  filets , 
perçant  l'aponévrose ,  deviennent  cutanés.  Un  de 
ces  rameaux  ,  plus  considérable  ,  descend  vers  la  tu- 
bérosiléhumérale  interne. Parvenu  au  tiers  supérieur 
du  bras,  le  tronc  se  divise  en  deux  branches  ,  l'une 
externe,  l'autre  interne. 

Branche  externe. 

Elle  perce  l'aponévrose  brachiale  ,  se  dirige  obli- 
quement en  bas  et  en  devant ,  placée  au-dessus  du 
nerf  médian ,  dont  elle  suit  la  direction  jusqu'à  la 
partie  inférieure  du  nuiscle  biceps;  puis  elle  continue 
son  trajet  en  passant  sur  le  milieu  du  pli  du  bras, 
parvient  à  rayant-bras ,  placée  au  devant  deTaponé- 
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vrose  de  celte  parlie,  t  Ise  dirige  dans  le  même  sens 
jusqu'au  poii^nel.  Dans  ce  trajet ,  elle  ne  fournit  point 
de  rameaux  sensibles  au  bras.  Al'avant-bras  ,  elieen 
donne  un  assez  grand  nombre,  qu'on  peut  distinguer 
en  radiaux  et  cubitaux. 

Rameaux  radiaux.  Ils  se  portent  obliquement  en 
bas  et  en  dehors,  et  se  répandent  dans  les  tcguniens 
de  la  partie  antérieure  et  externe  de  l'avanl-bras ,  en 
s'analomosant  avec  les  rameaux  correspondans  du 
cutané  externe. 

Rameaux  cubitaux.  Dirigés  en  bas  et  en  dedans, 
ils  se  portent  aux  tégumeus  de  la  partie  interne  du 
bras,  et  s'anastomosent  avec  les  rameaux  que  fournit 
la  branche  interne. 

Quant  aux  rameaux  par  lesquels  la  branche  ex- 
terne se  termine  ,  les  uns  se  distribuent  latéralement 
comme  les  précédens,  d'autres  s'étendent  dans  le 
sens  de  la  branche  jusqu'aux  tégumcns  du  poignet. 
L'adhérence  de  la  peau  au  ligament  annulaire  ne 
permet  que  difficilement  de  pouvoir  les  suivre. 

Branche  interne. 

Plus  grosse  que  la  précédente  ,  et  faisant  suite  au 
tronc,  elle  continue  sa  direction,  placée  sur  le 
muscle  brachial  antérieur,  et  accorapagée  par  la 
veine  basilique.  Parvenue  près  du  condyle  interne 
de  l'humérus  ,  elle  se  divise  en  deux  rameaux  prin- 
cipaux. 

Rameau  antérieur.  Placé  plus  en  dehors,  il  se 
porte  obliquement  sur  le  faisceau  des  muscles  anlé- 
-r  leurs  de  l'avant -bras,  se  subdivise  bicntdt  en  plu- 
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sieurs  filets  qui  naissent  prlucipalemeiil  de  son  côté 
interne,  se  prolongent  fart  loin  sur  la  partie  corres- 
pondanle  et  mémo  postérieure  de  ce  membre,  et  se 


terminent  a  ses  te^iumens. 


Ilumeau  postérieur.  Beaucoup  plus  rapproché  du 
condyle  interne,  il ';econlourueen arrière, au-dessous 
de  ce  condjlc,  se  subdivise  comme  le  précédent ,  se 
porte  le  lon«;  du  cubitus,  el  se  termine  par  un  grand 
nombre  de  filets  à  la  partie  inferneet postérieure  des 
tégumens  de  Tavant-bras,  cl  même  sur  le  dos  de  la 
partie  interne  du  carpe  et  du  mélacarpe. 

Nerf  brachial  entant  externe. 

Ce  nerf,  plus  volumineux  (jue  le  précédent,  moins 
gros  quelesautres  ,naîtdela  partie  exlernedu  plexus. 
Il  vient  des  quatrième  el  cinquième  nerfs  cervicaux , 
de  la  manière  suivante  :  ces  deux  nerfs ,  isolés  jusqu'à 
la  clavicule,  se  réunissent  alors,  comme  je  l'ai  dit  , 
en  un  seul  tronc  qui ,  formant  partie  du  plexu^,  des- 
cend perpendiculairement  jusqu'au  niveau  de  l'at- 
tache commune  des  muscles  biceps  el  coraco-bra- 
chial.  Lia  ,  il  se  divise  en  deux  cordons  divergeant 
entre  eux  :  l'un  interne,  qui  souvent  est  double,  se 
dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  el  passe  au- 
devanl  de l'artèreaxi liai re  pour  aller  se  joindre  au  nerf 
médian,  qu'il  concourt  en  grande  partie  à  former: 
l'autre  externe,  est  le  nerf  brachial  cutané  externe. 

Celui-ci  descend  obliquement  en  dehors  ,  s'engage 
aussitôt  dans  l'épaisseur  du  coraco-brachial ,  qui, 
par  récarlcmenl  de  ses  fibres,  lui  offre  une  ouver- 
ture. Apres  avoir  traversé  ce  musc^,  il  passe  au- 
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dessous  du  biceps, descend  quelque  temps  le  lonj^  de 
son  bord  interne,  puis  se  rapproche  du  milieu  de  sa 
surface  poslérieure ,  et  parvient  ainsi  jusqu'à  son 
extrémilé  humérale,  où  il  sort  de  dessous  lui,  au 
niveau  de  son  tendon  et  du  côîé  externe.  Il  traverse 
alors  le  milieu  du  pli  du  coude,  au-dessous  de  îa 
veine  médiane  céphalique,  devient  superficiel  ,  et 
descend  toul  lelonj^^de  la  partie  antérieure  del'avant- 
bras  .  entre  l'aponévrose  et  la  peau,  se  rapprochant 
toujours  davantage  du  bord  externe,  et  diminuatit 
prog;  essivement  de  volume.  A  quelque  dislance  du 
poignet,  et  au  niveau  du  cubital  antérieur,  le  nerf 
brachial  cutané  externe  étant  réduit  à  un  très  -  petit 
volume,  se  divise  en  deux  branches,  l'une  externe, 
l'autre  interne. 

Dans  ce  trajet  il  donne  plusieurs  rameaux  peu  vo- 
lumineux ,  mais  conslans.  i°.  Le  premier  part  de  ce 
nerf  au  moment  où  il  traverse  le  muscle  coraco-bra- 
chial  auquel  ilest  destiné;  ilest  très-mince,  maisassez 
étendu,  en  sorte  qu'on  le  suit  au  milieu  des  fibres  char- 
nues, jusqu'auprès  du  tendon  inférieur.  2.  Sous  le 
muscle  biceps  et  vers  son  milieu  ,  deux  où  trois  ra- 
meaux s'échappent ,  pénètrent  tout  de  suite  la  surface 
interne  de  ce  muscle,  et  s'y  perdent.  5.  Plus  bas, 
un  rameau  plus  considérable  naît  du  nerf  qui  nous 
occupe,  se  dirige  en  bas  et  en  dedans,  se  divise 
bientôt  en  deux  filets  qui  se  plongent  dans  le  muscle 
brachial  antérieur,  et  dont  l'inférieur  se  prolonge 
entre  ses  fibres  jusqu'à  sa  partie  inférieure,  où  elles 
ge  perdent  en  se  ramifiant.  ^°.  Quelquefois  un  ra- 
meau, variable  dans  son  origine  el  sou  trajet,  unit 
ce  nerf  avec  le  médian.  J'ai  trouvé  sur  un  sujet  une 
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anastomose  avec  Je  brachial  cufaué  interne;  le  filet 
dii  i}»é  en  dedans  traversoit  profondément  la  partie 
antciMeurede  r}nin)c'rns,p()ursc  poilerensuitesuper- 
llciellement  vers  le  tronc  auquel  elle  s'unissoit. 

A  l'avanl-bras ,  le  brachial  cutané  externe  fournit 
beaucoup  de  petits  filets,  dont  aucun  n'est  remar- 
cjnable,  et  qui  se  distribuent  de  l'un  et  l'autre  côtés 
aux  téguniens  antérieurs  el  externes  du  membre,  en 
s'auaslomosanl  en  dedans  avec  ceux  du  brachial  cu- 
tané interne. 

Branche  externe. 

Elle  est  la  plus  voluminense  :  elle  fournil  tout  de 
suite  un  rameau  qui  se  dirige  sur  le  dos  de  la  main , 
el  s'y  perd  plus  ou  moins  loin  sur  les  doigîs.  Elle- 
même  se  porte  sur  le  bord  externe  el  la  surface  posté- 
rieure du  pouce ,  sur  l'espace  qui  le  sépare  de  l'indi- 
caleur ,  el  sur  ce  dernier. 

Branche  interne. 

Plus  petite  que  la  précédente,  elle  se  porte  au- 
devant  de  l'éminence  thénar,  el  se  subdivise  bientôt 
en  une  foule  de  filets  qui  la  recouvrent. 

Les  rameaux  infinimoil  su])divisés  de  ces  deux 
branches,  environnent  le  ponce  en  avant,  de  côté 
el  en  arrière,  appartiennent  au  dos  de  la  main  ,  el  se 
distribuent  à  la  peau,  en  s'élendant  jusque  près  de 
l'exlrémilé  des  doigts. 

Nerf  médian. 

Ce  nerf,  le  plus  remarquable  do  ceux  du  plexus, 
ivAi   de  ba  pallie  antérieure,  den icre   le  brachial 
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cutané  inlerne,  entre  le  cutané  externe  cl  le  cubllal. 
Les  septième  et  sixième  nerfs  cervicaux  ,  réunis  avec 
le  premier  dorsal  ,  forment  sa  principale  origine. 
Ijes  quatrième  et  cinquième  cervicaux  augmentent, 
comme  je  l'ai  dit  ,  son  volume  par  une  branche 
qu'on  a  décrite  comme  une  division  du  brachial  cu- 
tané externe.  L'artère  axillaire  se  trouve  embra.sée 
par  ces  diverses  branches  d'origine. 

Le  nerf  médian  se  dirige  ensuite  obliquement  en 
bas  et  en  dehors  derrière  la  partie  inlerne  du  biceps, 
côtoie  l'artère  brachiale,  qai  se  trouve  plus  en  de- 
hors, et  parvient  ainsi  au  pli  du  coude,  sur  lequel  il 
passe ,  à  côté  et  en  dedans  du  tendon  du  biceps,  der- 
rière la  veine  médiane  :  là  il  s'enfonce  au-dessous  de 
J'aponévroseanli  brachiale,  entre  le  brachial  antérieur 
et  le  grand  pronateur,  passe  entre  les  deux  portions 
qui  forment  ^extrémité  supérieure  de  ce  dernier  , 
et  Continue  presque  perpendiculaireuîent  son  trajet 
à-Ja  pAi'lie  antérieure  et  moyenne  de  i'avant-bras, 
entre  les-  fléchisseurs  digitaux  ,  superficiel  et  pro- 
fond. Caché  d'abord  par  le  premier,  il  devient  plus 
apparent  en  bas,  et  se  montre  à  découvert  entre  ses 
tendons,  s'engage  comme  eux  au-dessous  du  liga- 
ment annulaire  du  carpe,  et  acquiert  en  cet  endroit 
un  peu  plus  d'épaisseur  qu'auparavant;  enfin,  par- 
venu dans  la  main  vers  les  os  métacarpiens,  il  se  divise 
comme  je  le  dirai. 

Tant  que  le  nerf  médian  répond  au  bras,  il  ne 
doyne  aucun  rameau.  Son  volume,  peu  diminué  le 
long  de  l'aviini-bras,  ne  permet  pas  de  le  regarder 
comme  divisé  en  branches  ,  malgré  les  rameaux-  assez 
volumineux  qu'il  y  fournit. 

III.  17 
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Kaincaux  musculaires  supérieurs.  C'est  au  mo* 
niciil  ou  ce  nerf  s'eugage  entre  le  brachial  antérieur 
cl  le  grand  pronaleur,  qu'il  donne  ses  premiers  ra- 
meaux. Ils  .sont  en  nombre  indélerminé.  La  même 
quantité  de  iilels  existe  toujours  ;  mais  ils  se  trouvent 
assemblés  en  plus  ou  moins  de  faisceaux  :  le  moins 
qu'il  y  en  ait,  c'est  deux  j  ils  forment  un  paquet 
assez  volumineux  ,  et  Tont  gagner  les  muscles  qui 
s'attachent  ensemble  au  condyle  interne.  Tous  se 
perdent  presque  aussitôt  dans  ces  muscles,  et  se  pro- 
lon£[ent  plus  ou  moins  au  milieu  de  leurs  fibres  char- 
nues qu'ils  pénètrent  par  leur  face  interne.  Le  grand 
pronaleur,  les  grand  et  petit  palmaires,  le  lléchisseur 
digital  superficiel  et  le  cubital  interne  ,  eu  reçoivent 
le  mouvement.  Quelques-uns  vont  aux  mnscl«.s  plus 
profonds,  et  spécialement  au  fléchisseur  du  pouce. 

Hameaux  interosseux.  Un  peu  plus  bas,  le  médian 
fournit  un  rameau  plus  considérable,  qui  s'en  sépare 
à  angle  très-aigu.  Ce  rameau  naît  ordinairement  avec 
un  autre,  avec  lequel  il  forme  d*abord  un  faisceau 
commun,  et  qui  s'en  séparant  tout  de  suite,  se  jette, 
comme  les  précédeus,  dans  les  muscles  antérieurs 
de  l'avant-bras  ,  et  spécialement  au  milieu  du  fléchis- 
seur digital  superficiel.  Quelquefois  j'ai  vu  ce  dernier 
naître  isolément.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'enfonce  aussi- 
tôt entre  les  muscles  fléchisseurs  digitaux ,  superficiel 
cl  profond,  pour  aller  gagner  la  surface  antérieure 
du  ligament  interosseux  ,  et  descendre  sur  celte  sur- 
Jace  jusqu'au  niveau  du  petit  pronaleur.  Dans  ce 
trajet,  il  donne,  à  droite  et  à  gauche,  plusieurs  filels 
<|ui  vont  se  perdre  dans  les  muscles  fléchisseur  digital 
profoud  et  fléchisseur  du  pouce  ;  puis  il  s'enfonce 
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au  dessous  du  petit  pronalcur,  auquel  11  donne  des 
fileis,  et  sort  enfin  par  l'ouverture  iniérieure  du  liga- 
ment interosseux,  pour  se  répandre  sur  le  dos  de 
la  main,  où  il  finit  par  divers  filets  qui  se  prolonf^ent 
plus  ou  moins  loin,  et  deviennent  supcificiels  après 
avoir  été  d'abord  profondément  cachés.  Ils  s'étendent 
moins  loin  que-l'arlère  inleio.beuse,  qu'ils  accom- 
pagnent. 

Quelquefois  un  autre  rameau  du  nerf  médian  , nais- 
sant à  peu  près  au  même  endroit  que  le  précédent,  ait 
le  I  rajet  de  l'artère  cubitale ,  et  va  s'anastomoser  avec 
le  nerf  cubital  :  ce  rameau  manque  le  plus  souvent. 

Divers  filets  sont  fournis  par  le  médian  dans  le  reste 
de  son  trajet  à  J'avant-bras;  mais  ils  n'ont  rien  de 
remarquable:  ils  vont  se  perdre  aux  muscles  voisins. 

Riuneau  palmaire  cutané.  A  la  partie  inférieure 
de  l'avanl-bras ,  ce  nerf  donne  lïn  rameau  assez  consi- 
dérable, qui  sort  entre  les  tendons,  et  va  se  porter 
aux  tégumens  de  la  paume  de  la  main ,  parmi  lesquels 
il  se  perd  bientôt  :  Tadhérence  de  la  peau  avec  les 
parties  fibreuses  subjacenles ,  eu  rend  la  dissection 
un  peu  difficile. 

Le  nerf  médian,  parvenu  vers  les  articulations  su- 
périeures du  métacarpe,  se  divise  en  cinq  rameaux 
qui  vont  aux  doigts.  Celte  division  commence  quel- 
quefois par  deux  branches  principales  qui  se  subuivi- 
sent  ensuite,  l'externe  en  trois,  finterne  en  deux 
rameaux;  d'autres  fois  tous  partent  du  même  en- 
droit. On  peut  les  distinguer  par  leur  aom  numérique, 
en  comptant  de  dehors  en  dedans. 
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Bdnieaitjc  lUgilaiioc. 

Premier  rameau  digital.  Il  se  dirige  oblique- 
ment en  dehors  et  fournit  auNsitôt  plusieurs  filets 
qui  vont  gagner  les  muscles  court  abducteur ,  oppo- 
saiit  et  court  fléchisseur  du  pouce.  Ces  filets  naissent 
souvent  par  un  tronc  séparé  en  même  temps  que  le 
rameau,  ce  qui  fait  que  plusieurs  auteurs  les  <  n  ont 
isolés.  Quoi  qu*il  en  soit,  celui-ci  descend  le  long  du 
court  fléchisseur,  auquel  il  donne  encore  un  filet ,  et 
va  sur  le  bord  radial  du  pouce  jusqu'à  l'extrémité  de 
ce  doigt.  Un  filet  postérieur  qu'il  donne  au  niveau 
de  la  première  phalange,  se  détourne  en  arrière  et 
va  se  porter  aux  tégumens  de  la  surface  postérieure 
du  pouce,  dont  il  côtoie  aussi  le  bord  radical. 

Second  rameau  di<j^itaL  II  marche  d'abord  à  côté 
du  précédent ,  s'en  écarte  ensuite  ,  suit  le  bord  cubi- 
tal du  premier  os  du  métacarpe  et  du  pouce,  donne 
quelq  uefois  ,  dans  ce  trajet ,  un  filet  qui  va  au  court 
fléchisseur,  puis  en  fournit  constamment  d'autres />o5- 
té'^ieurs  c\u\  se  portent  à  la  partiepostérieure  du  doigt, 
et  s'anastomose  ensuite  avec  le  rameau  précédent  sur 
la  pulpe  du  doigt. 

Troisième  rameau  digital.  Il  suit  d'abord  la  di- 
rection du  premier  des  lombricaux,  auquel  il  donne 
un  filet  qui  se  divise  en  y  pénétrant;  puis  il  marche 
le  long  du  bord  radial  du  second  os  métacarpien  et 
de  l'index  jnscju'à  l'exlrémilé  de  celui-ci ,  où  il  s'épa- 
nouit. Un  o\\  deux  filets  postérieurs  s'en  échappent 
an  niveau  de  la  première  phalange,  côtoient  un  peu 
le  bord  digital ,  et  se  pcrdonî  en  arrière. 

Quatrième  rameau  digital.  Il  se  porte  entre  les 
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deuxième;  et  troisième  os  métacarpiens,  et  donne  un 
filet  au  second  des  lombricaiix.  A  la  partie  supérieure 
des  doigts  index  et  médias,  il  se  divise  en  deux  ra- 
meaux  secondaires,  qui  suivent  les  bords  cubital  de 
l'index  ,  et  radial  du  médius.  Souvent  la  division  a  lieu 
beaucoup  plus  tôt,  et  près  de  l'origine  du  rameau 
Hprincipal.  Chacun  de  ces  rameaux  secondaires  donne 
des  filels  postérieurs  au  niveau  des  premières  pha- 
langes ,  filets  qui ,  gagnant  le  dos  des  doigts  ,  côtoient 
cliacuu  le  bord  auquel  ils  correspondent,  et  se  per- 
dent ensuite.  Quelquefois  le  principal  filet  postérieur 
du  rameau  du  médius  naît  à  l'endroit  de  la  bifur- 
cation ,  et  semble  former  un  troisième  rameau  secon- 
daire. 

Cinquième  rameau  digital.  II  suit  la  direction  pri- 
mitive du  nerf  médian  ,  se  porte  entre  les  troisième  et 
quatrième  os  métacarpiens,  donne  un  filet  au  troi- 
sième des  muscles  lombricaux,  et  se  divise  ensuite 
en  deux  rameaux  secondaires  ,  qui  suivent  les  bords 
cubital  du  médius  et  radial  de  l'annulaire,  et  don- 
nent chacun  des  ^\c\.s  postérieurs ,  lesquels  se  com- 
portent à  peu  près  comme  ceux  des  rameaux  précé- 
dens  :  leur  terminaison  est  aussi  la  même. 

Tous  ces  rameaux,  parvenus  chacun  sur  la  partie 
antérieure  de  la  dernière  phalange ,  se  divisent  en  plu- 
sieurs filets  qui  se  perdent  dans  la  pulpe  de  celte  par- 
lie,  et  s'y  anastomosent  par  arcade  avec  les  rameaux 
opposés. 

Nerf  cubital. 

Ce  nerf  naît  de  la  partie  interne  et  postérieure  du 
plexus  brachial ,  et  vient  principalement  du  septième 
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cervical  el  du  premier  dorsal.  Il  descend  presque  per- 
pciidiculairenienl  le  long  de  la  partie  interne  du  bras, 
Miil  le  brachial  postérieur,  auquel  il  est  uni  assez 
intimement  par  du  tissu  cellulaire.  Près  de  l'arlicu- 
Jationdu  coude,  il  s'engage  entre  la  tubérosilé  interne 
de  riiumérus  et  l'olecrâne,  traverse  r»xtrémilé  supé- 
rieure du  cubital  antérieur;  puis  ,  se  dirigeant  un  peu* 
obliquement  en  bas  cl  en  devant,  il  occupe  dans 
le  reste  de  son  étendue  la  partie  antérieure  et  interne 
de  l'avant-bras,  placé  entre  le  cubital  antérieur  et  le 
flochiss.-ur  profond,  plus  en  dedans  que  l'artère  ru- 
]jifale.  Son  volume  diminue  sensiblement  à  mcfure 
qu'il  avance  inférieurement.  Vers  le  quart  inférieur 
de  l'avant-bras,  au-dessous  du  poignet,  il  se  divise 
en  deux  brandies,  l'une  palmaire,  l'autre  dorsale; 
r.Tais  avant  cette  division  il  donne  différons  rameaux, 
ou  plutôt  des  filets ,  car  leur  ténuité  es'  très-grande. 

1°.  Dans  son  trajet  le  long  du  bras,  il  en  fournit 
quelques-uns  très-minces,  un  peu  au-dessus  de  l'olé- 
cràne ,  lesquels  vont  à  la  partie  inférieure  du  brachial 
]j(jslérieur,  e!  aux  légumcnscorrcspondans;  2*^.  ceux 
qui  naissent  au  niveau  de  Vivant-bras  sont  plus  gros 
et  plus  sensibles.  Depuis  l'olécrane  jusqu'à  la  bifur- 
cation du  nerf  on  en  trouve  ordinairement  quatre, 
cinq  et  même  six  :  le  nombre  est  ii^ifférenl,  la 
quantité  des  derniers  filets  nerveux  est  toujours  la 
■même,  seulement  le  mode  de  séparation  varie.  Tous 
vont  se  rendre  aux  muscles  voisins,  au  cubital  in- 
terne ,  et  spécialement  au  fiéohisseur  digital  profond. 
L'un  d'eux,  très-ténu  ,  assez  constant,  mais  qui  man- 
que quelquefois  cependant ,  se  porte  le  long  de 
l'artère  cubitale  ,  l'accompagne  pendant  un  cerlaiu 
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temps  ,  puis  se  perd  dans  les  deux  fléchisseurs,  près 
du  poignet,  après  un  trajet  assez  long. 

Branche  palmaire. 

Elle  est  la  plus  considérable ,  ce  qui ,  joint  à  sa  di- 
rection, peut  la  faire  regarder  comme  la  continuation 
du  nerf  lui-même.  Obliquement  dirigée  au  devant  de 
l'exlréimlé  inférieure  de  l'avanl-bras,  le  long  du  ten- 
don du  cubital  antérieur,  elle  s'engage  sous  le  liga- 
ment annulaire  ,  à  côté  de  1  os  pisiforme;  là,  elle  se 
divise  j  avant  d'arriver  à  la  main,  en  deux  rameaux 
considérables,  dont  l'un  profond  ,  l'aulre  superficiel. 

Hameau  palmaire  profond.  Il  s'engage  au-dessous 
du  faisceau  des  lombricaux  et  des  tendons  fléchis- 
seurs, se  recourbe  ensuite  en  dehors,  de  manière  à 
former  une  espèce  d'arcade,  dont  la  concaviié  est 
en  haut,  et  qui  ressemble  assez  bien  à  celle  quo 
forme  l'artère  cubitale  au  môme  endroit.  La  con- 
cavité de  cette  arcade  ne  fournil  point  de  filets,  mais 
sa  convexité  en  donne  un  grand  nombre:  i**.  les 
deux  premiers  ,  qui  naissent  près  de  l'origine  du  ra- 
meau ,  se  portent  au  faisceau  des  muscles  de  Témi- 
nence  hypo-thénar,et  s'y  distribuent  eu  s'y  introdui- 
sant par  leur  face  profonde.  2°.  On  en  voit  ensuite 
quatre  ou  cinq  quinai  sent  au  niveau  des  espaces  iij- 
terosseux,  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  des  muscles 
du  même  nom,  et  s'y  perdent  en  s'étendant  jusque 
près  du  dos  de  la  main.  5°.  Les  derniers  qui  termi- 
nent le  rameau  ,  s'enfoncent  dans  et  sous  le  muscle 
abducteur  du  pouce,  et  vont  s'engager  ensuite  dans 
l'inlerosseux  abducteur  de  l'index,  h^   portion  du 
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courl  llcchlsseur  du  puucc  ,  qui  s'attache  au  devant 
du  carpe ,  en  reçoit  ensuite  des  filels.  Ce  sont  ceux 
là,  à  proprement  parler,  qui  finissent  l'arcade. 

Jiaineau palmaire suptrjiciel.  Aussitôt  après  avoir 
dépasséTos  pisiformc,  il  donne  un  filel  aux  légumens 
de  l'émiuence  hypo-thénar  ,  et  bientôt  après  sedivise 
endeux  rameaux  secondaires  et  dij^'ilaux,  l'unexterue, 
l'autre  interne. 

he  ratftf^ait  digital  externe  eslle  plus  considéra- 
ble- il  se  dirii;e  perpendiculairement  en  bas  ,  sous 
l'aponévrose  palmaire,  jusqu'à  la  partie  inférieure  du 
métacarpe  :  il  donne  dans  ce  trajet  un  filet  qui  va 
s'unir  à  ant^Ie  aii^u  au  dernier  des  rameaux  dii^ilaux 
du  nerl  médian  ,  puis  un  iiulreau  quatrième  des  lom- 
bricaux.  Au  bas  du  métacarpe,  il  se  subdivise  en  deux 
autres  rameaux,  dont  Tun  côtoie  le  bord  cubital  du 
doigt  annulaire  jusqu'à  son  extrémité,  surlaquelle  il 
s'anastomose  avec  le  rameau  correspondant  du  nerf 
médian-  l'autre  côtoie  de  même  le  bord  radial  du 
petit  doigt,  jusqu'à  la  dernière  phalange,  où  il  s'a- 
nastomose avec  le  rameau  suivant.  Chacun  fournit  , 
comme  les  rameatix  digitaux  du  médian,  et  au  ni- 
veau de  la  première  phalange ,  un  ou  deux  filets 
postérieurs  très-sen  iblcs,  qui,  dirigés  sur  la  con- 
vexité du  doigt  correspondant  ,  s'y  ramifient  et  se 
perdent  aux  tégun.ens. 

Le  rameau  digital  interne  se  dirige  obliquement 
en  dedans  ,  passe  au  devant  des  muscles  opposant 
et  court  lléchisseur  du  petit  doigt,  donne  plusieurs 
filets  à  ces  muscles,  à  la  peau  ,  et  au  pabnaire  cu- 
tané; gagne  ensuite  le  bord  cubital  du  petit  doigt, 
qu'il  suit  jusqu'à  son  extrémité,  pour  s'anastomoser 
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avec  le  rameau  précéilenl.  Dans  son  trajet,  il  donne 
des  lilets  postérieurs  très  -  sensibles,  dont  la  distri- 
bulion  est  analogue  à  celle  de  tous  les  filets  posté- 
rieurs des  rameaux  digitaux. 

Branche  dorsale. 

Elle  est  fort  petite  en  comparaison  de  la  précé- 
cédeute  ,  se  contourne  obliquement  en  dedans  sous  le 
cubital  antérieur,  suit  le  bord  interne  du  cubitus» 
dont  e\le  côtoie  ensuite  la  surface  postérieure  jusqu'au 
poignet.  Là  elle  se  divise  en  deux  rameaux  d'inégal 
volume, l'un  interne, l'autre  externe.  Auparavant  elle 
donne,  au-dessous  du  cubital  antérieur,  un  ou  deux 
filets  qui  descendent  obliquement  sous  ce  muscle, 
et  se  perdent  dans  les  tégumens  :  ces  filets  viennent 
quelquefois  de  la  partie  supérieure  du  rameau  dorsal 
interne. 

t 

Rameau  dorsal  interne.  Il  se  porte  sur  le  bord  cu- 
bital du  cinquième  os  du  métacarpe,  et  fournit  un 
grand  nombre  de  filets  divergens  qui  se  distribuent 
soit  au  muscle  abducteur  du  petit  doigt,  soit  aux 
téijumens.  Le  rameau  lui  -  même  va  se  perdre  sur  le 
bord  cubital  du  petit  doigt ,  en  se  distribuant  égale- 
ment à  la  peau. 

Rameau  dorsal  externe.  Il  va  gagner  l'intervalle 
des  quatrième  et  cinquième  os  métacarpiens.  Près  de 
leur  partie  inférieure,  et  très-souvent  plus  haut,  il 
se  divise  en  deux  filets,  dont  l'un  se  porte,  d'une  part, 
sur  le  côté  externe  du  petit  doigt ,  oii  il  s'rtiiastomose 
avec  le  rameau  précédent,  d'autre  part  sur  le  côté 
interne  de  l'aiinulaire,  tandis  que  l'autre  gagne,  par 
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uuc  division,  le  côté  exlcnie  de  ce  dernier  doigl,  et 
par  une  autre  division,  le  côte  interne  du  médius, 
où  il  s'anasioniosc  avec  le  nerf  radial.  Toutes  ces  di- 
visionsdistribuenlun  granduGmbredelilanienssurle 
dos  des  deux  derniers  doigts,  sur  la  ])arlie  interne  de 
relui  du  milieu ,  et  ne  se  perdent  qu'à  leur  oxlrénillé. 

Nerf  radial 

Ce  nerf  est  un  des  plus  volumineux  de  ceux  qui 
rorlent  du  plexus  brarliial.  11  naît  de  sa  partie  interne 
et  postérieure  ,  formé  principalement  par  les  cin- 
quième, sixième  et  septième  nerfs  cervicaux,  et  par 
le  premier  dorsal.  11  descend  d'abord  obliquement 
le  long  de  la  partie  interne  de  l'humérus,  recouvert 
par  les  autres  nerfs  du  plexus ,  et  placé  entre  les  por- 
tions interne  et  moyenne  du  braciiial  postérieur  ;  puis 
se  contourne  sur  la  face  postérieure  de  cet  os,  situé 
alors  dans  la  gouttière  qu'il  présente  en  cet  endroit ,. 
et  totalement  caché  par  le  brachial  postérieur.  11  par- 
vient ainsi  Jusqu'à  la  partie  antérieure,  externe  et  in- 
férieure du  bras ,  oii  il  se  trouve  entre  le  muscle  bra- 
ciiial antérieur  et  le  long  supinaleur;  il  se  porte,  en 
conservant  ces  rapports,  jusque  sur  l'articulation  de 
l'avan'.-bras,  et  s'y  divise  comme  je  le  dirai. 

Dans  ce  trajet,  un  grand  nombre  de  rameaux  s'en 
échappent  ;  aussi  est-il  sensiblement  moins  gros  à  sa 
Lifurcalion  qu'à  son  origine.  Ces  rameaux  sont  les 
suivans  :  i  .  au  niveau  des  tendons  réunis  du  grand 
dorsal  cl  du  grand  rond,  il  en  fournit  deux  ou  trois 
viiisculaircs,  ayant  une  origine  tantôt  commune, 
tantôt  séparée,  et  se  portant  obliquement  en  haut 
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et  au  milieu  de  la  grande  portion  du  brachial  posté- 
rieur, et  ensuite  à  sa  poitlon  externe.  2°.  Plus  in- 
fericurement  naissent,  tanlôt  réunis ,  tantôt  isolés  par 
des  distances  plus  ou  moins  considérables  ,  quatre  ou 
cinq  rameaux,  /;«/5Cw/fi/r<?^  aussi,  excepté  un,  toujours 
con  tans,  plus  considérables  encore  que  les  précé- 
deijs.  L'un  d'eux  gagne  la  partie  inférieure  de  cette 
même  portion  externe  du  brachial  postérieur;  delà  le 
brachial  antérieur,  ou  il  se  perd  par  plusieurs  filets. Un 
atitre  se  jette  dans  la  portion  interne  du  premier  de 
ces  muscles.  Un  autre  descend  perpendiculairement 
sous  la  grande  portion ,  reste  quelque  temps  apparent 
lorsqu'on  soulève  celle-ci,  puis,  s'enfonçant  bientôt 
dans  la  masse  commune  inférieure  de  ce  muscle,  s'y 
perd  par  plusieurs  filets  qui  y  entrent  séparément, 
et  dont  l'un  plus  long  que  les  autres,  peut ,  à  travers 
les  filtres  charnues,  se  suivre  jusqu'à  l'anconé;  ce 
filet  m'a  paru  Irès-remarquable.  Un  dernier  rameau 
cutané ^  qui  quelquefois  est  double  ,  et  qui  naît 
très-souvent  par  un  tronc  commun  à  lui  et  au  pré- 
cédent, tantôt  plus  haut  ,  tantôt  plus  bas,  perce  le 
brachial  antérieur  ,  ou  bien  sort  entre  lui  et  le  long 
siipinateur ,  devient  superficiel ,  passe  derrière  le 
coude,  descend  le  long  de  la  partie  externe  et  pos- 
térieure de  l'avant  -  bras  et  de  la  main  jusqu'au 
poMce,  en  fournissant  un  grand  nombre  de  filets  qui 
se  perdent  dans  les  tégumens.  Rien  n'est  plus  va- 
riable que  l'origine  de  ces  rameaux,  comme  au  reste 
rori<^ine  de  la  plupart  de  ceux  qui  se  distribuent 
aux  muscles  :  il  faut,  en  les  disséquant  ,  avoir  sur- 
tout égard  à  leur  terminaison.  5°.  Entre  le  brachial 
antérieur  et  le  grand  supinateur,  naissent  deux  ou 
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trois  autres  rameaux  muscuLairta ,  qui  vont  à  ce  dcr- 
uier  cl  an  grand  radial  exlerne. 

Après  avoir  fourni  tous  ces  rameaux,  le  nerf  plus 
pdll  presque  de  niollié,  se  divise  eu  deux  branches, 
J'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

Branche  antérieure. 

Rlleesl  la  plus  pelile  des  deux,  se  dirige  oblique- 
lî  enl  en  bas,  recouverte  par  le  grand  supinaleur  et 
placée  en  dehors  de  l'artère  radiale.  Vers  le  tiers  in- 
férieur de  l'avant-bras,  elle  se  détourne  eu  dehors, 
passe  au-dessous  du  tendon  du  grand  supinaleur.  en 
croisant  sa  direction  ;  sort  entre  lui  et  le  grand  radiai 
externe,  pour  occuper  le  bord  exlerne  du  radius,  et 
^e  trouver  au-dessus  des  grand  abducteur  et  court 
extenseur  du  pouce  et  sous  les  légumens  :  bientôt  elle 
se  divise  en  deux  rameaux. 

Rameau  eocterne  II  se  dirige  sur  la  face  dorsale 
du  pouce,  et  se  subdivise  en  deux  filets  j  i^.  l'un 
Ta  îiu  côté  exlerne  de  cette  face  dorsale,  en  distri- 
huant  divers  fîlels,  Jonl  plusieurs  s'engagent  sensi- 
blement sous  le  tendon  du  lon£î  extenseur  de  ce  doif/t , 
et  s'y  perdent;  2**.  l'autre  se  porte  d'une  part  sur  le 
côté  interne  et  dorsal  du  pouce,  de  l'autre  sur  le  côté 
externe  et  dorsal  de  l'index.  Souvent  ce  filet  vient 
du  ran.eau  suivant,  cl  alors  celui-ci  ,  moins  consi- 
dérable, donne  seulement ,  en  se  jetant  sur  le  côté 
externe  du  pouce,  un  filet  très-mince,  qui  descend 
sur  la  face  postérieure  de  ce  doigt,  et  se  perd.  Dans 
Ces  deux  cas,  la  distribution  est  toujours  la  même. 
Le  frlet  commun  du  pouce  et  de  Tiudex  donne 
beaucoup  de  divisions  avant  de  se  terminer  à  l'ex- 


NF.RFS     DE    LA    VIE    ANIUALE.  269 

tréniilé  de  ces  deux  doigts.  L'iulerosscux  abducteur 
de  l'index  ,  les  fégumens  et  le  contour  de  l'arlicuia- 
teur  des  deux  doigts  en  reçoivent  surtout. 

Rameau  interne.  Il  est  le  plus  coiîsidcrable , 
quand  le  filet  copimuu  au  pouce  et  h  Tiiidrx  ç\\  pro- 
vient ;  dans  le  cas  contraire  il  est  le  plus  peiit.  Il  se 
porte  sur  le  dos  de  la  main  ,  et  se  divise ,  en  ce  der- 
nier cas  ,  en  deux  filets.  L'un  descend  le  lon£r  du  côté 
inîer'  e  et  dorsal  de  Tindex  ,  l'autre  sur  le  côté  ex- 
terne et  dorsal  du  médius.  Ils  s'y  comportent  comme 
les  filets  prédédens  ,  sur  leurs  doigts  respectifs. 

Branche  postérieure. 

Celle-ci,  beaucoup  plus  volumineuse  que  la  pré- 
cédente, se  détourne  obliquement  en  dehors  ,  passe 
au-dessous  des  grand  supinateur  et  radiaux,  aux- 
quels elle  donne  des  filets  ,  s'engage  entre  deux 
plans  charnus  du  petit  supinateur,  auquel  elle  fournit 
aussi  plusieurs  filets  ,  et  qu'elle  traverse  suivant  sa 
longueur,  en  contournant  obliquement  de  haut  en 
bas,  l'extrémité  supérieure  du  radius.  Dans  l'épais- 
seur de  ce  dernier  muscle,  elle  se  divise  en  plusieurs 
rameaux  principaux,  mais  dout  l'origine  et  par  con- 
séquent le  nombre  varient. 

Rameaux  postérieurs.  Ils  se  portent  au  petit  supi- 
nateur lui-même,  et  donne  ensuite  divers  fileis  aux 
cubital  postérieur  et  extenseur  des  doiffls  et  de  l'index. 
Parmi  ces  fileis,  il  eu  est  qui  se  prolongent  fort  loin 
dans  ces  muscles,  et  ne  disparoissent  qu'auprès  de 
leurs  tendons. 

Rameaux  antérieurs.  Ils  appartiermeut  spécialcr 
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ment  aux  muscles  poslcrieurs  el  profonds  de  l'avaul- 
bras.  Plusieurs  se  portent  d'a])ord  aux  muscles  grand 
abducteur  el  petit  extenseur  du  pouce. L'un  d'eux,  qui 
est  le  principal ,  cl  (jui  quelquefois  fournil  les  autres, 
d<\sccnd  entre  ces  muscles  el  le  i^rand  extenseur  du 
même  doigt,  donne  quelques  filets  en  î.rrière  à  l'ex- 
tenseur con)mun  dos  doigts,  suit  le  ligament  inter- 
osseux sur  lequel  il  est  immédiatement  placé,  passe 
sur  l'arliculatiou  du  poignet,  au-dessous  <les  tendons 
extenseurs  et  du  ligament  annulaire  du  carpe j  ri, 
parvenu  sur  le  métacarpe,  se  divise  eu  un  grand 
nombre  de  filets  (|ui  se  perdent  dans  les  inlcrosseux, 
et  s'anastomosent  avec  les  rameaux  profonds  du  cu- 
bital. La  densité  du  tissu  cellulaire  en  cet  endroit  fait 
qu'on  le  suit  difficilement. 

Nerf  axlUaire. 

11  naîl  de  la  partie  interne  el  postérieure  dn  plexus 
bî'acliial,  et  paroît  élre  fourni  principalement  par  les 
d>  ux  derniers  nerfs  cerv  icaux  ,  et  par  le  premier  dor-    , 
sal  :  il  se  dirige,  aussitôt  après  son  origine,  oblique-   | 
ment  en  bas  et  en  dehors,  sur  le  muscle  souscapulaire  ») 
et  près  de  son  tenrlon ,  passe  sur  la  tête  de  l'humérus, 
entre  la  capsule  fibreuse  el  le  grand  rond,  puiis  entre 
tlle  et  la  longue  portion  du  brachial  postérieur;  en 
coulQurnant  ainsi  horizontalement  Tarticulation  ,  il 
paroît  entre  cette  dernière  et  le  bord  inférieur  du 
sonsépineux  ,   et  va  tout  de    suite  se  terminer   au 
deiloide. 

l.'axillaire  donne  fréquemment,  près  de  son  ori- 
gihc ,  les  nerfs  souscapulaires  que  nous  avons  décrits 
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"à  l'occasion  du  plexus  brachial  ;  mais  comme  ces  nerfs 
sortent  le  plus  souvent  au  niveau  de  ce  plexus  lui- 
même,  j'ai  préfère  les  décrire  à  son  occasion.  Au  mo- 
ment où  il  se  contourne  sur  la  tête  de  riiuaiérus,  il 
fournit  quelques  filets  au  muscle  petit  rond;  parvenu 
au-dessus  du  brachial  postérieur,  il  se  divise  en  deux 
branches  principales,  l'une  supérieure,  l'autre  infé* 
rieure. 

Branche  supérieure. 

Elle  donne  un  rameau  assez  considérable  ,  qui 
•se  subdivise  aussitôt,  et  va  gagner  le  bord  inférieur 
du  sousépineux  ,  dans  lequel  il  se  termine.  Ensuite 
elle  ^e  porte  ,  conjointement  avec  la  suivante  ,  sur 
la  face  interne  du  deltoïde,  et  la  suit  horizontale- 
ment jusqu'à  son  tiers  postérieur:  là,  elle  se  divise 
en  plusieurs  rameaux  qui  se  perdent  dans  ce  muscle, 
près  de  son  bord  postérieur. 

Branche  inférieure. 

Elle  est  la  plus  longue  :  c'est  elle  qui  fournit  le 
plus  grand  nombre  de  uaraeaux  au  deltoïde  ,  dont 
elle  parcourt  horizontalement  la  face  interne  jusque 
près  de  son  bord  antérieur.  Presque  tous  ces  ra- 
meaux naissent  de  cette  branche  inférieurement,  et 
se  portent  ,  dans  une  direction  perpendiculaire  chi 
oblique  ,  sur  la  face  interne  d'abord ,  puis  dans  l'é- 
paisseur du  muscle  ,  vers  les  attaches  supérieures 
duquel  on  n'en  voit  presque  point  remonter. 
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NEUFS       DORSAUX        DE        I,   A        MOELLE 
■V  E    K    T  É  B    K  A    L  E. 

Ils  naissent  des  parties  latérales  de  la  moelle  ver- 
tébrale par  deux  racines  :  l'une  antérieure  ,  plus  pe- 
tite ,  que  forment  deux  ou  trois  filets  d^abord  isolés  à 
l'endroit  même  de  l'insertion,  l'autre  postérieure, 
plus  grosse  ,  qui  commence  aussi  par  des  fdets  très- 
distincts,  et  dont  le  nombre  est  variable.  Séparées 
l'une  de  l'autre  par  le  ligament  dentelé,  et  d'abord 
assez  écartées  ,  ces  deux  racines  se  rapprocbenl  bieu- 
lot,  descendent  d'autant  plus  obliquement ,  et  par- 
courent dans  le  canal  un  trajet  d'autant  plus  long, 
qu'elles  sont  plus  inférieures  j  ce  qui  élul)lit  un  éloi- 
guement  d'autant  plus  grand  entre  Pendroil  de  l'ori- 
gine et  le  trou  vertébral  qui  sert  d'issue,  et  par  con- 
séquent le  ganglion  de  réunion. 

Ces  deux  racines  ,  en  conservant  entre  elles  le 
même  rapport  que  celles  du  cou  et  des  lombes  ,  sont 
moins  grosses  que  les  cervicales  inférieures  et  que 
toutes  les  lombaires  ;  elles  sont  proportionnées  aux 
nerfs  qui  succèdent  à  leurs  ganglions  ,  nerfs  qui  sont 
plus  petits  que  les  cervicaux  inférieurs  et  les  lom- 
liaires,  parce  qu'ils  ont  moins  de  muscles  à  animer. 
Les  supérieures  ,  et  les  inférieures  surtout  ,  sont , 
ainsi  que  leurs  nerfs  ,  d'un  voluuie  un  peu  plus 
marqué  que  les  moyennes. 

Les  deux  racines  correspondantes  de  chaque  nerf 
descendent  en  convergeant,  se  portent  vers  le  canal 
fibreux  de  la  durc-nière ,  et  s'y  engagent  en  s'adossant. 
Un  rendement   nerveux  est  formé  en  cet  endroit. 
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>exarlemenl  comme  an  cou.  Ce  renfiement ,  qris;'ilre 
el  pulpeux  ,  comme  dans  celte  ré^nuu,  mais  un  peu 
moinsgros,proporlionnésousce  rapport  et  auxnerfs 
intercostaux,  el  à  leur  racine, se  trouve  plcpgé  dans 
beaucoup  de  tissu  cellulaire.  Réunies  au-delà  en  un 
tronc  commun,  ces  deux  racines  nerveuses  se  con« 
fondent  intimement.  De  ce  tronc ^  qui  ne  parcourt 
qn'un  très-petit  trajet,  naissent  deux  branches  dans 
tous  les  nerfs  dorsaux  ,  les  unes  dorsales,  les  autres 
intercostales. 

Branches  dorsales. 

Elles  sont  beaucoup  moins  grosses  que  les  inter- 
costales. Dirigées  tout  de  suite  en  airière,  elles  se 
portent  entre  les  apophyses  transverses  dorsales, 
sous  le  transversaire  épineux  ;  là  ,  elles  se  divisent  en 
deux  ordres  de  rameaux  ,  les  uns  internes,  les  autres 
externes.  Celle  division  ,  qui  a  toujours  iieu  dans  lé 
plusgrandnombredesujels,  manque  quelquefois  dans 
certains  ,  et  alors  c'est  le  rameau  externe  seul  qui  est 
produit. 

Rameaux  internes.  Chaque  branche  en  présente 
un  ou  deux  ;  ils  sont  moins  gros  que  les  externes , 
et  pénètrent  tout  de  suite  le  tr^ansversaire  épineux  : 
ils  traversent  ce  muscle,  tantôt  plus  près,  tantôt 
plus  loin  des  apophyses  épineuses,  en  faisant  i.n 
trajet  oblique,  plus  considérable  qu'il  ne  le  pareil 
d'abord,  y  répandent  beaucoup  defilets,en  sortent, 
donnent  aux  muscles  qui  recouvrent  celui-ci ,  percent 
ces  derniers,  puisse  répandent  sous  la  peau,  en  se 
portant  en  dehors  pendant  un  espace  plus  ou  moins 
iii.  iS 
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long.  J'ai  remarqué  ccpeiidanl  que  tous  ne  deviennent 
pas  cutanés;  souvent  il  n'y  en  a  que  cinq  ou  six  , 
les  autres  leslanl  sous  les  muscles  trapèze,  rhom- 
I)oïdc,elc. 

liaitwaiix  externes .  Ils  sont  les  plus  considé- 
rables, et  existent  constamment,  même  loisque 
quelques-uns  des  précédens  manquent.  Ils  descendent 
obliquement  eu  dehors,  d'abord  sous  letransversaire 
épineux,  puis  sous  le  long  dorsal,  viennent  sortir 
chacun  dans  l'espace  triangulaire  borné  en  haut  par 
chaque  muscle  surcostal ,  et  se  trouvent  tout  de 
suite  entre  les  muscles  long  dorsal ,  et  sacro-lom- 
baires ;  ils  donnent  à  tous  deux  des  filets,  au  der- 
nier surtout j  puis,  sortant  de  la  rainure  qui  les  sé- 
pare, ils  se  divisent  en  plusieurs  filets  qui  serpentent 
différemment  au-dessous  des  muscles  qui  les  recou- 
yrent,  au-dessous  du  grand  dorsal  ,  du  trapèze  ,  du 
rhomboïde,  etc.  ;  ensuite  ils  deviennent  cutanés,  se 
répandent  plus  ou  moins  loin  de  l'endroit  où  ils  sont 
sortis  d'entre  les  muscles,  et  se  portent  surtout  en. 
dehors  :  tous  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  peau',  mais  tous 
sortent  de  la  rainure  des  sacro-lumbaire  et  long  dorsal: 
le  nombre  de  ceux  qui  restent  sous  les  muscles  super- 
ficiels est  très  variable. 

Branches  intercostales. 

Elles  ont  une  disposition  en  partie  analogue  et  etl 
partie  différente.  La  première  sort  au-dessous  de  la 
première  cote,  la  dernière  au-dcs  ousde  la  douzième: 
toutes  se  dirigent  presque  horizontalement  eu  dehors, 
excepté  la  première ,  passent  dans  l'intervalledes  deux 
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apoplivsp<»  tr.insverses  correspondantes ,  pais  entre  les 
deux  coics,  coninraniquent.  chacune  avec  les  nerfs 
des  ganj^lions  pectoraux  ,  par  doux  filets  ,  et  quelque- 
fois par  un  seul  filet.  Ces  filets  se  contournent  en 
remoTifant  sur  les  parllts  latérales  du  corps  des  ver- 
tèbres. Après  cela ,  ces  brandies  continuent  à  se  port  er 
en  dehors,  cachées  seulement  par  la  plèvre  jusqu'à 
Tangle  des  côîes,  endroit  où  elles  s'engagent  entre 
les  deux  intercostaux,  s'approchent  du  bord  inférieur 
delà  côte  supérieure,  parcourent  chacune  le  trajet 
de  l'intervalle  intercostal  qui  leur  correspond,  Gts'y 
comportent  comme  je  vais  le  dire. 

Première   branche,    liîîe    diffère   beaucoup   des 
autres.  Aussitôt  après  son  origine,  elle  se  porte  obli- 
quement en  haut  et  en  dehors,  se  dirige  sur  la  pre- 
mière côte,  et  va  presque  tout  de  suite  s^inir  au  plexus 
brachial  ,  comme  nous  l'avons  dit  ■  en  sorte  que  son 
tronc  esl  réellement  étranger  à  la  poitrine.  Al'endroit 
cil  elle  remonte  sur  la  côte ,  elle  donne  an  rameau  sou- 
costal  qui  correspond  à  peu  près,  par  sa  distribution, 
à  la  disposition  des  branches  suivantes.  Ce  rameau  se 
porte  obliquement  en  bas,  sous  la  face  inférieure  de  la 
première  côte  , qu'il  traverse  pour  gagner  l'extrémité 
antérieure  du  premier  intervalle  intercostal,  dont  il 
perce  les  muscles  pour  se  répardre  sur  la  partie  su- 
périeure et  antérieure  de  la  poitrine  ,  oii  il  se  perd 
bientôt.  Dans  ce  trajet  il  fournit,  i-^'.un^lel  postérieur 
qui  descend  sur  la  partie  posîérieure  de  l'espace  inter 
costal  ,  s'engage  entre  ces  deux  muscles  ,  et  se  répand 
sur  leur  portion  correspondante;  d.  .  un  ou  deux  filets 
moyens  qui  descendent  çur  le  milieu  de  l'intervalle; 
5®.  deux  ou  U'ois  filets  antérieurs  qui  j^enninent  ce 
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ranieuu,ct  qui  percent  ensemble  ou  isolément  l'es- 
pace inlcrcostal. 

Dcuxicme  brandie.  Elle  se  dirige  le  long  de  la 
face  interne  de  la  deuxième  côte,  jiKsqu'au  tiers  pos- 
térieur de  l'espace  intercostal,  où  elle  se  divise  en 
rameau  intercostal  et  en  rameau  hracliial;  mais  au- 
paravant elle  donne  un  filet  considéiajjle  qui  s'en- 
gage  dans  la  partie  postérieure  des  deux  intercostaux, 
Jeur  fournil  plusieurs  divisions,  et  s'y  perd. 

Le  rameau  intercostal  conùnuc  le  trajet  primilif 
îelong  delà  deuxième  côte,  donnedesfilels  peu  consi- 
dérables aux  deux  intercostaux  correspondans  j  puis, 
arrivé  au  sternum ,  il  sort  par  deux  ou  trois  filets  entre 
cet  os  et  l'intercostal  externe  ,  et  se  répand  sur  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  ,  sous  Tinscrlion  du 
grand  pectoral,  auquel  il  donne  quelques  filets. 

Le  rameau  brachial  perce  le  muscle  intercostal 
externe,  après  lui  avoir  laissé,  ainsi  qu'à  l'interne, 
plusieurs  filets,  descend  obliquement  dans  le  creux 
de  l'aisselle  ,  où  il  reçoit  quelquefois  un  filet  de  com- 
munication du  nerf  cutané  interne,  filet  qui  augmente 
sa  grosseur.  Ensuite  il  descend  le  long  delà  partieiu- 
terne  et  postérieure  du  bras,  en  donnant  divers  filets 
qui  se  contournent  en  arrière ,  et  parcourent  un  trajet 
plus  ou  moins  grand  pour  se  perdre  aux  légumens; 
Parvenu  au  coude  ^  il  se  partage  en  un  grand  nombre 
d'autres  qui  se  répandent  dans  toute  cette  région  j  et 
s'y  perdent. 

Troisième  branche.  Elle  côtoie  le  bord  inférieur 
de  la  troisième  côte,  jusque  près  du  milieu  de  l'es- 
pace oii  elle  se  divise  comme  la  précédente.  Avant 
celte  division,  et  très-près  de  sa  sortie  ,  elle  fournit 
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différens  (îlels  qui  desceiulenl  dans  la  partie  pos- 
teriewre  des  deux  intercostaux  ,  et  s'y  perdent. 
Quelquefois  ces  filets  ont  un  ou  deux  troncs  com- 
muns ;  d'autres  fois  ils  naissent  isolément  ;  ils  ne 
paroissent  pas  aller  jusqu'aux  muscles  pectoraux  su- 
perficiels. 

Le  rameau  intercostal  continue  à  suivre  la  côte  , 
ne  fournit  que  peu  de  filets,  s'engage  sous  le  trian- 
gulaire du  sternum,  en  donne  en  cet  endroit  deux 
ou  trois  très-sensibles  à  ce  muscle  et  à  l'intercostal 
interne,  passe  entre  l'os  et  celui-ci,  et  se  répand  sur 
la  poitrine ,  comme  le  précédent. 

Le  rameau  brachial,  après  avoir  fourni  divers 
filets  aux  intercostaux,  perce  l'externe,  se  porte  à  la 
partie  inférieure  du  creux  de  l'aisselle,  donne  des  filets 
aux  tégumens  de  cette  partie,  puis  descend  sur  le 
bras ,  oii  il  se  perd  plus  vite  que  le  rameau  brachial 
précédent. 

Quatrième  ,  cinquième ,  sixième  et  septième 
branches.  Leur  distribution  est  à  peu  près  analogue  : 
chacune  côtoie  d'abord  le  bord  inférieur  de  la  côte  à 
laquelle  elle  correspond,  jusqu'aux  environs  du  mi- 
lieu de  l'espace  intercostal.  Avant  d'y  arriver ,  de 
nombreux  filets  s'en  échappent  par  les  deux  muscles 
intercostaux  ;  ces  filets  naissent  surtout  en  arrière ,  et 
parcourent  dans  ces  muscles  un  trajet  plus  ou  moins 
grand.  Au  milieu  de  l'espace,  ou  aux  environs,  elles 
ie  divisent  : 

1°.  En  rameau jc  intercostaux  qui  suivent  le  bord 
inférieur  des  côtes  ,  et  donnent  des  filets  aux  muscles 
intercostaux  et  triangulaire,  s'engagent  sous  celui-ci, 
sor  ten  t  chacunsur  le  bord  latéral  du  sternum  par  uu  ou 
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<leux  filets,  Cl  vont  se  dislribuor  au  i^rand  pecloraI,àla 
iiiaiiielle,  et  aux  tegumens  du  devant  de  la  poitrine; 
2°.  Eu  rameaux  pectoraux  externes ,  qui  percent 
les  intercostaux  externes  et  se  divisent  chacun  en  deux 
filets,  dont  l'un  se  porte  en  arrière  pour  se  distribuer 
aux  légumens  de  la  partie  lat«^iale  de  la  poitrine,  et 
l'autre  se  dirige  en  devant  et  en  bas,  pour  se  distribuer 
au  grand  oblique  et  aux  tëgnmens  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  et  supérieure  du  ventre. 

Huitième,  neuvième ,  dixième  et  onzième  brau- 
cAt'5.  l'-lles  se  dirigent,  comme  les  précédentes,  dans 
les  inlerviiHes  des  côtes,  placées  d'abord  chacune 
entre  la  plèvre  et  l'intercostal  externe  correspondant. 
I.e  trajet  de  ces  branches  sous  cette  membrane,  ainsi 
que  celui  des  précédentes,  est  successivement  plus 
long  à  mesure  qu'on  l'examine  plus  inférieurement. 
Engagées  ensuite  sous  les  intercostaux  internes,  elles 
parcourent  en  partie  les  intervalles ,  puis  se  divisent  en 
rameaux  intercostaux  et  en  rameaux  pectoraux  ex- 
fei-nes.  Celle  division  esl  d'autant  plus  près  de  l'ex- 
trémité anlcricure  de  chaque  intervalle»  qu'on  exa- 
mine les  branches  plus  bas  ,  parce  que  les  intervalles 
vont  en  se  raccourcissant  successivement,  et  que  dans 
chacun  la  division  se  fait  toujours  à  peu  près  à  la  même 
distancedu  trou  de  conjugaison.  Avant  qu'elle  ail  lieu, 
ces  branches  fournissent,  comme  les  précédentes,  des 
filets  aux  intercostaux,  lesquels  filets  parcourent, avant 
«le  s'y  terminer,  un  trajet  plus  ou  moins  considérable. 
En  suivant  chacune  de  ces  branches ,  après  avoir  incisé 
le  muscle  qui  la  recouvre,  on  voit  très-bien  ces  filets. 

Les  rameaux  intercostaux  continuent  à  parcourir 
les  espaces  de  leur  nom,  en  donnant  successivement 
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différens  filels.  Parvenus  à  l'exlréniilé de  ces  espaces, 
ils  passent  au-dessus  des  insertions  du  diaphragme, 
sans  laisser  de  fdels  bien  marques  à  ce  muscle,  puis 
s'engagent  dans  les  parois  abdominales,  enlre  le  trans. 
verse  et  lepetitobliquc,r(»urnissent  d'abord  différentes 
di  visions  à  ces  deux  muscles,  au  dernier  sur  loul,  puis  se 
porlenl  jusqu'au  bord  externe  du  muscle  droit  :  là  ils 
se  divisent  en  filets  profonds  qui  pénètrent  son  épais- 
seur par  ce  même  bord  et  par  sa  face  interne,  et  en 
filets  superficiels  qui  percent  le  feuillet  antérieur  de  sa 
gaîne  aponévrotique ,  et  vont  se  ramifier  dans  les  tégu- 
niens  de  la  partie  antérieure  de  l'abdomen. 

Les  rameaux  pectoraux  externes  percent  de  de^ 
dans  eu  dehors  les  intercostaux  externes,  et  se  divisent 
en  deux  ordres  de  filels,  dont  les  uns,  dirigés  en  ar- 
rière ,  se  perdent  dansles  tégumens  de  la  partie  laté- 
rale et  inférieure  de  la  poitrine  ;  les  autres  se  portent 
en  avant  et  en  bas  ,  et  se  distribuent  aux  grand  den- 
telé et  grand  oblique,  et  aux  tégumens. 

Douzième  branche.  Elle  envoie  d'abord  un  filet 
de  communication  au  premier  nerf  lombaire,  puis 
s'écarte  bientôt  de  la  dernière  côte,  en  se  portant  en 
dehors  et  en  basj  elle  traverse  le  devant  du  carré 
lombaire,  auquel  elle  donne  quelques  filets,  ainsi 
qu'au  diaphragme,  est  recouverte  par  le  feuillet  apo- 
névrotique antérieur  du  IransvertcParvenue  au  bord 
externe  du  carré,  elle  se  divise  : 

lO.  En  rameau  abdomi  al  superficiel ,  qui  seporle 
d'abord  entre  les  deux  obliques,  leur  donne  différens 
filets,perce  ensuite  le  premier  ,  descend  sur  sa  face  ex- 
terne ,  y  donne  beaucoup  de  fdets ,  en  fournit  aussi  aux 
tégumens  ,  et  va  jusque  près  de  la  crête  iliaque  J 
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2".  En  ratntuu  abdominal  profond ^(\m  se  porle 
on  bas  et  en  a>ranl ,  glisse  enlre  le  petit  oblique  et  le 
liuiis verse,  laisse  d'abord  à  l'un  et  à  l'autre  un  grand 
iK)mbre  de  filets  Ircs-ténus  et  rjui  y  parcourent  un 
trajet  assez  long  ,  puis  se  prolonge  jusqu'à  l'exlrémilé 
des  muscles  droit  et  pyramidal ,  oii  il  se  perd. 

NEUFS      L  (J  M  B  A  I  K  E  s      DE     LA      MOELLE 
VERTÉBRAL   E. 

Ces  nerfs  sont  au  l'ombro  de  cinq  ;  le  premier  sort 
entre  les  deux  premières  verlebres  lombaires,  le  cin- 
quième e.itre  la  dernière  et  le  sacrum.  Leurs  origi- 
nes, beaucoup  plus  rapprochées  les  unes  des  autres 
que  les  origines  des  nerfs  dorsaux  ,  n'occupent  qu'un 
])elit  espace,  et  se  trouvent  .vis-à-vis  la  première 
vertèbre  lombaire  et  la  dernière  dorsale.  Chacun, 
comme  les  autres  qui  proviennent  de  la  moelle,  a  un 
double  faisceau  d'origine  :  l'un  en  devant,  qui  est  plus 
petit ,  l'autre  en  arrière,  qui  est  plus  gros.  Ces  deux 
fa  sceaux  sont  formés  par  la  réunion  de  plusieurs 
filets,  lesquels,  isolés  d'une  manière  très-sensible, 
à  leur  sortie  de  la  moelle,  où  ils  se  revêtent  du  né- 
VI  ilème,  se  joignent  ensuite ,  sans  cependant  commu- 
niquer ensemble,  en  sorte  qu'on  peut  facilement  les 
séparer  les  uns  des  autres.  Les  deux  faisceaux  cor- 
respondans  parcourent  un  trajet  d'autant  plus  grand, 
et  sont  d'aul.-nt  plus  volumineux,  qu'ils  appartien- 
nent à  un  nerf  plus  inférieur^  mais  en  général,  la 
dislance  enlre  1  origine  et  la  S(»rtie  est  beaucoup  plus 
considérable  qu'au  dos.  Arrivés  dans  le  canal  fibreux 
de  la  durc-mcjc,  ces  deux  faisceaux  le  Iravcrseul^ 
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l'un  d'eux  forme  un  renflement  analague  à  ceux  des 
nerfs précédens  ;  ils  se  réunissent  ensuite,  et  donnent 
naissance  à  un  troDc  qui  occupe  la  large  et  profonde 
échancrure  de  la  vertèbre  d'en  haut ,  puis  se  divise  en 
deux  branches,  l'une  postérieure  ou  lombaire,  l'autre 
antérieure  ou  abdominale. 

§  I*"".  Premier  Nerf  lombaire. 

Branche  lombaire. 

Plus  volumineuse  que  les  suivantes,  cette  branche 
se  porte  tout  de  suite  en  arrière,  entre  les  apophyses 
trans verses  des  deux  premières  vertèbres  lombaires, 
donne  divers  rameaux  itilernes  qui  se  portent  au 
transversaire  épineux ,  et  le  percent  quelquefois  pour 
devenir  superficiels  ;  puis  se  portant  en  bas  et  en  ar- 
rière, elle  traverse  la  masse  commune  des  sacro- 
lombaire  et  long  dorsal,  y  laisse  divers  filets,  devient 
ensuitesuperficielle,  se  place  entre  la  face  postérieure 
de  ces  muscles  et  l'aponévrose  qui  les  recouvre,  des- 
cend quelque  temps  au-dessous  de  celle-ci,  la  perce, 
devient  cutanée,  et  se  porte  aux  tégumens  de  la 
fesse ,  où  elle  se  perd  par  plusieurs  rameaux  qui  se 
subdivisent  en  filets  et  filamens. 

Branche  abdominale. 

Le  tronc  commun  la  fournit  à  sa  sortie  de  Téchan- 
crure ,  elle  se  porte  en  devant  et  en  dedans ,  se  trouve 
cachée  par  l'origine  du  psoas  ,  communique" avec  les 
nerfs  des  ganglions  lombaires,  reçoit  la  branche  d'a- 
nastomose du  dernier  nerf  dorsal ,  en  donne  une  à 
la  branche  antérieure  du  second  nerf  lombaire,  et 
commence  ainsi  le  plexus  lombaire,  auquel  nous  rap- 
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porfcroDS  les  ])rancl)es  fju'clle  f(;nriiil ,  et  que  les  au- 
teurs oiil  dccrllcs  avec  celle  brandie  abdoniiuale. 

§  II.  Deujcitme  Nerf  lombaire. 

Brandie  lombaire* 

Un  peu  moins  grosse  que  celle  du  nerf  précédent, 
celle  branche  sort  entre  les  apophyses  transverses  des 
deuxième  cl  troisiènie  vertèbres  lombaires, fournit  des 
rameaux  internes  au  Iransversairc  épineux  ,  se  porte 
ensuite  dans  la  masse  commune  des  sacro-lombaire 
cl  loui^  dorsal,  lui  fournit  des  filets,  glisse  entre  elle 
et  r.iponévrosc  qui  la  recouvre,  perce  celle-ci  vers 
la  crête  iliaque,  et  se  répand  sur  la  partie  postérieure 
et  supérieure  de  la  cuisse,  où,  devenue  cutanée, 
elle  se  perd  par  plusieurs  rameaux  plus  ou  moins 
subdivisés. 

Branche  abdominale» 

Elle  Fort  cachée  par  le  psoas,  communique  avec 
les  nerfs  des  ganglions  lombaires,  reçoit  la  branche 
d'iiuaslomose  du  nerf  précédent ,  en  donne  une  au 
suivant , et  concourl  ainsi  à  formerle  plexus  lombaire. 

§  III.  Troisième  Nerf  lombaire. 

Branche  lombaire. 

Plus  petite  que  les  deux  autres,  elle  sort  entre  les 
apophyses  transverses  des  troisième  et  quatrième  ver- 
Icbres  lombaires,  donne  des  rameaux  internes  au 
Iransversaire  épineux,  traverse  la  masse  commune, 
y  laisse  des  fîlels,  devient  subjaccnle  aux  aponé- 
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vroses  lombaires,  les  perce,  et  se  perd  en  devenant 
culance. 

Branche  abdominale. 

Cachée  à  sa  sortie  par  le  psoas,  elle  communique 
avec  les  nerfs  des  ganglions  lombaires,  puis  avec  les 
branches  antérieures  des  deux  nerfs  ,  entre  lesquels 
elle  est  située  ,  et  forme  ainsi  le  plexus  lombaire. 

§  IV.  Quatrième  et  cinquième  Nerfs  lombaires. 

Branches  lombaires. 

Elles  sont  très-petites  dans  l'un  et  l'antre  nerfs  :  elles 
diffèrent  des  précédentes  ,  en  ce  qu'elles  deviennent 
rarement  cutanées  :  le  plus  communément  même, 
elles  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  la  superficie  de  la  masse 
commune  dessacro-loiiîbaireet  long  dorsal.  Divisée> 
à  leur  sortie  en  deux  ordres  de  rameaux  ,  elles  distri- 
buent, les  externes  dans  ces  deux  derniers  muscles, 
les  internes  dans  l'origine  du  transversaire  épineux. 

Branches  abdominales. 

Dans  l'un  et  l'autre  nerfs,  elles  communiquent  avec 
les  filets  des  ganglions  lombaires,  puis  celle  du  qua- 
trième reçoit  et  donne  les  branches  anastomotiques 
pour  la  formation  du  plexus  lombaire^ tandis  que  celle 
du  cinquième  reçoit  d'abord  la  branche  d'anastomose 
4e  la  précédente,  termine  ainsi  le  plexus  lombaire, 
puis  descend  dans  le  bassinpour  commencer  le  plexus 
sacré,  auquel  elle  unit  celui-ci.  Elle  donne  dans  ce 
trajet  la  branche  fessière  supérieure,  que  nous  rap- 
porterons encore  à  ce  plexus. 
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§  V.  Plexus  lombo-abdominal. 

C'esl  le  concours ,  la  réunion  des  branches  abdo- 
minales des  nerfs  lombaires,  lesquels,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit,  forment  à  leur  sortie  une  série  de 
communications  qui  représente  une  espèce  de  cor- 
don alloiii^é;  ce  cordon  est  le  plexus  lui-même;  pour 
Lieu  le  voir,  il  faut  fendre  le  muscle  psoas  suivant 
Sa  lon<^ucnr,  et  très  près  de  son  bord  poslérieurj 
on  l'aperçoit  alors  place  sur  les  parties  latérales  du 
corps  des  vertèbres  lombaires,  et  au  devant  de  leurs 
apophyses  transverses.  Très-étroit  en  haut ,  il  s'élargit 
insensiblemcnl  en  bas;  ce  qui  dépend  de  ce  que  dans 
le  second  sens ,  les  branches  abdominales  des  nerfs 
]ombaires  se  réunissent  plus  loin  de  la  colonne  verté- 
brale que  dans  le  premier.  11  commence  dans  celui-ci 
par  la  communication  du  premier  nerf  lombaire  avec 
une  Iwranche  du  dernier  dorsal  et  avec  une  autre  du 
second  lombaire ,  et  finit  par  trois  gros  cordons ,  dont 
l'externe  se  jette  dans  le  bassin  ,  pour  communiquer 
avec  le  plexus  sacré, et  fournir  la  branche  fessière  supé- 
rieure ;  le  moyen  passe  par  le  trou  soupubien  ,  pour  se 
distribuer  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  :  l'externe 
descend  au  devant  de  ce  membre  et  se  perd  dans  ses 
muscles.  Outre  ces  cordons  de  terminaison ,  le  plexus 
donne  dans  so%trajet  deux  ordres  de  branches,  les 
unes  externes  ou  abdomi no-crurales  ,  une  autre  in- 
terne ou  génilo-crurale;dulre cela, divers  rameaux  et 
filets  s'en  échappent  et  se  perdent  dans  le  psoas,  le 
carré  lombaire,  et  surtout  l'iliaque.  J'ai  vu  souvent 
un  ou  deux  filets  naître  eu  haut  du  plexus,  traverser 
h»iigiludinalemenl  l'épaisseur  du  psoas,  et  se  rejoindre 
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en  bas  h  ce  même  plexus ,  ou  au  nerf  crural  qui  en 
émane. 

Brandies  externes  ou  musculo-cutanées, 

II  y  en  a  ordinairement  trois.  Après  avoir  enlevé 
le  péritoine,  on  les  voit  sensiblement  se  porter  en 
debors,  vers  la  crête  iliaque,  pour  traverser  ensuite 
les  muscles  abdominaux,  et  devenir  cutanées.  La  su- 
périeure et  la  moyenne  appartiennent  visiblement  à 
la  branche  abdominale  du  premier  nerf  lombaire  : 
l'inférieure  dépend  surtout  delà  branche  abdominale 
du  second.  Il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  leur  dis- 
position ,  soit  pour  leur  origine ,  soit  pour  l'endroit  oii 
elles  percent  les  muscles  abdominaux.  Voici  celle 
qui  est  la  plus  ordinaire  chez  l'homme  j  les  élèves  y 
rallieront  les  variétés  qu'ils  observeront  dans  leurs 
dissections. 

Brandie  supérieure.  Sortie  du  plexus,  elle  tra- 
verse l'épaisseur  de  la  partie  supérieure  du  grand 
psoas  ,  y  laisse  quelquefois  un  filet ,  se  porte  obli- 
quement en  dehors  et  en  bas,  au  devant  du  carré 
lombaire  ,  jusqu'à  la  partie  postérieure  de  la  crêle 
iliaque.  Là  ,  elle  se  place  dans  une  gouttière  que  for- 
ment le  muscle  transverse  et  celte  crêle  à  laquelle  il 
s'attache ,  donne  des  filets  à  ce  muscle  el  h  l'iliaque,  le 
perce,  glisse,  en  suivant  encore  un  peu  la  crête  iliaque, 
entre  lui  et  le  petit  oblique,  leur  donne  des  filets  , 
puis  se  divise  presque  tout  de  suite  : 

i^.  En  rameau  externe  ^([\x\  se  perd  dans  la  partie 
inférieure  des  trois  muscles  larges  abdominaux,  en  y 
distribuant  plusieurs  filets,  et  devient  ensuite  cutanc: 
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3®.  En  rameau  interne ,  qui  fail  suite  à  la  branche  » 
cl  (|ui  conliiiue  à  descendre  enlre  le  transverse  et  le 
petit  oMique,  jusqu'à  l'épine  iliaque  antérieure  et  su- 
périeuro  j  là,  il  se  glisse  entre  les  aponévroses  et  les 
muscles,  suit  l'nrcade  crurale  jusqu'à  l'anneau,  en- 
droli  où  11  perce  l'aponévrose  du  grand  t^blique,  et 
se  divise  en  plusieurs  fileîs  ,  lesquels  s'épanouissent 
dans  les  fégunicn.  du  pii  de  l'aine  ^  dans  ceux  du  pu- 
bis ,  et  se  portent  même  aux  bourses. 

Branche  moyenne.  Elle  sort  du  plexus  presque  à 
côté  de  la  précédente  ^  traverse  le  psoas ,  et  descend 
un  peu  le  long  de  son  côtéexteriio,  au  devant  du  carré 
lombaire.  Bientôt  elle  se  porte  en  dehors  ,  passe  obli- 
quement au  devant  de  la  face  antérieure  de  l'iliaque  , 
recouverte  par  le  péritoine  ,  se  porte  vers  la  crête 
iliaque,  perce  le  transverse,  se  place  entre  lui  et  le 
petit  oblique  ,  puis  entre  celui-ci  et  le  grand  ;  elle  se 
perd  dans  ces  muscles  par  un  grand  nombre  de  filets , 
dont  l'un  suit  souvent  l'arcade  crurale  jusqu'à  l'an- 
neau,  oii  il  perce  l'aponévrose  du  grand  oblique , 
pour  se  dislribntr  connue  le  rameau  interne  de  la 
branche  précédente,  et  plus  spécialement  qu'elle,  au 
scrotum. 

Branche  inférieure.  Elle  nait  du  plexus,  plus 
bas  que  les  précédentes  :  son  origine  est  quelquefois 
double,  elle  sort  de  dessous  le  psoas  ,  traverse  obli- 
quement la  partie  antérieure  de  l'iliaque,  gagne, 
en  se  portant  de  haut  en  bas,  l'épine  iliaque  supé- 
rieure etantérieure,  passeentreelleetl'inférieure,  ou 
bien  au-dessous  de  celle-ci;  puis,  grossissant  un  peu 
en  cet  endroit ,  où  elle  présente  souvent  des  variétés, 
elle  parvient  à  la  partie  supérieure  delacui.se,  s» 
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trouve  au-desso!ivS  de  l'apouévrose  fémorale,  et  se 
divine  en  deux  ranipaux. 

Le  Rameau  externe  est  le  moins  considérable  î 
dirigé  tout  île  suite  en  di^hors,  ilseporte  sur  la  partie 
externe  et  postérieure  de  la  cuisse,  en  arrière  du  ten- 
seur aponévrotique  crural ,  puis  se  divise  en  plusieurs 
fîlefs  qui,  pe?ç;uit  l'aponévrose,  déviennent  cutanés  , 
et  s  étendent  plus  ou  moins  loin. 

L  rameau  iaterne  est  le  plus  considérable,  et 
semble  continuer  la  branche.  Engac|^é  tout  de  suite 
sous  la  partie  antérieure  et  supérieure  deTaponévrose 
crurale,  il  la  perce  bientôt,  connue  le  précédent, 
devient  superficiel,  et  se  répand  sur  la  partie  anté- 
rieure et  externe  de  la  cuisse,  où  il  descend  jusqu'au 
genou,  en  distribuant  un  nombre  très-grand  de  filets 
dans  son  trajet. 

Branche  interne  ou  génito- crurale. 

Elle  est  unique;  sa  disposition  chez  l'homme  est 
ordinairement  celle-ci  :ellenaitdelapartiesupérieure 
du  plexus,  dépend  du  premier  nerf  lombaire;  descend 
d'abord  perpendiculairement  dans  l'épaisseur  du 
psoas  ,  reçoitordinaireraent,  de  labranche  antérieure 
du  second  nerf  lombaire,  un  filet  qui  augmente  son 
volume ,  perce  le  psoas,  lui  devient  superficielle ,  des- 
cend au  devant  de  sa  face  antérieure,  recouverte  par 
le  péritoine ,  jusque  près  de  l'arcade  crurale  ,  oii  elle 
se  divise  en  deux  rameaux. 

Rameau  interne.  C'est  le  plus  considérable  :  il  suit 
le  trajet  des  vaisseaux  spermatiques  ,  passe  avec  eux 
à  travers  l'anneau,  et  se  divise  bientôt  en  un  grand' 
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nombre  tic  fi  lois  destinés  aux  tcgumcns  de  la  partie 
antérieure  et  interne  de  la  cuisse,  elauscroluni. 

Rameau  eoottrne.  Il  descend  avec  les  vaisseaux 
cruraux  dctrière  l'arcade  crurale,  se  trouve  au  pli  de 
J'aine  ,  au-dessous  de  l'aponévrose  crurale  ,  au  milieu 
de  beaucoup  de  j^landes  absorbantes  et  de  tissu  cel- 
lulaire, et  s'épanouit  là  en  plusieurs  lilels  qui ,  per- 
çant l'aponévrose,  deviennent  cutanés  et  se  répandent 
jusqu'au-dessous  du  milieu  de  la  cuisse:  quelques-uns 
se  joignent  au  nerf  crural. 

Branches  inférieures  ou  crurales. 

Après  avoir  donné  les  diverses  brandies  dont  nous 
venons  de  parler,  le  plexus  lombo-abdominal  se  ter- 
mine par  trois  principales,  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  de  nerfs,  comme  celles  qui  parlent  de  l'extré- 
mité inférieure  du  plexus  brachial  ;  toutes  portent 
spécialement  leurs  divisions  diverses  à  la  cuisse. 

Nerf  crural. 

Tous  les  nerfs  du  plexus,  excepté  le  cinquième, 
concourent  à  sa  formation  j  il  forme  la  plus  externe 
des  trois  branches  qui  terminent  ce  plexus.  Isolé 
complètement  de  lui,  au  niveau  de  l'avant  -  der- 
nière vertèbre  lombaire,  il  se  porte  en  dehors,  en 
suivant  le  trajet  du  bord  externe  du  psoas,  qui  le 
cache  d'abord,  et  qui  ensuite  le  laisse  en  partie  à 
découvert.  Quand  il  est  parvenu  sous  le  ligament  de 
Fallope,  il  h(j\\.  de  l'abdomen  conjointement  avec  ce 
muscle  et  avec  l'artère  crurale  ,  au  dehors  et  au- 
dessous  de  laquelle  il  est  situé.  Arrivé  à  la   partie 
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exlernc  de  la  cuisse,  ii  se  divise  en  un  grand  nO!i;l)re 
de  rameaux  ,doîil  les  uns  soiif  superficiels,  les  autres 
profonds.  Dansée  trajet ,  il  offre  de  grandes  variétés  : 
tantôt  son  tronc  est  simple  jusqu'à  iarcade  crurale  ^ 
tantôt  les  divisions  commencent  dès  son  milieu ,  sou- 
vent les  rameaux  superficiels  commencent  à  s'en  isoler 
vers  le  plexus ,  descendent  simplement  continus  à  lui 
pour  aller  à  leur  destination.  Plusieurs  filets  s'échap- 
pent dans  l'abdomen  du  tronc  du  nerf  crural  ou  de 
ses  branches  isolées  ;  ils  pénètrent  tout  de  suite  le 
muscle  iliaque,  se  perdent  dans  sa  partie  interne  et 
moyenne,  après  avoir  laissé  au  devant  de  lui  une 
espèce  de  réseau  bien  représenté  par  Ficher;  d'autres 
se  jettent  autour  de  l'artère  cruralcj  ceux-ci  man- 
quent souvent  j  et  disparoissent  bientôt  quand  ils 
existent. 

Rameaujc  cutanés.  Ils  sont  les  moins  nombreux 
et  les  moins  considérables  du  nerf  crural.  Ficher  eu 
a  représenté  quatre  principaux  ;  j'en  ai  trouvé  sou- 
vent six  ,  quelquefois  deux  seulement  :  tout  dépend 
des  divisions,  qui  se  font  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
haut;  car,  après  un  certain  trajet,  la  distribution 
est  à  peu  près  la  même.  Séparés  de  lui ,  assez  hauts 
chez  certains  sujets ,  au  niveau  de  l'arcade  crurale 
chez  d'autres  ,  ils  passent  au  -  dessous  de  celle  -  ci , 
parcourent  un  court  trajet  sous  l'aponévrose  fémorale, 
la  percent  bientôt,  et  deviennent  superficiels  'Aesi 
trous  de  leur  passage  sont  frès-sensibles.  Au-delà  de 
ces  trous ,  on  les  voit  se  diviser  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  recouvrent  la  partie  interne  et  antérieure 
de  la  cuisse,  l'externe  et  antérieure  étant  occupée 
par  les  divisions  de  la  première  branche  interne  du 
III,  19 
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plexus  loniI)aire.  Quelques-uns  descendent  jusqu'à 
la  partie  supérieure  de  la  jambe, et  plusieurs  jusqu'au 
genou, en  accon»paf:[iiaul  la  veine  sapheue, 

KiiiUf^niix  inuscuUiir(  s.  Leur  nombre  et  leur  vo- 
lume sont  très-considéraljles,  mais  variables,  parce 
que  chaque  muscle  en  reçoit  plus  ou  moins.  Ces  ra- 
meaux sont  externes  ou  internes. 

JjCS  rameaux  externes  se  portent  en  dehors  du 
bord,  entre  l'iliaque  et  les  couturier  et  droit  anté- 
rieur,  puis  entre  ce  dernier  et  le  fémoral.  Tous  n'ont 
quelquefois  qu'un  tronc  commun  ,  d'autres  fois  leur 
division  se  fait  de  bonne  heure;  ils  se  distribuent 
ainsi  qu'il  suit.  i''.  1/extrémité  de  l'iliaque  reçoit 
divers  filets  ;  2°.  trois  ou  quatre  rameaux  s'engagent 
dans  le  couturier,  s'y  perdent  en  partie  ,  puis  le  tra- 
versant par  divers  filets,  se  répandent  dans  les  tégu- 
niens  ,  avec  les  filets  cutanés  précédeus  ;  3^.  un  gros 
rameau  pénètre  dans  le  droit  antérieur  par  deux  filets, 
l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  qui,  avant  d'y  en- 
trer, parcourent  un  Ijajet  plus  ou  moins  considérable; 
4*^.  trois  ou  quatre  rameaux  vont  se  jeter  dans  la  por- 
tion externe  du  crural  5'^.  un  nombre  égal,  après 
avoir  parcouru  un  cerlain  trajet  sur  la  portion 
moyenne,  s'enfonce  égalemeiil  dans  la  fibre  et  y  dis- 
paroîl  :  les  ranieaux  de  ces  deux  derniers  muscles 
forment  ordinairement  un  tronc  unique  pour  chacun. 
6S.  Le  tenseur  aponévrolique  fémoral  reçoit  ordinai- 
rement un  rameau. 

Les  rameaux  internes oi\i  la  distribution  suivante: 
1  ^.  La  portion  interne  du  crural  en  reçoit  plusieurs , 
dont  l'inférieur  descend  très-bas  avant  de  s'y  enga- 
ger; quelquefois  il  ne  la  pénètre  que  vers  le  genou. 
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2^.  Quelques-uns  se  portent  en  airicie,  el  se  jellent 
dans  le  pectine.  5*^.  Un  r^/me«M  cutané  injerieur  des- 
cend d'abord  au  devant  de  l'artère  fémorale ,  puis  à  son 
côté  interne,  s'en  écarte  ensuite  pour  se  placer  au 
coté  interne  du  couturier ,  qui  en  reçoit  quelques  filets 
en  bas,  et  descend  jusqu'au-delà  du  genou ,  en  se 
divisant  en  un  grand  nombre  de  fdets.  4**.  Le  plus 
considérable  de  tous  c  esrameauxexfernes  senomme 
sapJiène  ,  à  cause  de  la  veine  «le  ce  nom,  qu'il  ac- 
compagne. Il  descend  au  côté  interne  de  l'artère  cru- 
rale, reçoit  souvent  un  rameau  du  ne'f  (lbtara!ear, 
et  se  trouve  caché,  par  le  couturier,  dans  la  «;;)uttiere 
que  forment  les  abducteurs  et  le  crural  :plusitnu\slilels 
s'en  échappent,  dans  ce  trajet,  pour  les  muscles  voi- 
sins. Sur  le  genou  ,  il  en  donne  plusieurs  au  coutu- 
rier ,  continue  à  glisser  sous  lui,  au  lieu  de  s'intro- 
duire dans  sou  épai'^seur.  l.ngagé  avec  Farlère  dans 
l'ou  ver:  ure  du  crural,  il  sort  entre  son  tendon  et  celui 
du  droit  interne,  donne  plusieurs  filets  Irès-sensibles, 
qui  se  perdent  dans  Jes  légamens  des  environs  du 
genou,  puisse  jt)i§naut  à  la  veine  saphène_,  il  Tac- 
compagne  le  long  de  la  partie  aiitérieure  et  interne 
de  la  jambe  jusqu'au  gros  orteil,  et  donne  un  grand 
nombre  de  filets  cutaués. 

Nerf  obturateur. 

Il  naît  spécialement  des  deuxième  et  troisième 
nerfs  lombaires  :  chez  certains  suje  s,  le  quatrième 
lui  fournit  un  rameau  d'origine.  Placé  d'abord  entre 
le  psoas  el  la  dernière  vertèbre  lombaire ,  il  descend 
presque  perpendiculairement;  parvenu  dans  le  bas- 
sin, il  en  traverse  obliquement  la  partie  latérale  et  su- 
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périeurc  ,aoconipai:[iit' par  Tarière  et  la  veine  oblu- 
ratricc  entre  lesquelles  il  se  trouve,  et  plongé  dans 
beaucoup  de  tissu  cellulaire.  Il  sort  par  le  trou  sops- 
publen,  et  se  trouve,  en  arrivant  à  la  cuisse,  sous 
les  muscles  pectine  et  premier  adducteur;  là  il  se 
divise  en  deux  branches  musculaires,  l'une  5inlé- 
rieure,  et  l'autre  postérieure. 

Dans  ce  trajet,  il  ne  donne  qu'un  seul  rameau, 
près  le  trou  sous-  pubien  ;  ce  rameau  fournit  d'abord 
un  filet  à  l'obturateur,  puis,  passant  parle  trou,  il  s/a 
distribue  kt  l'externe  :  quelquefois  il  est  représenté 
par  deux  filets  isolés. 

Branches  antérieure. 

Elle  se  contourne  sur  le  bord  interne  du  petit  ab- 
ducteur ,  se  place  entre  lui  et  le  moyen  qui  le  recou- 
vre, et  se  divise  tout  de  suite  en  rameau  intente 
qui  donne  des  filets  au  premier  muscle  ,  et  va  ensuite 
se  perdre  dans  le  tiers  supérieur  du  droit  interne;  et 
en  rameau  externe ,  qui  appartient  presqu'en  totalité 
au  second  :  tous  deux  fournissent  des  filets  cutanés. 

Brandie  postérieure. 

Elle  descend  entre  le  petit  et  le  grand  abducteur  , 
^onne  d'abord  des  filets  à  l'obturateur  interne ,  puis  , 
en  se  divisant  en  plusieurs  autres,  se  perd  dans  le 
second  des  deux  premiers  muscles. 

Nerf  lomho- sacré. 

J'appelle  ainsi  un  très-gros  cordon  aplati,  double, 
par  son  volume,  du  nerf  crural,  que  fournissent 
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une  grande  partie  de  la  branche  antérieure  du  qua- 
irlènie  nerf  lombaire,  et  la  totalité  du  cinquième. 
Ce  cordon  descend  au-devant  de  la  partie  latérale  et 
antérienre  du  sacrum,  et  va  se  joindre  au  plexus 
sacré,  dont  il  augmente  singulièrement  le  volume. 

Branche  fessière. 

Dans  ce  trajet  ,  il  fournit  une  branche  consi- 
dérable, que  sa  distribution  me  sert  à  dénommer. 
Celle  branche  reçoit  quelques  rameaux  d'origine  da 
plexus  sacré ,  en  sorte  qu'elle  paroît  commune  à  ce 
dernier  et  au  lombaire;  celle  branche  sort  aussitôt 
par  l'échancrure  sciatique,  au-dessus  du  muscle  py- 
ramidal ,  et  Se  divise  en  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux dont  les  antérieurs  se  portent  dans  le  petit 
fessier,  tandis  que  les  postérieurs  gagnent  en  partie 
le  moyen,  et  se  portant  en  partie  au-devant  de  sa 
face  antérieure,  vont  très- souvent  jusqu'au  tenseur 
aponévrotique  fémoral. 

NERFS      SACRÉS      DE      LA       MOELLE 
VERTÉBRALE. 

Ces  nerfs  sont  au  nombre  de  six,  et  souvent  seu- 
lement de  cinq.  Le  premier  sort  par  le  premier  trou 
sacré, le  dernier  par  l'échancruresupérieure  du  coccix; 
ou ,  s'il  n'y  en  a  que  cinq ,  entre  ce  dernier  os  et  le  sa- 
crum :  leur  grosseur  va  en  diminuant  graduellement. 
Le  sixième  est  presque  toujours  très-peu  sensible,  ce 
qui  sans  doute  a  fait  croire  qu'il  n'existoit  pas,  lor» 
même  (ju'il  se  reDcoiilroil  comme  à  Tordiiiaiie.  Ces 
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nerfs  naissent  sur  ]e  renflement  considérable  qui  ter- 
mine la  moelle  vcriéhrale.  lisse  louchent  tous  à  cette 
origine,  et  l'espace  qu'ils  occupent  n'est  guère  plus 
grand  que  l'infervalle  de  (Jeux  nerfs  cervicaux.  Malgré 
cel  le  conliguï(é,on  dislingue  cequiapparfienlàchaque 
nerf.  (Jiaque  origine  a  un  double  faisceau  que  com- 
posent plusieurs  filets  très-dislincls  au  commence- 
ment des  faisceaux,  et  qui,  quoique  adossés  dans 
leur  trajet ,  restent  cependant  sans  entrecroisement. 
Les  deux  faisceaux  correspondans  descendent  presque 
perpendiculairement  dans  ce  canal ,  mais  en  conver- 
geant l'un  vers  l'autre.  Ils  y  parcourent  un  trajet 
très  long ,  parce  que  la  dislance  entre  l'origine  sur  la 
mot'îh  ,et  la  sortie  par  lestroussacrés, est  Irès-grande. 
Ils  se  joignent  au  niveau  du  canal  fibreux  de  la  dure- 
mère.  L'un  d'eux  forme  un  renflement  comme  dans 
tons  les  autres  nerfs  de  la  moelle,  puis  ils  se  réu- 
nissent nn  un  tronc  commun  pour  se  partager  eu- 
suite  en  deux  branches. 

Les  renflemens  nerveux  des  nerfs  sacrés  ont  cela 
de  p;M-liculier ,  qu'ils  se  trouvent  contenus  tous  dans 
le  r;inal  oiseux  ,  au  lieu  d'occuper,  comme  dans  les 
autres  nerfs  vertébraux,  les  orifices  extérieurs  de 
communication.  Ils  sont  d'autant  plus  près  des  trous 
sacrés  qu'ils  sont  plus  supérieurs  :  ces  trois  derniers 
s'en  trouvent  séparés  chacun  par  un  intervalle  Irès- 
sensible.  Cet  intervalle  est  mesuré  par  le  tronc  com- 
mun, résultat  de  la  réunion  des  deux  faisceaux  d'ori- 
gine, en  sorte  que  ce  tronc  est  d'autant  plus  long 
qu'il  appartient  à  un  nerf  plus  inférieur.  Celui  du 
premier  nerf  sacré  fournil  presque  tout  de  suite  ses 
deux  branches.  Le  renflement  nerveux  est  peu  sen- 
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sible  dans  le  sixième  nerf,  ai»  volume  duquel  il  est 
proportionné,  mais  il  ne  manque  jamais. 

Les  branches  antérieures,  très-volumineuses  en 
haut ,  vont  en  décroissant  successivement ,  comme  la 
totalité  des  nerfs  sacrés,  et  sortent  du  canal  par  les 
trous  sacrés  antérieurs;  taudis  que  les  trous  postérieurs 
transmettent  les  branches  postérieures,  qui  sont  beau- 
coup plus  petites  que  les  précédentes  ,  mais  qui  aug- 
mentent de  haut  en  bas  jusqu'à  la  quatrième ,  pour 
diminuer  ensuite  dans  les  deux  autres,  et  qui  laissent 
entre  elles  et  lés   précédentes    un  angle    presque 

droit. 

§  I  ".  Premier  Nerf  sacré. 

Branche  postérieure. 

Très-petite  et  assez  courte ,  elle  sort  par  le  premier 
des  trous  sacrés  postérieurs ,  communique  avec  la 
branche  postérieure  du. second  nerf  sacré,  descend 
un  peu  obliquement ,  et  se  divise  bientôt  au  milieu  de 
l'épais  faisceau  charnu  qui  recouvre  là  le  sacrum,  et 
qui  est  l'origine  du  transversaire  épineux,  reste  en 
partie  dans  cette  masse  :  elle  en  sort  par  divers  filets 
qui  deviennent  cutanés. 

Branche  antérieure. 

Elle  est  très-grosse,  communique,  à  la  sortie  du 
trou  qui  la  transmet  ^  avec  les  nerfs  des  ganglions  sa- 
crés, par  deux  filets  a>sez  gros,  mais  fort  courts,  des- 
cend ensuite  obliquement  en  dehors,  et  se  joint  au- 
dessus  et  un  peu  au-devant  du  pyramidal,  en  haut 
au  tronc  lombo-sacré  du  plexus  lombaire  ,  en  bas 
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à  la  brandie  antérieure  du  second  nerf  lombaire, 
pour  concourir  à  la  formalion  du  plexus  sacré. 

§  11.  Dtuxième  Nerf  sacré. 

Branche  postérieure. 

Plus  grosse  que  celle  du  premier  nerf,  elle  com- 
numique  d'obordavec  elle  cl  avec  celle  du  troisième, 
laisse  des  filets  dans  le  faisceau  charnu  qui  recouvre 
le  sacrum  en  cet  endroit ,  le  perce  ainsi  que  les  apo- 
névroses .  el  se  répand  sur  la  face  postérieure  du 
giand  fessier,  oii  on  la  voit  descendre  obliquement 
et  se  perdre  par  deux  ou  trois  rameaux  subdivisés  en 
filets. 

Branche  antérieure. 

A  sa  sortie  par  ce  second  trou  sacré,  elle  se  trouve 
enire  deux  languettes  du  pyramidal ,  communique 
avec  les  nerfs  des  ganglions  sacrés,  se  porte  oblique- 
ment en  bas  au-devant  de  ce  muscle  ^  et  se  jette 
dans  le  plexus  sacré. 

§  III.   Troisième  Nerf  sacré. 

Branche  postérieure 

Plus  grosse  encore  que  celle  des  deux  nerfs  précé- 
dens,  elle  conmiunique  avec  celle  du  second  et  du 
quatrième,  descend  obliquement  en  dehors  ,  se 
place  sous  les  attaches  du  grand  fessier, y  laisse  des 
rameaux,  perce  ce  muscle,  devient  cutanée,  se  di- 
vise, et  descend,  parallèlement  aux  rameaux  culanévS 
de  la  branche  postérieure  précédente,  jusqu'au  bas 
interne  de  la  fesse,  où  elle  se  perd. 
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Branche  antérieure. 

Elle  communique  avec  les  aerfs  des  ganglions  sa- 
crés ,  lionne  plusieurs  rameaux ,  dont  nous  rappor- 
terons la  description,  au  plexus  sacré,  puis  se  jette 
dans  celui-ci,  en  s  ivnaslomosant  avec  les  deux  bran- 
ches entre  lesquelles  elle  est  située. 

§  IV.   Quatrième  Nerf  sacré. 

Branche  postérieure. 

Elle  est  plus  grosse  encore  que  la  précédente; 
descend  un  peu  obliquement  en  dehors,  communi- 
que avec  les  deux  branches  entre  lesquelles  elle  est 
située,  donne  quelques  filets  au  grand  fessier,  le 
perce  près  de  ses  attaches,  se  porte  sous  le  tégument 
qui  le  recouvre,paraIlèlement  à  la  branche  postérieure 
précédente,  et  se  perd  bientôt  en  se  divisant. 

Branche  antérieure. 

Elle  communique  avec  le  grand  sympathique,' 
donne  un  grand  nombre  de  rameaux  au  plexus  hy- 
pogastrique,  dont  nous  parlerons,  et  se  jette  dans  le 
plexus  sacré. 

§  V.  Cinquième  et  sixième  Nerfs  sacrés. 

Branches  antérieures. 

Celle  du  cinquième  nerf  sort  entre  le  sacrum  et 
le  coccix;  celle  du  sixième,  lorsque  le  nerf  existe  ,par 
l'échancrure  latérale  et  supérieure  de  celui-ci  :  toutes 
deux  sont  presque  étrangères  au  plexus  sacré ,  qui  ap- 
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pjrlirnf  presque  exclusivement  aux  quaire  premières 
J)r;in(lies;  cependant  la  cinquième  conunuuique  avec 
la  précédente,  et  lient  ainsi  un  peu  à  ce  plexus.  Au 
veste,  toutes  deux  sont  destinées  au  releveur  de  l'a- 
nus, à  son  constricteur  et  à  l'ischio-coccigien. 

Branches  postérieures. 

Elles  sont  remarquables  par  leur  volume  sensible- 
ment moindre  que  celui  des  précédentes  j  elles  com- 
muniquent d'abord  ensemble;  celle  du  cinquième 
reçoit  aussi  un  filet  de  celle  du  quatrième  :  toutes 
doux  deviennent -cutanées,  et  se  perdent  bientôt  aux 
euvirons  de  la  partie  posiérieure  de  l'orifice  de  l'anus. 

§  W. Plexus  sacré. 

Ce  plexus  est  principalement  formé  par  le  cordon 
lombo-sacré  et  par  les  quatre  premiers  nerfs  sacrés; 
lesdeux  dciniersy  sont,  à  proprement  parler ,  étran- 
gers, car  ils  n'y  lienneul  que  par  des  communica- 
tions peu  marquées.  Le  cordon  lumbo-sacré,  obli- 
quement dirigé  eu  bas  et  en  dehors,  t.e  réunit,  au- 
dcvanl  et  au-dessus  du  pyramidal,  avec  le  premier 
nerf  sacré;  celui-ci,  tiès-obli(|ue  aussi  dans  le  même 
sens,  se  léuuit,  après  un  trajet  d'un  pouce  et  demi, 
.Tti  précédent  et  au  second  nerf  sacré;  ce  dernier, 
encore  un  jeu  oblique,  et  le  quatrième  nerf  sacré, 
presque  transversal,  se  réunisse:. t  aussi  ensemble  et 
aux  précédens,  après  un  Ijajet  d'un  pouce,  et  au-de- 
vonî  du  pyramidal  i!s  reçoivent  une  communication 
du  cinquième  nei  f ,  qui  lui-même  communique  avec 
le  6ixieme. 
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Le  plexus  sacré  n'est ,  à  proprement  parler ,  que  l'en- 
droit de  réunion  de  tous  les  nerfs,  qui  restent  dis- 
tincts jusqu'à  cet  endroit  :  cependant  je  les  considère 
comme  dépendans  de  lui ,  dans  le  court  trajet  qu'ils 
parcourent  avant  d'y  arriver,  parce  que ,  en  rappor- 
tant à  lui,  comme  à  un  centre  unique,  toutes  les  bran- 
ches que  donnent  les  nerfs  avant  leur  réunion ,  on 
simplifie  singulièrement  leur  étude  j  d'ailleurs,  j'au- 
rai soin  d'indiquer  leur  origine  précise,  en  parlant 
de  chacune.  Ainsi,  quoique  les  rameaux  vésicaux  in- 
térieurs et  hémorroïdaux  viennent  particulièrement 
des  troisième,  et  surtout  des  quatrième  nerfs  sacrés, 
ils  seront  considérés  comme  dépendans  du  plexus 
en  général,  etc.  etc. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  l'endroit  de  la 
réunion  des  quatre  premiers  nerfs  sacrés  avec  le  cor- 
don louibo-sacré,  on  voit  que  sa  disposition  est  toute 
différente  de  celle  des  autres  plexus ,  où  les  nerfs  s'en- 
voient réciproquement  des  branches  de  communi- 
cation, branches  qui ,  quelquefois  multipliées,  for- 
ment des  espèces  d'aréoles ,  de  réseau.  Ici  la  conti- 
guïté est  immédiate;  un  faisceau  unique  résulte  de 
toutes  ces  communications  :  c'est  un  tronc  nerveux 
véritable,  épais,  aplati  d'avant  en  arrière,  plus  lisse 
en  dedans  qu'en  dehors ,  et  dont  les  nombreux  cor- 
dons entrelacent  cent  fois  leurs  filets,  exactement 
comme  ceux  de  l'intérieur  de  chaque  nerf  :  c'est  la 
même  disposition,  par  exemple,  que  dans  le  nerf 
sciatique  qui  fait  suite  à  ce  plexus.  Je  crois  même 
qu'aucune  partie  du  système  nerveux  de  la  vie  ani- 
male n'est  plus  propre  à  donner  une  idée  de  l'intë- 
rieur  de  chaque  nerf,  <\ne  celte  réaniv)u  des  quatre 
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premiers  sacrés,  el  d'un  cordon  du  plexus  lombaire, 
à  cause  de  lu  grosseur  des  objets. 

J^es  rapports  de  ce  plexus  sont ,  en  arrière ,  avec  le 
pyramidal,  sur  lequel  ilest  couché;  en  avant,  avec  les 
vaisseaux  hypo^'astriques,  le  rectum,  la  vessie,  la 
matrice  j  el  une  très-grande  quantité  de  tissu  cellu- 
laire plus  ou  moins  graisseux.  11  est  borné  en  dedans 
par  les  trous  sucrés  d'oii  sortent  les  nerfs  qui  le  for- 
ment ,  en  communiquant  d'abord,  comme  je  l'ai  dit» 
avec  les  filets  des  ganglions  sacrés,  en  dehors  il  se 
Confond  avec  le  nerf  scialique,  qui  est  sa  terminaison 
véritable.  11  n'y  a  point  de  limite  d'organisation, 
comme  je  l'ai  dit  :  le  bord  externe  de  la  grande  échaii- 
cru  re  sriatique forme  une  limite  de  position  enavantde 
laquelle  est  le  plexus,  le  nerf  commençant  en  dehors. 

On  peut  diviser  les  branches  et  rameaux  du  plexus 
sacré  en  antérieurs  et  postérieurs  ;  je  ne  parle  pas 
des  communications  avec  les  ganglions  sacrés,  qui 
sont  internes,  et  qui  ont  été  indiquées. 

En  devant  naissent  diverses  branches  qui  four- 
nissent les  rameaux  hémorroïdanx  ,  vésicaux  ,  vagi- 
naux el  utérins;  en  arrière  partent  les  branchci  fes- 
sière,  inférieure  et  génitale. 

Branches  postérieures. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux,  comme  je  l'ai  dit. 
On  les  désigne  communément  sous  les  noms  de 
nerfs  petit  scialique  et  honteux  :  l'analogie  de  la  des- 
cription des  autres  plexus  m'engage  à  les  considérer 
comme  des  branches,  le  nom  de  nerf  étant  exclusi- 
vement réservé  au  scialique,  qui  termine  le  plexus 
de  sou  nuîn. 
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Branche  fessière  inférieure.  Je  i'appelle  ainsi, 
par  opposition  à  la  supérieure  que  fournil  le  cordon 
lombo-sacré.  Elle  naît  de  la  partie  postérieure  et  in- 
férieure du  plexus  sacré,  où  les  second  et  troisième 
nerfs  sacrés  la  fournissent  principalement,  et  oii  le 
qualrième,  ainsi  que  la  branche  génitale ,  lui  don- 
nent aussi  des  rameaux  d'origine.  Elle  se  sépare  de 
ceplexusaumême  endroit  que  Icnerfsciatique  ,  et  se 
trouve  située,  en  s'en  isolant,  sous  le  bord  inférieur 
du  pyramidal ,  qui  la  sépare  de  la  branche  fessière 
supérieure  :  là ,  elle  se  partage  en  rameaux  fessiers , 
rameaux  ischialiques  el  rameaux  cruraux. 

Ranieauoc fessiers,  lis  sont  les  moins  nombreux, 
les  moins  gros  et  les  plus  courts  j  ils  naissent  quelque-^ 
fois  isolément  ,mais  Irès-souvent  par  un  cordon  coni- 
îiiun  _,  lequel  se  divise  tout  de  suite ,  i**.  en  rameaux 
ascendans ,  qui  se  recourbent  sur  le  bord  inférieur 
du  pyramidal,  l'embrassent  en  manière  d'anse,  se 
portent  en  haut  de  la  face  antérieure  du  grand  fesr 
sier ,  s'y  perdent  en  y  distribuant  successivement  des 
filets,  et  dont  l'un,  plus  considérable  ,  se  porte  de 
dedans  en  dehors,  et  se  prolonge  jusqu'au  bord  ex- 
terne du  muscle  ;  2°.  en  rameaux  descendans  peu 
nombreux,  et  qui  se  perdent  tout  de  suite  dans  ce 
jnuscie. 

Le  rameau  sciatique  esÇ  en  dedans  du  suivant , 
descend  derrière  la  tubérosilé  sciatique,  el  se  par- 
tage bientôt  en  un  grand  nombre  de  filets  ,  dont  les 
yms^  fessiers  ^  vont  à  la  partie  inférieure  et  interne 
du  muscle  de  ce  nom,  oii  ils  se  perdent  conjointe- 
ment avec  les  rameaux  précèdent;  les  autres,  saia^ 
tiques  proprement  dits,  se  contournent  sous  la  tu- 
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hérosilé,  s'y  forment  en  arcades  à  concavité  supé- 
rieure, et  se  dislrihucnl  aux  légunieus  de  la  partie 
iulenieel  supérieure  de  la  cuisse,  à  ceux  du  périnée; 
et  à  ceux  do  la  verge ,  depuis  sa  racine  jusqu'à  sa  par- 
lie  moyenne. 

Le  rameau  curai  est  le  plus  considérable  des 
trois:  extérieur  au  précédent,  il  descend,  comme 
lui,  au-devai»t  du  grand  fessier,  y  laisse  divers  ra- 
meaux ,  dont  cjueU[ues-uiis  se  recourbent  sur  le  bord 
inférieur  pour  se  perdre  dans  sa  face  postérieure. 
Devenu  cutané,  il  continue  à  descendre  le  long  de 
la  partie  postérieure  de  la  cuisse,  recouvert  parl'r.po- 
uévrose  crurale,  et  appliqué  sur  les  nuisclcs  venant 
de  la  tubérosité  sciatique.  Un  grand  nombre  de  filets 
cw/a/îe5  s'en  échappent  dans  ce  trajet ,  percenlsucces- 
sivement  l'aponévrose,  et  parcourent,  avant  de  se 
perdre  aux  tégumens,  un  trajet  plus  ou  moins  con- 
sidérable :  toute  la  partie  postéri»^*ure  de  la  cuisse  est 
occupée  par  ces  filets.  Parvenu  au  jarret,  ce  rameau 
crural  se  divise  en  deux  ,  et  quelquefois  eu  trois  filets 
principaux  ,  qui  descendent  superficiellement  der- 
rière la  jambe,  en  se  subdivisant  à  l'infini  dans  les 
tégumeijs,  et  ne  disparoissent  que  vers  la  partie  in- 
férieure de  ce  racnibre. 

Branche  génitale.  Elle  se  détache  de  la  parîie  in- 
férieure et  postérieure  du  plexus  sacré ,  et  vient  prin- 
cipalement des  troisième  et  quatrième  nerfs  sacrés: 
le  cinquième  lui  fournit  quelquefois  t'.n  rameau  d'ori- 
gine ,  mais  cette  disposition  varie,  ussitôl  qu'elle  est 
isolée  du  plexus  ,  elle  envoie  ,  chez  la  plupart  des  su- 
jets, un  rameau  pour  la  formation  delà  branche  pré- 
cédente, se  dirige  ensuite  en  bas  et  en  dedans,  et 


KFRFS  DE  LA  VIE  ANIMALE.         5o5 

s'engage  dans  l'iiilervalle  triangulaire  des  deux  liga- 
mens  sacro-scialiques  ,  cuiijoinlemeut  avec  l'arlère 
génilale,  el  se  pai  lage  en  deux  rameaux  principaux 
chez  l'homme:  l'un  est  inférieur,  l'aulre  supérieur. 
Avanl  celte  séparation,  j'ai  presque  toujours  vu  un 
rameau  pariant  de  Ja  partie  antérieure  du  plexus  y 
conjointement  avec  les  hémorroidaux ,  venir  s'y 
joindre,  eu  passant  au-dessus  du  petit  ligament  sacro- 
sci;i  que  ,  et  augmenter  ainsi  son  volume  Aucun 
filet,  excepté  quelquefois  un  ou  deux  pour  l'ubfura- 
teur interne,  n'est  fourni  jusqu'à  cette  division. 

Le  rameau  génital  inférieur  marche  d'abord 
parallèle  au  supérieur  pendant  un  certain  trajel,  en 
renionianl  le  long  de  ia  partie  interne  de  la  tubero- 
sité  ischialique;  ensuite  il  remonte  entre  les  bulbo 
et  ischio-caverneux ,  logé  dans  l'espace  triangulaire 
qui  les  sépare,  et  va  gagner  le  scrotum  ,  où  il  se 
perd  en  se  divisant  en  un  grand  nombre  de  filets ,  qui 
parcourent  un  trajet  plus  ou  moins  long. 

Les  filets  de  ce  rameau  sont  très-nombreux:  i*^.  il 
en  donne  au  releveur  et  sphincter  de  l'anus  ,  les- 
quels s'anastomosent  avec  ceux  des  deux  derniers 
nerfs  sacrés  ;  2°.  le  trans verse  du  périnée  en  reçoit 
plusieurs;  5".  il  en  fournit  en  dedans  au  bulbo- ca- 
verneux ,  en  dehors  à  l'ischio-caverneux  ;  40-  ^^s  lé- 
gumens  du  périnée  en  reçoivent  plusieurs  :  5°.  d'au- 
tres traversent  le  bulbe  de  l'urètre ,  et  vont  se  rendre 
à  la  membrane  muqueuse  de  ce  conduit  j  ô'*.  enfin  au 
scrotum  :  c'est  le  dartos  qui  reçoit  presque  tous  ceux 
qui  terminent  ce  rameau  :  plusieurs  cependant  se 
prolongent  jusqu'aux  tégumens. 

Le  rameau  génital  supérieur  remonte  le  long  de 


r»04       AlTAREir.S    COND.  DU   R7,NT.    \T   DU    MOUV. 

J;>  in'anclie  pubieime  jusqu'à  Ja  symphyse  :  là,  elle 
passe  entre  l'os  el  la  racine  correspondante  du  corps 
caverneux,  se  porte  sur  la  surface  supérieure  de  !a 
•verge,  et  s'avance  jusqu'à  la  racine  du  t^Jand ,  oii  on  la 
voit  se  distribuer  eu  un  grand  nombre  de  divisions 
qui  se  perdent  dans  cette  partie  et  dans  le  prépuce: 
on  voit  quelques  unes  de  ces  divisions  se  propager 
jusqu'à  rexlréîiiitë  de  ce  dernier. 

Dans  ce  trajet  ,  le  rameau  génital  supérieur  , 
lo.  fournit  des  filets  à  l'oblura'eur  interne  et  au 
bulbo-caverncux  ;  2''.  en  donne  à  l'urètre  ,  qui 
pénètrent  son  tissu ,  et  vont  jusqu'à  la  surface 
muqueuse,  où  ils  se  distribuent  j  5°.  la  peau  dij 
dos  de  la  verge  et  les  intervalles  du  corps  caver- 
neux en  reçoivent  plusieurs  :  ceux-ci  communi- 
quent quelquefois  ,  mais  rarement ,  avec  ceux  du 
côté  opposé. 

Chez  la  femme  ,  le  rameau  inférieur  de  la  branche 
génitale,  beaucoup  plus  gros,  à  proportion  de  la 
disposition  qui  a  lieu  chez  l'homme,  que  le  supé- 
rieur, descend  le  long  du  périnée, y  laisse  plusieurs 
filets,  remonte  ensuite,  en  se  contournant,  dans 
l'épaisseur  de  la  grande  lèvre  correspondante  ,  distri- 
bue des  filets  à  son  conslricteur ,  aux  bulbo-ischio- 
caverneux  et  Iransverse  ,  puis  se  porte  sur  les  côtés 
du  clitoris  ,  jusqu'à  ce  qu'on  appelle  le  mont  de 
Vénus  ,  où  il  se  perd. 

I.a  branche  génitale  supérieure  ,  proportionnée 
par  sa  petitesse  à  sa  distribution  ,  remonte,  comme 
chez  1  homme  ,  le  long  de  la  branche  pubienne,  au- 
devant  du  bord  antérieur  de  l'obturateur  interne  , 
auquel  elle  donne  des  filets;  se  porte  sur  la  face 
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supérieure  du  cl  i  loris,  et  se  dis(rihueïilpririci}3alenieiit 
h  l'exlrérnité  de  celle  parlie. 

Branche  anli'rieure. 

Ces  brandies  sont  exlrêmemeiil  variables  par  leur* 
nombre  et  leur  volume  ;  mais  elles  viennent  cuns- 
lamment  de  la  parlie  inférieure  du.  [)lexus  du  troi- 
sième nerf  sacre,  el  spécialement  du  quatrième,  qui 
se  partage  là  en  deux  parties,  l'une  pour  se  réunir 
aux  nerfs  qui  le  précèdent ,  l'autre  pour  les  fournir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elles  sa  divisent  presque  tout  de 
suite  en  divers  rameaux  ,  qui  se  portent  en  avant ,  et 
peuvent  se  distinguer  relativement  aux  parties  où 
ils  se  distribuent. 

Rameaux  héinorroïdaux.  Ils  vont  jusqu'à  la 
partie  inférieure  du  reclum,  et  se  porlenl  ,  les  uns 
obliquement  en  bas  jusqu'au  spliincter  de  l'anus,  les 
autres  obliquement  en  haut  jusqu'à  l'endroit  oii  l'in- 
testin entre  dans  le  bassin.  Tous  distribuent  succes- 
sivement à  l'intestin  leurs  filets  ,  qui  s'arrélcnt  eu 
parlie  dans  les  fibres  charnues,  et  les  percent  en  partie 
pour  aller  à  la  surface  muqueuse. 

Rameaux  vésicaux.  Ils  passent  sur  les  côtés  du 
rectum,  viennent  en  partie  des  hémorroïdaux, et  sedis- 
Iribuent  sur  les  côtés  et  dans  le  bas  fond  delà  vessie, 
où  ils  s'arrêtent  en  partie  aux  fibres  cbarnues,  et  se 
propagent  en  partie  à  la  surface  muqueuse,  à  la 
glande  prostate  et  aux  vésicules  séminales  :  chez  la 
femme,  ils  se  prolongent  sensiblement  jusqu'au  canal 
de  l'urètre. 

Rameaux   utérins  et  ^vaginaux.   Ces    rameaux 
côtoient  les  parties  latérales  du  rectum  ,  s'écartent  eu 
III.  20 


5oG       APP.AUF.ILS    COND.    DU    SENT.    ET    DU    MOUV. 

divcr^oanl  les  uns  des  autres,  el  péiièlrenl  succcssi- 
vemcul  1rs  parties  latérales  du  vagia  ,  dans  toute 
l'étendue  de  ce  conduit,  se  portent  en  devant  el  eu 
arrière,  et  vont  se  terminer  h  sa  surface  muquciisc. 
Les  plus  supérieurs  gagnent  les  côtes  du  col  et  du 
corps  de  la  matrice  ,  oii  ils  se  perdent  en  moins 
grand  nombre  cependant  qu'au  vagin.  Ces  parties 
étant  bien  préparées,  on  voit  successivement  ces  ra- 
meaux se  terminer  sur  une  ligne  latérale,  qui  s'étci/i 
depuis  le  corps  de  l'ulérus  jusqu'à  rexlrémilé  du 
va"in,  où  ils  se  confondent  avec  les  vésicaux. 

Tous  ces  rameaux  sont  tellement  divisés,  tellement 
entrelacés,  qu'on  ne  peut  qu'assigner  leur  disposi- 
tion générale,  sans  décrire  exactement  leur  trajet. 
D'ailleurs,  leur  entrelacement  avec  ceux  des  gai:- 
glions  abdominaux  et  sacrés  ne  permet  guère  de  les 
suivre  avec  précision.  Cet  entrelacenient  forme  le 
plexus  hjpogaslriqiie  ,  sur  lequel  nous  aurons 
occasion  de  revenir.  En  comparant  les  nombreux 
filets  qui  entrent  dans  le  rectum,  la  vessie,  le  vagin 
et  la  matrice,  aux  branches  antérieures  sort  ni  du 
plexus  sacré,  il  est  facile  de  voir  que  les  nerfs  orga- 
niques surajoutés  forment  la  principale  partie  des 
premiers. 

Outre  les  rameaux  antérieurs  indiqués,  le  plexus 
sacré  en  fournit  presque  constamment  un  ,  et  même 
deux,  qui ,  passant  au-dessus  du  petit  ligament  sacio- 
sciatique,  vont  se  réunir  à  la  branche  génitale,  pour 
concourir  à  la  former  ;  en  sorte  que  ce  ligament  se 
trouve  entre  celte  branche  elle-même  et  les  rameaux, 
qui  laissent  souvent  quelques  filets  dan^  le  muscle 
ischio-coccigicn. 
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Nerf  sciatiqiie. 

Ce  nerf,  le  plus  considérable  de  ceux  deriiommc, 
est  la  terminaison  véritable  du  plexus  sacré  ,  avec 
lequel  il   se  continue  ,  comme  je   l'ai   dit,  de  ma-  . 
nière  qu'on  ue  peut  leur  assigner  de  limite.  Toutes 
les  brauclies  qui  entrent  dans  ce  plexus  concourent 
à  sa  formation  ;  il  descend  au-devant  du  pyramidal  , 
sort  enire  lui  et   le  jumeau  supérieur  par  l'échan- 
<rure  sciatique  ,  et  descend  obliquement  le  long  de 
la  partie  postérieure  de  la  cuisse ,  jusqu'à  une  dis- 
lance plus  ou  moins  grande  du  genou,  où  il  finit  en 
se  divisant  en  deux  troncs  principaux. 

Dans  ce  trajet,  les  rapports  sont  les  suivans  :  il 
passe  successivement  derrière  les  jumeaux  et  le  ten- 
don de  l'obturateur  interne,  le  carré  de  la  cuisse,  a'i 
niveau  duquel  il  se  trouve  entre  le  grand  trochantt  r 
et  l'ischion  ;  enfin  ,  la  face  postérieure  du  grand  ad- 
ducteur. Recouvert  dans  toute  la  partie  supérieure  d*»* 
son  trajet  par  le  grand  fessier  ,  il  l'est  dans  l'infé- 
rieure par  la  portion  iscbiatique  du  biceps,  et  un  peu 
par  le  demi-tendineux  :  tout-à-fait  en  bas  il  se  trouve 
dans  l'espace  qui  reste  entre  le  premier  de  ces  muscles 
et  le  second  qui  est  couché  sur  le  demi-aponévro- 
tique. 

Les  rameaux  du  sciatique  sont  très-nombreux  : 
1*^.  il  en  donne  ,  en  sortant  par  l'échancrure  ischin-  , 
tique,  aux  jumeaux,  au  carré  et  à  l'oblurateiu';  2^.  le 
grand  fessier  en  reçoit  qui  sont  d'autant  moindres 
que  les  filets  fournis  inférieurement  à  ce  muscle 
par  la  branche  fessière  inférieure  sont  moins  consi- 
dérables :  souveol  aucun  ne  va  s'y  rendre j  5\  detix- 
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OU  trois  vont  à  la  longue  portion  du  biceps ,  et  parmi 
eux,  l'un  très-long,  descend  le  long  de  sa  partie  in- 
férieure ,  jusque  vers  le  genou  ,  où  il  se  perd  ,  et  où 
quelquefois  il  devient  cutané;  4o-  ^^  courte  portion 
de  ce  niuscle  en  reçoit  un;  5°.  les  denii-tendiueux 
et  denii-meniLrancux  en  reçoivent  aussi  de  très-sen- 
sibles, et  qui  se  partagent,  avant  que  d'y  entrer, 
eu  plusieurs  filets  qui  descendent  souvent  fort  ba^  sur 
leur  surface  ;  6°.  plusieurs  se  distribuent  à  la  face 
postérieure  du  troisième  adducteur. 

Parmi  ces  rameaux ,  il  en  est  plusieurs  qui  donnent 
des  filets  cutanés  plus  ou  moins  longs,  dont  la  dispo- 
sition varie  singulièrement,  et  qui  concourent,  avec 
ceux  de  la  branche  fessière  inférieure  ,  à  recouvrir 
toute  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  ,  après  avoir 
percé  l'aponévrose  fémorale  :  les  inférieurs  se  propa- 
gent sur  la  jambe. 

La  division  du  nerf  sciatique  est  quelquefois  sen- 
sible dès  sa  sortie  du  bassin  ;  d'autres  fois  elle  com- 
mence plus  bas  :  toujours  les  deux  troncs  qui  en  ré- 
sultent restent  adossés  jusqu'au  bas  de  la  cuisse.  C'est 
vers  son  tiers  inférieur  qu'on  indique  communément 
cette  division  ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'elle  se 
fait  bien  plus  tôt.  En  effet ,  il  n'y  a  que  contiguïté  et 
union  par  du  tissu  cellulaire  entre  les  deux  troncs, 
depuis  le  haut  de  la  cuisse  ,  tandis  que  les  cordons  de 
chaque  tronc  s'entrelacent  sensiblement. 

Tronc  sciatique  externe. 

C'est  le  plus  externe  et  le  plus  petit  des  deux.  11 
desceud  le  long  de  l'extrémité  inférieure  du  biceps, 
passe  derrière  le  jumeau  externe,  le  condyle  fémoral 
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correçpondanl  et  l'arliculatiou;  et,  se  confournant 
un  peu  en  devant,  s'engage  entre  le  péroné  et  le  grand 
muscle  péronier ,  endroit  oîi  il  se  partage  en  deux 
branches. 

Avant  celte  division  ,  il  fournit  plusieurs  rameaux. 
1^.  Aussitôt  qu'il  est  séparé  du  tronc  sciatique  in- 
terne, quelquefois  même  tandis  qu'il  lui  est  encore 
coutigu ,  il  fournit  un  rameau  articulaire ,  lequel  des- 
cend enire  le  fémur  et  rextrémité  inférieure  du  bi- 
ceps ,  donne  quelques  filets  à  ce  muscle ,  et  se  perd 
eusuite,  par  plusieurs  autres,  sous  la  parlie  externe 
i\c^  articulations  fémoro  -  libiale  et  péronéo  -  tibiale. 
2.'^.  Avant  d'arriver  au  niveau  du  coudyle  fémoral ,  il 
fournil  un  rameau  cutané  postérieur  et  mojen^ 
très-considérable,  qui  descend  sur  le  jumeau  externe  , 
lui  donne  un  grand  nombre  de  filets,  qui  s'y  perdent 
après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  continue  ensuite 
son  trajet  ,  et  vient  au  côté  externe  du  tendon 
d'  Achille  ,  s'unir  au  rameau  tibial  cutané  postérieur  du 
tronc  sciatique  interne  ,  lequel  est  situé  plus  en  de- 
dans que  lui  :  je  décrirai ,  à  l'occasion  de  ce  dernier , 
le  gros  rameau  résultant  de  leur  concours.  5o.  Au-des- 
sous de  ce  rameau,  un  autre,  cutané  postérieur 
aussi ,  mais  plus  petit  que  le  précédent ,  descend  plus 
en  dehors  que  lui  sur  la  parlie  externe  du  jumeau  ex- 
terne, s'y  divise  en  plusieurs  filets  qui  se  perdent 
presque  sous  la  peau  :  ce  rameau  manque  quelquefois. 

Après  avoir  fourni  ces  rameaux  ,ce  tronc  sciatique 
externe  se  divise ,  comme  je  l'ai  dit ,  en  deux  branches  : 
l'une  se  nomme  musculo-culanée,  l'autre  tibiale  an- 
térieure. 

Branche  musculo -  cutanée.  A  sa  sortie  du  tronc, 
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elle  (.lesceiid  cachée  entre  le  grand  cM  le  moyen  péro- 
iiiers,  qui  sonl  en  arrière,  el  le  grand  extenseur  des 
orteils,  qui  est  en  avant;  elle  s'en  dégage  au-dessous 
du  tiers  supérieur  de  lu  jambe,  continue  à  descendre, 
après  èlre  ainsi  devenue  superficielle  ,  d'abord  ea 
dessous,  puis  au-dessus  de  l'aponévrose  tibiale, 
qu'elle  perce  jusqu'au  bas  de  la  jambe,  où  elle 
se  partage  en  rameau  dorsal  interne, et  rameau  dorsal 
externe  du  pied  :  cette  division  se  fait  quelquefois 
plus  liaul. 

Dans  ce  trajet,  trois  ou  quatre  filets  musculaires 
sont  successivement  fournis  les  uns  au  -  dessus  des 
autres,  el  s'engagent ,  après  s'être  subdivisés,  dans  les 
deux  péroniers  latéraux.  D'autres  filets  cutanés  se 
répandent  sur  la  partie  externe  de  la  jambe; ils  vien- 
nent du  rameau  dorsal  externe,  quand  la  division  est 
très-supérieure. 

Le  rameau  dorsal  interne  et  superficiel  du  pied 
se  porte  en  dedans  el  donne  plusieurs  filets   qui  se 
perdent  dans  les  tégumens,  en  communiquant  avec 
ceux  du  grand  rameau  sa])liène  du  nerf  crural.  Ar- 
rivésur  lepied,  il  fournit  deux  rameaux  secondaires, 
l'nn  interne, l'autre  exteine.  i**.  Le  premier  se  porte 
le  long  du  bord  interne  du  pied,  fournit  successive- 
ment plusieurs  filets  qui  s'arrêlent  au  milieu  de  ce 
l)ord  ,  s'y  subdivisent,  se  perdent  dans  les  tégumens, 
et  vont  même  aux  muscles  inférieurs  correspondaus, 
côtoie  le  bord  interne  du  premier  os  mélalarsien  et 
dos  phalanges  du  pouce  jus(}u'à  l'exlrémité  du  doigt, 
oi.1  il  se  perd.  2°.  Le  deuxième  rameau  descend  entre 
les  deux  premiers   os  mélatarsiens  ,  et  se  divise  à 
leur  extrémité  en  filets  digitaux  ,  dont  les  uns  ap- 
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parlienncnl  au  côté  cxleiue  du  i^ros  oi'î.oil,  les  autres 
au  côté  interne  du  second. 

Ce  second  rameau  est  souvent  peu  étendu  jCl  va 
à  peine  sur  les  plialanges^  parce  que  le  rameau  dorsa-1 
interne  et  profond  le  supplée  par  sa  distribution. 

Très-souvent  le  rameau  dorsal  interne  et  super- 
ficiel fournit    celui    qui    occupe    l'intervalle    des 
deuxième  et  troisième  os  métatarsiens,  lequel,  dans 
d'autres  cas,  vient  du  rameau  suivant,  ou  dépend  de 
tous  deux. 

Le  rameau  dorsal  externe  et  superficiel  est 
assez  considérable  quand  il  fournit  celui  dont  je 
viens  de  parler  :  il  est  plus  petit  dans  le  cas  contraire. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  descend  au  devant  de  la  malléole 
externe,  répand  sur  elle  plusieurs  filets  cutanés; 
puis,  parvenu  sur  le  dos  du  pied,  s'y  divise^  en  trois 
rameaux  secondaires,  i".  L*uu  interne,  se  porte 
entre  les  deuxième  et  troisième  os  métatarsiens  et 
se  divise  en  deux  ordres  de  filets  digitaux;  les  uns 
pour  le  côté  externe  du  second,  les  autres  pour  le 
côté  interne  du  troisième  orteil  :  souvent  ce  rameau 
appartient,  comme  je  Tai  dit,  au  précédent;  j'ai  aussi 
souvent  observé  qu'il  résultoit  du  concours  de  deux 
filets  fournis  par  chacun  des  deux  rameaux  de  la 
branche  musculo-cutanée.  2'^.  L'autre  rameau  se  di- 
rige entre  les  troisième  et  quatrième  os  métatarsiens, 
puis  se  divise  en  filets  digitaux  pour  les  côtés  corres- 
poudans  des  troisième  et  quatrième  orteils.  5*^.  Le 
dernier  rameau  se  comporte  à  peu  près  conmie  les 
précédens  :  il  communique  constamment  avec  l'ex- 
trémité delabranche  saphèiie  externe  ;plub:eurs  filets 
digitaux  le  terminent  pour  les  côlés  correspondaiis 
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des  deux   derniers  oileils.  Dans  plusieurs  sujets,  ce 
rameau  ne  vient  poinJ  de  la  blanche  niusculo-cutanée, 
mais  de  la  saphène  externe  :  dans  d'autres  ^  toutes 
deux  concoui  eut  à  sa  fonnalion. 

BrancJie  tibuile  anldricu^e.  Elle  traverse  l'ex- 
tréniité  supérieure  du  £^rand  péronier  et  de  l'exten- 
seur commun  des  orteils,  descend  entre  ce  muscle, 
l'extenseur  du  çi^vos  orteil  et  le  jamhier  antérieur,  au 
devant  du  lii^anient  interosseux,,  et  à  côté  de  l'artère 
tibialc  qui,  placée  d'abord  à  son  côté  interne,  le 
croise  et  lui  devient  extérieure.  Eile  passe  sous  le  li- 
gan;cnt  annulaire  du  pied  avec  le  tendon  de  l'exten- 
^eur  Cv-.  gros  orteil ,  se  porte  sur  le  dos  du  pied,  et 
s'y  divise  aussilôt  en  deux  rameaux,  l'un  dorsal  in- 
terne et  profond,  l'autre  dorsal  externe  et  profond. 

Dans  ce  Irajel  ,  elle  fournit  plusieurs  rameaux  qui 
tous  sont  musculaires.  \  .  Le  plus  considérable  naît 
près  de  son  origine ,  traverse  horizontalement,  comme 
elle  ,  l'extrémilé  de  Texlenseur  commun  ,  en  se  divi- 
sant en  plusieurs  filels,  les  uns  inférieurs,  qui  res- 
IciiT  en  partie  à  ce  muscle,  et  se  portent  en  partie 
au  jam])ier  antérieur  ;  les  autres  supérieurs  ,  qui  re- 
montent sous  l'extrémilé  de  ce  dernier,  et  vont  se 
perdre  aux  environs  de  l'articulation  du  genou. 
')0.  Plus  bas,  l'cNtenseur  commun  reçoit  un  rameau 
qui  parcourt  un  Irajel  assez  long  avant  d'y  pénétrer: 
"S  .  I/extenseur  du  gios  orteil  et  le  jambier  antérieur 
tu  reçoivent  plusieurs. 

le  rain(uui  dorsal  interne  profond  se  porle 
le  long  du  bord  interne  du  petit  extenseur  des  or- 
Itlls,  leur  donne  des  (ilels  ,  se  place  entre  les  deux 
ni  ciniers  os  lutlatarsiens  ,  fournil    plusieurs    filets 
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jnferossenx,  puis  se  divise  en  deux  filets  digitaux, 
l'un  externe,  pour  le  second  orteil,  l'autre  interne, 
pour  le  premier  :  ces  filets  se  partagent  en  plusieurs 
autres  avant  d'arriver  à  l'extrémité  des  deux  orteils: 
ils  communiquent  avec  les  filets  digitaux  de  la  bran- 
che précédente. 

Le  rameau  dorsal  externe  et  profond  se  porte 
en  dehors  sous  l'extrémité  postérieure  du  pédieux, 
et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  se  per- 
dent dans  ce  muscle,  et  dont  quelques-uns  se  propa- 
gent jusqu'aux  interosseux. 

Tronc  tibial. 

Ce  tronc,  plus  volumineux  que  le  précédent,  et 
qu'on  peut  regarder  comme  la  continuation  du  nerf 
sciatique  ,  descend  presque  verticalement  dans  le 
creux  du  jarret  ,  le  long  de  l'extrémité  du  demi-apo- 
névrotique  crural ,  recouvert  par  l'aponévrose  cru- 
rale, et  séparé  des  vaisseaux  poplités  qui  sont  au-de- 
vant par  beaucoup  de  tissu  cellulaire. 

Il  s'engage  ensuite  entre  les  deux  jumeaux  ,  passe 
derrière  l'articulation  du  genou  et  le  muscle  poplilé, 
passe  entre  ce  dernier  et  la  partie  supérieure  du  so- 
laire, descend  ensuite  le  long  de  la  face  postérieure 
du  tibia,  placé  entre  les  muscles  jambier  postérieur 
et  grand  fléchisseur  des  orteils,  qui  sont  en  devant, 
et  le  soléaire ,  qui  est  en  arrière ,  en  dehors  de  l'artère 
libiale  postérieure  à  laquelle  il  est  collé  ;  devient  pres- 
que superficiel  au  bas  de  la  jambe,  aii  il  se  trouve 
au  côté  interne  du  tendon  d'Achille,  s'enfonce  sous 
la  voûte  du  calcauéum,  au-dessus  de  l'origin-e  de  i'ad- 
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(luclcur  du  gros  orteil,  el  s'y  divise  en  deux  branches 
jilanlaires,  l'une  inlerne  ,  l'autre  externe.  Dans  ce 
ion£/  trajet,  plusieurs  rameaux  sont  fournis. 

lidTUcaii  scijyJii'tie  externe.   Le  plus  considérable: 
on  peut  l'appeler  ainsi  par  opposition  au  rameau  sa- 
phcue  interne  fourni  par  le  crural.  Il  descend  ,  accom- 
pa<^né  d'une  veine,  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
deux  origines  des  muscles  jumeaux,  puis  entre  les 
deux  muscles  eux  mêmes,  enfin  sur  le  bord  externe 
du  tendon  d'Achille,  en  fournissant  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  filets  ,  qui  tous  sont  cutanés.  Vers 
le  tiers  inférieur  de  la  jambe,  ce  rameau  s'unit  au 
cutané    postérieur    et   interne    du   tronc    péronier , 
augmente  par-là  beaucoup  de  volume,  puis  continue 
à  descendre  le  long  de  la  partie  externe  de  la  jambe , 
superficiellement  placé  sous  l'aponévrose  libiale  et 
derrière  le   grand  péronier   latéral ,  se   contourne 
sous  la  malléole,  gagne  la  partie  externe  du  pied  ,  y 
avance  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  dernier  os 
métatarsien  ,  el  s'y  divise  là  en  deux  filets  principaux; 
l'un,  interne,  placé  au-dessus  du  petit  extenseur,  s'a- 
vatice  au  niveau  du  qualrièaie  os  métatarsien,  et  se 
perd,  par  plusieurs  subdivisions,  sur  les  côtés  cor- 
rcspondans  des  deux  derniers  orteils,  ori  il  remplace 
souvent  le  rameau  lo  plus  externe  de  la  branche  mus- 
culo-culanée  du  tronc  précédent,  branche  avec  la- 
quelle il  s'anastomose  en  plusieurs  points  ;  l'autre  , 
externe,  côtoie  le  bord  externe  du  pied  et  du  petit 
orteil,  en  y  distribuant  divers  fileis  secondaires.  Dans 
H)n  trajet,  el  avant  sa  division,  le  rameau  saphène 
externe  fourn.t   un  .orrand  nombre  de  filets  qui,  au 
nlvcuu  de  la  jambe,  s'cngageu'  presque  tous  sous  le 
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tendon  d'Achille,  cl  p^Hiveut  se  suivre  très-loin  dans 
la  ojiiue  qui  lui  est  antérieure,  tandis  qu'au  pied, 
plusieurs  filets  se  répandent  sous  la  peau  qui  recouvre 
la  partie  externe  du  calcanéum,  et  vont  môme  au 
muscle  abducteur  du  petit  orteil. 

Hameaux  muscuhnrts  poplités.  Engagé  sous  les 
jumeaux,  et  au  , bas  du  muscle  poplilé  de  l'espace 
de  ce  nom,  le  tronc  tibial  postérieur  fournit  ditïé- 
rens  rameaux  que  je  désigne  à  cause  de  cela  sous  ce 
nom.  i*^.  Un  ou  deux,  très-marqués,  vont  à  chaque 
muscle  jumeau,  qu'ils  pénètrent  vers  la  partie  supé- 
rieure; 2**.  le  soléaire  en  re4:<)il  un  qui  s'}  divise,  et  y 
parcourt  un  trajet  considérable  avant  de  s'y  perdrej 
3°.  il  en  donne  au  plantaire  grêle,  au  poplilé  et  à 
la  partie  postérieure  de  l'articulation  ;  4°.  un  autre 
rameau   tibial  antérieur,  né   plus  ou  moins  haut, 
toujours  au-dessus  de  l'origine  du  soléaire,  descend 
avec  le  tronc ,  se  recourbe  sous  le  bord  inférieur 
du  poplilé,  donne  un  long  filet  qui  descend  à  côté 
de  l'artère  tibiale  postérieure  ,  donne  des  filets  au 
jambier  postérieur,  traverse  l'ouverture  supérieure 
du  ligament  intei osseux  ,  et  se  répand  dans  l'extré- 
miié  des  muscles  antérieurs  de  la  jambe,  où  il  s'unit 
au  premier  ramecm  de  la  branche  tibiale  antérieure. 
Hameaux  musculaires  tibiaux  supérieurs.  Ils 
naissent   eu  nv^tnbre  variable,  principalement  à  la 
partie  supérieure  delà  jambe,  derrière  le  soléaire, 
descendeut  en  entourant  l'artère  tibiale  postérieure  et 
en  commui^iquaiît  souvent  ensemble  :  leur  trajet  est 
très-long  ,  ils  sont  minces.  La  partie  antérieure  et  in- 
férieure du  soléaire ,  et  h  s  trois  muscles  profouds  de 
la  jambe  les  rer»nvenl  exclusivement. 
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Hameaux  libiaux  infcrieurs.  Vers  la  partie  in- 
f.'jieure  delà  jamhe,  le  Iroîic  llbial  fournit  divers  ra- 
meaux cutanés  peu  marques.  Avant  de  s'engager  sous 
le  calcanéum  jil  en  donue  un  considérable  auquel  j'ai 
vu  s'unir  souvent  un  des  musculaires  supérieurs,  et 
cj  u!  se  porte  sous  la  plante  du  pied  entre  l'aponévrose 
c!  les  légumcns,  dans  lesquels  il  se  perd. 

Immédiatement  avant  la  division,  plusieurs  ra- 
meaux pénètrent  le  commencement  des  abducteur 
du  pouce  et  accessoire  du  long  fléchisseur. 

Branche  plantaire  interne. 

Elle  est  plus  grosse  que  l'externe  ,  dont  elle  se  sé- 
pctre  à  angle  aigu  pour  se  porter  horizontalement  en 
avnni  an-dessus  de  l'abducteur  du  gros  orteil,  a  côté 
du  tendon  du  long  fléchisseur  jusqu'à  peu  près  au  mi- 
lion  du  pied,  où  elle  se  partage  en  q.uatre  rameaux 
qti'on  peut  distinguer  par  leurs  noms  numériques. 
(À^tte  division  offre  beaucoup  de  varlélés  :  ordinai- 
renifent  b*  rameau  interne  du  gros  orteil  se  sépare 
cî'abord  de  la  branche,  puis  du  rameau  commun  à 
rrt  orteil  et  au  second,  en  sorte  que  la  branche  sem- 
ble se  bifurquer  à  son  extrémité  pour  les  deux  der- 
rii  rs  rameaux.  Avant  d'en  fournir  aucun  ,  divers  fi- 
lets s'en  échappent  pour  les  muscles  adducteur  du 
gros  orteil  et  petit  flécliisseur  des  orteils. 

Vremiiir  rameau.  Plus  petit  que  les  autres,  il  se 
rf?::ge  en  dedans  et  eft  avant,  se  place  sous  le  petit 
fféchi-i^éur  du  gros  orteil ,  y  distribue  divers  filets, 
pjtis  se  porte  le  long  du  côlé  externe  de  ce  doigt ,  où 
il  ':epcrd  ,  aprèsy  avoir  donné  divers  filets  supérieurs. 

Deuxième  riimeau.   liorizonlalemeul  dirigé  en 
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devant,  d'abord  au-dessus,  pais  au-dessous  du  petit 
fléchisseur  des  orteils  ,  qui  eu  reç()it  quelques  filels  , 
il  correspond  à  l'intervalle  des  deux  premiers  os  mé- 
tatarsiens, donne  des  filets  au  petit  Oéchisseur  du 
gros  orteil  et  au  premier  lombrical;  puis  se  parlncre 
en  deux  rameaux  secondaires,  dont  l'un  se  porte  en 
dehors  du  premier  orteil  ,  l'autre  en  dedans  du  se- 
co  d  ,  en  les  côtoyant  jusqu'à  leur  extrémité,  où  ils 
se  perdent,  après  avoir  fourni  des  filels  supérieiirs 
très-sensibles  qui  se  portent  sur  Je  dos  de  chacun , 
où  ils  s'anastomosent  avec  les  rameaux  dorsaux  de  la 
branche  tibiale  antérieure  du  tronc  péronier. 

Troisième  rameau.  Même  disposition  que  le  pré- 
cédent; situation  entre  le-  deuxième  et  troisième  os 
métatarsiens  ;  filets  donnés  au  second  lombrical  ; 
division  en  deux  rameaux  secondaires  qui  côtoient 
le  bord  externe  du  deuxième  et  le  bord  interne  du 
troisième  orteil,  et  qui  fournissent  des  filels  supé- 
rieurs très-marqués  le  long  des  phalanges  ,  de  la 
première  surlont. 

Quatrième  rameau.  Progression  horizonlale  en 
devant  entre  les  troisième  et  quatrième  osmétalar- 
siens;  filets  distribués  au  troisième  lombrical;  divi- 
sion en  deux  rameaux  secondaires  pour  les  côtés  qui 
se  correspondent  des  troisième  el  quatrième  orteils  ; 
filets  supérieurs  répandus  sur  les  orteils  pendant  le 
trajet  le  long  de  leurs  bords. 

Branche  plantaire  externe. 

Plus  petite  que  la  précédente,  elle  se  porte  obli- 
quement le  long  delà  grosse  tubéroslté  du  calcanéum, 
dans  l^espèce  de  gouttière  qui  se  trouve  là,  passe  entre 
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rallachcdu  petit  ilûchisseur des  orteils  et  celle  de  l'ac- 
cessoire du  grand,  jusqu'au  tieis  postérieur  et  ex- 
terne du  pied,  uii  elle  se  divise  en  rameaux  superficiel 
elpro'ond.  Dans  ce  trajet,  i  .elle  fournit  des  filcls  ' 
aux  deux  muscles  précédens;  *2  .  elle  en  donne  un 
assez  considérable  qui  manque  quelquefois  et  qui  Si* 
porte  en  dehors,  s'enfonce,  en  se  sujjdivisiint ,  dans 
le  muscle  abducteur  du  petit  doigt. 

Rameau   superficiel.  Il  se  por!e  au-dessous  et  h; 
long  du  bord  externe  du  pied,  ou  il  se  divise  en  deux 
rameaux  secondaires, l'un  qui  se  porte  sur  le  bord  ex- 
terne du  petit  orteil,  après  avoir  donné  un  filet  au 
petit  fléchisseur  de  ce  doigt ,  et  se  subdivise  beau- 
coup dans  son  trajet;  l'autre,  qui  se  porte  entre  les 
quatrième  et  cinquième  os  métatarsiens ,  donne  uq 
filet  au  dernier  lombrical,  communique  avec  le  der- 
nier rameau  de  la  branche  précédente,  puis  se  subdi- 
vise pour  le  côté  interne  du  petit  orteil  et  externe  de 
l'avant-deriiier,  en  donnant  le  long  des  phalanges  des 
filets  supérieurs  très-sensibles. 

Ramemi  profond.  Il  fournit  d'abord,  en  se  sépa- 
rant du  précédent,  un  filet  au  petit  fléchisseur,  puis 
s'enfonce  entre  l'abducteur  du  gros  orteil  et  les  in- 
terosseux ,  en  se  portant  obliquement  en  devant  et 
en  dedans.  Presqu'aucun  filet  ne  s'échappe  do  sa 
partie  postérieure;  mais  beaucoup  partent  de  l'aiité- 
ricurc  ,  et  se  di'stribuenf  principalement  à  ces  muscles 
jnterosseux  et  au  transversal  des  orteils  ,  en  par- 
courant ,  avant  de  se  perdre ,  un  trajet  plus  ou  moins 
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NERFS 

DE   LA  VIE  ORGANIQUE. 


J'ai    présenté,    dans   l'Anatomie   générale,    l'en- 
semble des  motifs  qui  m'ont  fait  isoler  des  nerfs 
cérébraux  ceux   qui  viennent  des  ganglions  ;  je  ne 
reviendrai  pas  ici  sur  cet  objet  j    je  rappellerai  seu- 
lement, qu'en  établissant  la  division,  des  nerfs  de 
l'une  et  l'autre  vies,  en  physiologie  comme  en  ana- 
tomie,  je  n'ai  point  prétendu  la  fonder  sur  la  dif- 
férence posiîive  de  leur  action:  nous  ne  connoisgons 
que  celle  des  premiers  ;  toutes  nos  notions  sont  né- 
gatives sur  les  seconds.  Leur  mode  d'influence  est 
complètement  ignoré;  mais  comme  cette  intluence 
n'a  presque  rien  d'analogue  à  celle  des  nerfs  céré- 
braux, on  ne  sauroil  les  réunir.  Au  reste,  souvent , 
en  supposant  m^me  que  les  expériences  ultérieures 
vinssent  à  établir  entre  eux  un  rapprochement  jus- 
qu'ici nul  en  physiologie,  la  différence  des  formes 
suffîroit  toujours,  en  anatomie,  pour  conserver  ia 
description  telle  que  je  vais  la  présenter. 

Je  diviserai  en  cinq  articles  les  nerfs  des  ganglions, 
savoir:  eu  ceux  de  la  tête,  du  cou,  de  la  poitrine, 
de  labdomen  et  du  bassin.  La  tête  et  le  tronc  eu 
son  en  effet  exclusivement  pourvus  :  les  membres 
n'appartenant  qu'à  la  vie  animale^  ne  reçoivent  que 
des  cérébraux. 

ARTICLE    PREMIER. 

Ganglions  de  la  Tête. 
Les  anatomistes  en  décrivent   plusieurs  :  je  ne 
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placerai  ici  que  la  descripllon  de  l'ophlhalmique , 
paice  que  le  renflement  qu'on  nomme  sphéno-pa- 
Jalin  n'a  j.nmais  la  lexure  des  ^an»lions;  que  Irès- 
souvenl  il  ny  a,  comme  je  l'ai  dit,  qu'une  divi- 
sion à  l'endroit  où  on  l'indique,  el  non  une  aui^- 
mentatioD  de  volume,  qui,  quand  clic  a  lieu  .  doit 
être  assimilée  en  loul  à  celles  qui  sont  si  fréquentes 
dans  le  trajet  d'un  autre  nerf.  Quant  au  ganglion  de 
la  glande  maxillaire,  sa  structure  est  aus.si  différente 
de  celle  des  organiques,  quoirju'il  ait  quelquefois 
une  apparence  grisâtre  ;  d'ailleurs  très-souvent  il 
n'existe  pas;  el  alors  c'est,  ou  un  petit  plexus  qui  le 
remplace,  ou  des  rameaux  sans  entrelacement. 

Au  reste,  en  supposant  que  l'un  ou  l'autre  eussent 
la  texture  des  ganglions  organiques,  cela  s'accorde- 
roil  très-bien  avec  la  distinction  des  deux  espèces  de 
nerfs,  puisque  les  premiers  paroisscnt  principale- 
ment appartenir,  sans  que  nous  sachions  comment , 
à  la  nutrition  de  la  piluitaire,  les  olfactifs  servant 
certainement  au  sentiment  de  l'odorat,  d'une  nia- 
nière  prei^que  exclusive  ,  tandis  que  les  seconds  con- 
courent à  la  sécrétion  muqueuse. 

D'un  autre  côté,  l'absence  de  ces  ganglions,  qui 
fait  que  des  nerfs  cérébraux  semblent  servir  à  des 
fonctions  organiques  ,  n'est  point  un  phénomène 
particulier  à  ces  parties;  car,  s'il  est  vrai  que  les 
fonctions  animales  ne  soat  jamais  présidées  par  des 
nerfs  des  ganglions,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  beau- 
coup de  nerfs  cérébraux  vont  à  des  organes  de  la  vie 
intérieure,  oii  nous  ne  connaissons  pas  plus  leur 
influence  ,  que  celle  des  nerfs  des  ganglions  qui  s'y 
trouvent  en  uîême  temps. 
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Quant  aux  rameaux  du  i^aiiglion  ophlhalmiquequi 
est  constant,  quoiqu'ils  se  portent  a  un  organe  des 
sens,  remarquez  qu'ils  se  distribuent  à  une  partie 
dont  le  mouvement  est  involontaire. 

D'après  cela,  on  voit  que,  proportionnellement  à 
son  volume  ,  là  têle  présente  infiniment  moins  de 
nerfs  organiques  que  les  autres  parties  du  tronc  j  aussi 
tout  y  est-il  dépendant  de  la  vie  animale.  Il  n'y  a  en 
effet  de  mouvement  involontaire  qu'à  l'œil. 

Ganglion  ophUialmique, 

Ce  ganglion,  remarquable  parce  qu'il  existe  cons- 
tamment, occupe  la  partie  postérieure  de  l'orbite, 
et  se  trouve  sur  le  nerf  optique  à  sa  partie  interne, 
à  peu  de  distance  de  l'endroit  oii  il  entre  dans  celte 
cavité.  Sa  forme  est  impossible  à  déterminer  exacte- 
ment ,  tant  elle  est  sujette  à  varier.  Sa  couleur  , 
quelquefois  rougeâtre  ,  est  souvent  aussi  blanche  que 
celle  des  nerfs  cérébraux.  Son  volume  varie  comme 
sa  forme;  en  sorte  que  tantôt  il  est  difficile  à  décou- 
vrir, tantôt  il  se  présente  dès  les  premières  recher- 
ches. Il  répond  en  dedans  au  nerf  optique,  auquel  il 
est  intimement  uni;  au  dehors,  au  droit  externe  de 
l'œil ,  ou  plutôt  à  l'intervalle  de  ce  muscle  et  du 
droit  supérieur.  Beaucoup  de  graisse  moJle  et  demi- 
fluide  le  recouvre  en  cet  endroit.  Il  fournit  deux 
ordres  de  rameaux  ,  les  uns  antérieurs ,  les  autres 
postérieurs. 

Rameaux  postérieurs. 

On  en  trouve  constamment  deux.  L'un  supérieur, 
mince  et  long  d'environ  six  lignes,  va  se  porter  au 
in.  21 


Dia  ^  E  K  FS 

nerf  nasal ,  avec  lequel  il  s'anaslomose  près  de  son 
entrée  dans  l'orbite  :  quelquefois,  mais  rarement,  ce 
rameau  esl  double. 

L'autre,  beaucoup  plus  court  et  plus  gros,  ordi- 
nairement aplati  ,  naît  de  la  partie  inférieure  du 
ganglion,  et  descend  perpendiculairement  pour  s'a- 
naslomoseravec  la  branche  inférieure  du  nerf  moteur 
commun.  Quelquefois  ce  sont  deux  rameaux  dis- 
tincts qui  partent  ici  du  ganglion  :  plus  souvent  en- 
core ,  celui-ci  paroît  immédiatement  se  continuer 
avec  le  nerf  moteur  oculaire  commun. 

Rameaux  antérieurs. 

Ce  sont  les  ciliaires  :  leur  nombre  esl  assez  consi- 
dérable ,  et  toujours  indéterminé.  Ils  forment ,  dans 
leur  origine ,  deux  faisceaux  distincts  ,  l'un  supérieur, 
l'autre  inférieur.  Ils  sont  accompagnés  par  un  ou 
deux  fdels  naissant  immédiatement  du  rameau  nasal , 
étrangers  au  ganglion  ,et  quiontabsolumentla  même 
distribution. 

Les  rameaux  ciliaires  supérieurs  sont  au  nombre 
de  trois  d'abord  ;  puis  se  divisent  en  six  ;  quelquefois 
ils  naissent  tous  isolément  du  ganglion.  Ils  sont  immé- 
diatement appliqués  sur  le  nerfoptique. 

Les  rameaux  inférieurs  sont  au  nombre  de  six  , 
dès  leur  origine.  Ils  sont  un  peu  plus  éloignés  du  nerf 
optique,  autour  duquel  ils  se  contournent  en  se  sub- 
divisant aussi ,  de  manière  à  en  former  bientôt  huit  ou 
dix.  Presque  toujours,  un  d'entre  eux  se  détache,  et 
va  gagner  la  sclérotique,  au-dessous  du  muscle  droit 
externe.  Souvent  celui-ci  s'anastomose  avec  un  des 
ciliaires  que  fournit  le  nerf  nasal. 
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Tous  CCS  rameaux  diFfereiil  en  longueur,  mais  se 
rapprochent ,  par  leur  ténuité  commune  ,  des  autres 
nerfs  que  donnent  les  ganglions,  quoiqu'ils  en  dif- 
fèrent par  la  rareté  dejeurs  anastumuses  niuîuclles. 
Ils  ne  forment  point  de*pîextis,  mais  parviennent, 
chacun  en  particulier,  à  la  sclérotique,  qu'ils  Iraver- 
senl  obliquement,  plus  ou  moins  près  du  nerf  opii- 
que,  et  entrelacés  avec  les  artères  ciliaircs.  Parvenus 
dans  l'inlCTieur  de  l'œU,  ils  se  portent  sur  la  surface 
interne  de  la  sclérotique  ,  placés  dans  de  petits  sillons 
de  cette  membrane  ,  entre  elle  et  la  choroïde ,  se  di- 
rigent ainsi ,  en  devant ,  sans  donner  aucun  filet ,  et 
presque  parallèlement  jusqu'à  l'iris.  Ils  communi- 
quent quelquefois,  mais  rarement,  par  des  filets  obli- 
ques, dans  ce  trajet ,  pendant  lequel  ils  s'aplatissent 
sensiblement. 

Parvenus  au  cercle  ciliaire,  ils  se  subdivisent  cha- 
cun en  deux  filets,  rarement  en  trois,  traversent  le 
corps  ciliaire  et  vont  se  porter  à  l'iris,  où  ils  se  dis- 
tribuent exclusivemenl.  Ce  sont  eux  qui  forment  , 
en  grande  partie ,  ces  lignes  blanchâtres  et  radiées 
que  l'on  voit  sur  cette  membrane  ,  surtout  après  une 
légère  macération.  Peu  d'organes  à  mouvement  in- 
volontaire ont  autant  de  nerfs  dans  leur  tissu ,  propor- 
tionnellement à  leur  volume. 

Des  ganglions  cervicaux. 

Il  y  en  a  ordinairement  trois  :  un  supérieur,  un  in- 
férieur, et  un  moyen;  ce  dernier  manque  quelque- 
fois. Chez  certains  sujets  on  trouve  entre  les  trois 
autres  principaux,  de  petits  xenflemens  dans  leurs 
branches   de  communication,  re:  flcmens  qui  mar- 
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quent  les   endroits   où  des    rameaux    viennenl    s'y 
rendre. 

Les  nerfs  des  ganglions  cervicaux  restent  en  partie 
au  cou  ,  où  ils  se  comportent  comme  nous  le  dirons. 
Plusieurs  se  jettent  dans  la' poitrine  pour  concourir 
à  diflérens  plexus. 

§  I  ''.  Du  ganglion  cersfical  supér^ir. 

Ce  ganglion,  remarquable  par  8on  volume  et  par 
son  existence  constante ,  occupe  la  partie  latérale  su- 
périeure et  extérieure  du  cou ,  profondément  caché 
dans  renfoncement  qui  se  trouve  au-dessus  et  der- 
rière l'angle  de  la  mâclioire  inférieure.  Placé  au-de- 
vant du  muscle  grand  droit  antérieur  de  la  tête,  der- 
rière l'artère  carotide  interne,  il  avoisine  en  dehors 
les  nerfs  vague  et  hvpoglosse  ,  auxquels  il  est  uni. 

Rien  n'est  plus  variable  que  l'étendue  de  ce  gan- 
glion. Il  commence  toujours  à  quelque  distance  du 
canal  carolidien;  mais  tantôt  il  finit  à  la  troisième, 
tantôt  à  la  quatrième  vertèbre  cervicale  :  souvent  il 
a  une  épaisseur  considérable  ,  d'autres  fois  il  est  très- 
étroit  ,  et  alors  sa  longueur  est  un  peu  plus  grande. 
Je  l'ai  vu  se  prolonger  jusqu'à  la  sixième  vertèbre 
cervicale  ,  sans  avoir  beaucoup  perdu  de  sa  grosseur 
primitive.  Sa  couleur  est  ordinairement  grisâtre  :  sa 
forme  varie  moins.  Plus  épais  dans  son  milieu  qu'en 
haut  et  en  bas,  il  a  été  comparé,  par  le  plus  grand 
nombre  des  anatomistes  ,  à  un  fuseau,  idée  ordinai- 
rement assez  exacte  :  sa  consistance  est  assez  molle  et 
peu  résistante  à  la  pression  ;  sa  structure  analogue  à 
celle  des  autres  ganglions. 
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Les  rameaux  qu'il  fournit  se  tlislinguent  en  supé- 
rieurs, inférieurs,  internes,  externes  et  antérieurs. 

Rameaux  supérieurs. 

Ou  en  trouve  constamment  deux  assez  volumi- 
neux, et  qui  tantôt  ont  un  tronc  commun,  tantôt 
partent  isolément  du  ganglion.  jDès  leur  origine,  ils 
s'introduisent  ensemble  dans  le  canal  carolidien, s'é- 
cartent l'un  de  l'autre  dans  son  intérieur,  en  sorte  que 
l'artère  carotide  interne  se  trouve  dans  leur  inter- 
valle :  disposition  qui  varie  cependant. 

L'un  de  ces  rameaux  ,  après  avoir  parcouru  le  ca- 
nal carotidien  et  être  parvenu  près  de  son  orifice  supé- 
rieur, s'anastomose  avec  le  filet  carotidien  du  ra- 
meau ptérygoïdien,  et  va  ensuite  s'anatomoser  avec 
le  nerf  moteur  oculaire  externe  :  quelquefois  ce- 
pendant il  ne  s'y  porle  point  après  celte  anaslomose  , 
qui  forme  simplement  un  coude  sur  l'artère. 

L'autre  rameau  accompagne  constamment  l'artère 
carotide  jusque  dans  le  sinus  caverneux,  oii  il  s'a- 
nastomose toujours  avec  le  nerf  moteur  externe.  Sou- 
vent il  se  divise  en  deux  ou  trois  filets  qui  embrassent 
l'artère,  et  vont  ensuite  au  moteur  externe.  Ces  fi- 
lets sont  iuunédialement  collés  à  la  carotide;  quel- 
ques-unes de  leurs  subdivisions  restent  sur  elle  et  se 
distribuent  à  ses  tuniques;  quelquefois  leur  volume 
égale  celui  du  rameau  d'oiiils  émanent;  toujours  leur 
nombre,  leur  couleur  grisâtre,  etc. ,  les  rendent  très- 
dislincls  du  nerf  auquel  ils  vont  se  rendre. 

Outre  ces  deux  rameaux,  o  i  trouve  plusieurs  filets 
très-ténus,  qui,  nés  immédiatement  du  ganglion, 
seporleut  sur  la  carotide,  et  s'y  distribuent  en  for- 
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niant  un   plexus    Irès-scuslble  qui  acconipague  celle 
aiicre  dans  louics  ses  divisions. 

Rtniit-aii  inférieur. 

Ordinairement  on  n'en  trouve  qu'un.  Son  exis- 
tence est  cunslaiile  ,  et  jamais  on  ne  remarque  entre 
les  doux  premiers  ganglions  cervicaux  l'interruption 
qni  s'observe  quelquefois  entre  les  suivans.  Son  vo- 
lume est  fort  sujet  h  varier;  tanlol  il  se  présente  sous 
la  forme  d'un  cordon  nerveux  analogue,  pour  la  gros- 
seur et  la  Solidité,  aux  nerfs  cérébraux  ,  quoiqu'il  en 
diffère  toujours  par  sa  couleur  grisàlre  ;  tanlol,  et 
}  lus  souvent ,  il  offre  une  ténuité  telle  que  If  moindre 
effort  le  rompt  facilement.  Ces  différences  en  en- 
traînent nécessairement  d'autres  dans  le  mode  d'ori- 
gine. Quand  le  rameau  est  volumineux  ,  il  semble 
n'être  (]ue  la  continuation  dti  ganglion  progressive- 
ment dimirujé  de  volume.  Quand  il  est  mince,  le 
ganglion  finit  toul-à-coup  à  l'endroit  oii  ce  ramean 
prend  naissance,  et  neparoît  point  se  continuer  in- 
sensiblement avec  lui  comme  dans  le  cas  précédent. 

Placé  sur  les  muscles  grand  droit  antérieur  de  la 
tête  et  long  du  cou  ;  recouvert  par  l'artère  carotide, 
la  veine  jugulaire  interne,  les  nerfs  vague  et  hypo- 
glosse; uni  à  toutes  ces  parties  par  un  tissu  cellulaire 
K'uhe,  le  ran^eau  inférieur  descend  perpendiculaire- 
ment jùs(jue  vers  la  cinquième  ou  sixième  vertèbre 
ct-rvicale  j  euilioit  oii  il  se  termine  au  ganglion  cer- 
vical moyen.  Quand  ce  dernier  nianque  ,  le  rameau 
parcourt  un  trajet  beaucoup  plus  long,  et  ne  cesse 
«ju'au  i/:iMtjdi(;n  intérieur. 
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Rameaux  externes. 

Ils  sont  au  nonibre  de  Irois  ou  quatre,  parfaite- 
ment dislincls  les  uns  des  autres,  et  séparés  par  de 
petits  intervalles  plus  ou  moins  larges.  Tous  se  diri- 
gent transversalement  sur  le  muscle  grand  droit  an- 
térieur dont  ils  croisent  la  direction  ,  et  vont  se  ter- 
miner ens'anaslomosant  avec  les  branches  antérieures 
des  nerfs  cervicaux. 

Les  deux  premiers  naissent  constamment  du  gan- 
glion lui-même ,  et  sont  fort  rapprochés  l'un  de  l'autre. 
Peu  de  temps  après,  ils  se  subdivisent  chacun  eu  deux 
filets  qui  s'écartent  à  angle  aigu,  et  s'anastomosent 
isolément  avec  l'anse  nerveuse  formée  par  les  deux 
premières  paires  cervicales.  Leur  trajet  est  assez 
court. 

Le  troisième,  beaucoup  plus  long,  naît  tantôt  du 
ganglion  ,  tantôt  de  son  rameau  inférieur  ,  lorsque  le 
ganglion  a  peu  d'étendue.  Simple  d'abord,  il  se  sub- 
divise ensuite  comme  les  précédens;  et  les  deux  filets 
qui  en  résultent,  se  portant  dans  des  directi*  ns  dif- 
férentes, vont,  l'un  en  haut  s'anastomoser  avec  la 
fin  de  l'anse  nerveuse,  l'autre  en  bas  se  réunir. à  la 
branche  inférieure  de  la  seconde  paire  cervicale. 

Le  quatrièiue  rameau  ,  éloigné  du  précédent  par 
un  assez  grand  intervalle,  naît  presque  toujours  du 
rameau  inférieur  et  non  du  ganglion.  Après  un  trajet 
Jkssez  long,  il  donne  un  ou  plusieurs  petits  filets  qui , 
^re contournant  en  dehors  sur  la  colonne  vertébrale, 
vont  se  perdre  dans  les  muscles  scalèues  ;  puis  il  se 
subdivise  en  deux  filets  principaux  ,  dont  l'un  ,  supé- 
rieur, se  plonge  entre  les  muscles  scalèned  droit  an- 


ÔO-S  N  T.  H    F  S 

térieur,els'anas'omose  avec  la  branche  inférieure  de 
la  troisième  paire  cervicale,  au  moment  où  elle  sort 
tlulroude  conjuc^aison  qui  lui  appartient  ;  taudis  que 
l'inlV'i  ieur,SMpci  licicl  ^  va  se  réunir  à  la  mêmebrauche 
lorsqu'elle  est  sortie  de  l'espaLC  intcrniMSculaire. 

Celte  disposition  des  rameaux  externes,  facile  à 
observer  sur  plusieurs  sujets,  varie  singulièrement 
comme  tout  ce  qui  tient  au  système  nerveux  des 
ganglions.  Souvent,  au  lieu  de  quatre  rameaux  dis- 
tincts et  sépares  par  des  intervalles  d'une  largeur 
déterminée,  on  voit  un  seul  faisceau  de  ramuscules 
partira  la  fois  du  ganglion,  et  se  distribuer  ensuite 
plus  ou  moins  irrégulièrement.  Plusieurs  d'entre  eux, 
minces  et  ténus,  vont  alors  gagner  l'anse  nerveuse 
cervicale,  tandis  qu'un  seul,  volumineux,  dirigé 
transversale;!. ent,  va  ,par  les  deux  iilels  qui  résultent 
de  sa  bifurcation,  b'anastomoser  en  haut  avec  l'ex- 
trémité inférieure  de  Tanse  nerveuse  ,  en  bas  avec  le 
rameau  inférieur  de  la  seconde  paire. 

Outre  ces  rameaux,  plus  ou  moins  constans  dans 
leur  nombre  et  dans  leur  volume  ,  on  voit  naître  du. 
rameau  inférieur  du  ganglion  une  foule  de  filets  téuus 
en  nombre  indéterminé,  qui  vont  s  anastouioser  irré- 
gulièrement avec  les  branches  extérieures  cervicales 
jusqu'à  la  partie  moyenne  du  cou. 

Hameaux  internes. 

Ceux-ci ,  plus  variables  encore  que  les  précéde^||^ 
pourle  nombre  ,  l'origine  et  \    mode  de  distribution  , 
se  répandent  tous  sur  la  colonne  vertébrale,  et  après 
avoir  envoyé  beaucoup  de  filets  aux   muscles  grand 
droit  antérieur  et  long  du  cou  ,  se  terfninenl ,  soit  a  u 
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pharynx ,  soit  au  larynx,  tantôt  isolément  ,  tantôt 
conjointement  avec  des  nerfs  cérébraux  auxquels  ils 
se  réunissent.  Tous  sont  minces,  grêles,  et  on  n'en 
voit  aucun  présenter  le  volume  qui  caractérise  plu- 
sieurs des  rameaux  externes.  Telle  est  l'idée  générale 
qu'on  doit  s'en  former  ,  et  que  l'observation  confiinie 
par-tout. 

De  ces  rameaux,  les  uns,  en  très-petit  nombre, 
viennent  immédiatement  du  ganglion  :  ceux-ci  sui- 
vent, dès  leur  origine,  un  trajet  très-oblique  en  bas. 
D'autres,  en  plus  grande  quantité,  viennent  du  ra- 
meau inférieur  qui  réunit  les  deux  premiers  gan- 
glions :  ils  ont  une  direction  un  peu  plus  horizontale. 
Plusieurs  ne  sont  que  des  filets  fournis  par  le  rameau 
cardiaque  supérieur,  et  quelquefois  ils  en  naissent 
presque  tous. 

Répandus  d'abord  sur  les  parties  latérales  anté- 
rieures de  la  colonne  vertébrale,  ces  rameaux  se  dis- 
tinguent bientôt  en  deux  ordres,  d'après  les  organes 
auxquels  ils  sont  destinés. 

Les  uns  se  portent  à  la  partie  postérieure  du  pha- 
rynx, et  se  perdent  dans  les  parois  muscuieuses  de 
cette  cavité,  en  s'y  anastomosant  avec  les  Hlets  du 
glosso-pharyngien. 

Les  autres ,  et  vSurtout  les  inférieurs,  se  contournent 
sur  les  parties  latérales  du  larynx;  et  après  avoir  ser- 
penté quelque  temps  sur  la  glande  du  thyroïde  et  sur 
les  muscles  qui  la  recouvrent,  se  perdent  ,  soit  à  ces 
organes,  soit  dans  le  larynx  lui-même,  où  ils  pénè- 
trent par  les  diverses  ouvertures  résultant  de  Punion 
des  parties  c|ui  le  constituent. 

Un  de  ces  derniers,  aussi  variable  que  les  autres 
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par  son  origine,  paroît  un  peu  plus  constant  quant  à 
&oii  existence  et  à  sa  lUstrihulion.  11  se  porte  au  devant 
tic  la  glande  lliyruïde,  et  descend  obliquement  jus- 
Cju'à  l'espace  crico-tliyroïdien.  Là  il  se  divise  eu  un 
graud  nombre  de  filcls  qui  s'écartent  un  peu  les  uns 
tics  autres,  et  péuèlreul  aussitôt,  par  l'espace  dont  il 
s'agit,  dans  le  larynx. 

Plusieurs  des  rameaux  dont  nous  parlons  s'anasto- 
im^ftcnt  ensemble  avant  leur  ter;ninaison.  D'autres 
se  réunissent,  dans  leur  trajet ,  avec  ceux  du  laryngé. 
Tons  s'entrelacent  avec  ce  dernier  et  avec  le  récur- 
rent dans  le  larjnx. 

Rameaux  antérieurs. 

Ceux-ci,  les  plus  importans  de  tous  par  leur  dis- 
tribution, sont  aussi  les  plus  multipliés,  et  offrent 
les  premiers  ces  enireîacemens  continuels  propres  au 
syslème  nerveux  des  ganglions,  et  qui  perpietlent 
difucilement  de  les  suivre  jusqu'à  une  grande  dis- 
Imk  e. 

On  peut  distinguer  ces  rameaux  en  trois  ordres. 
Les  uns  très-courts  et  les  plus  supérieurs  de  tous, 
nés  immédiatement  du  ganglion,  vont  s'anastomoser 
aussitôt  avec  les  uerf's  facial,  vague  et  hjpo-glosse. 
Parmi  ceux-ci,  on  en  trouve  ordinairement  un  assez 
léuu,  mais  lîès-iuug,  qui  se  porte  obliquement  en 
Iiaul ,  et  va  s'unir  au  nerf  facial  inmiédialement  à  sa 
SOI  lie  du  trou  stylo-mastoïdien. 

Le  second  ordre  de  rameaux  comprend  tous  ceux 
qui  vont  former  les  plexus  carolidiens.  On  les  voit 
naître  du  ganglion,  au  nombre  de  deux  ou  trois  seu- 
leuiciit.  Aussilôl  ils  se  portent  en  devant.  Les  uns  se 
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jiîlleiil  derrière  Tarière  carotide  primitive,  à  l'endroit 
de  sa  première  division,  descendentsur  le  Ironcpriii- 
cipal  ,el  l'accompagnent  jusqu'à  son  origine  de  l'aorte 
ou  de  la  sous-clavière,  en  s'y  ei:trecroisant  à  l'infini. 
Les  autres  contournent  la  carotide  externe,  et  se 
subdivisent  en  autant  de  plexus  que  celle  artère  offre 
débranches.  Ainsi  la  labiale,  la  linguale,  1  occipi- 
tale, la  pharyngienne  inférieure,  la  temporale,  re- 
çoivent chacune  un  plexus  nerveux  semblable,  qui 
se  distinguera  en  autant  de  plexus  secondaires  que  la 
branche  fournira  de  rameaux.   Ces  plexus,  formés 
non-seulement  par  les  rameaux  antérieurs  du  gan- 
glion, mais  aussi  par  ceux  du  glosso-pharyngien,  du 
facial,  du  nerf  vague,  qui  viennent  s'enlremêler  en- 
semble,sont  plus  ou  moins facilesà  découvrir. Tantôt 
ils  ont  un  volunîe  presque  semblable  àcelui  des  nerfs 
cérébraux,  tantôt  et  plus  souvent  ils  sont  tellement 
ténus,  que  ,  comme  TobservoilBichat,  le  seul  moyen 
de  les  reconnoîlre  c'est  de  racler  légèrement  chaque 
artère  avec  le  scalpel  au  moment  même  de  la  dissec- 
tion. On  voit  alors  un  réseau  nerveux  appliqué  sur  la 
tunique  extérieure   dans   les  branches  principalesj 
mais  quelque  soin  que  l'on  y  mette,  il  est  presque 
impossible  de  reconnoîlre  jusqu'où  s'étend  le  plexus, 
et  si  l'artère  en  est  accompagnée  jusqu'à  ses  derniers 
ramuscules.  Souvent,  à  l'endroit  oiiles  rameaux  anté- 
rieurs du'secoud  ordre  se  réunissent  pour  former  les 
ptemiers  plexus  artériels,  on  trouve  un  petit  ganglion 
rougeâtre  ou  blanchâtre,  duquel,  comme  d'un  centre 
commun,  partent  les  rameaux  immédiatement  desti- 
nés aux  artères. 

I^ufin,  le  troisième  ordre  de  rameaux  antérieurs» 
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distincts  d'abord  les  uns  des  autres  ,  mais  bientôt  re'ii- 
iiis,  forme  un  seul  nerf  nommé  cardiaque  supérieur, 
oïdiiiaircnu'iil  uni([ue,  quelqurfoi  double.  Ce  nerf, 
liès-reniarqnabie  par  sa  longueur  et  par  sa  distribu- 
tion, sera  décrit  avec  ceux  qui,  naissant  plus  bas,  ont 
le  même  terme  et  appartiennent  au  même  organe. 

§  II.  OaiigUon  cervical  moyen. 

L'existence  et  la  disposition  de  ce  ganglion  ne  sont 
point  aussi  constantes  que  celles  du  précédent.  Quel- 
quefois il  manque  entièrement,  et  alors  il  n'est  point 
rare  qu'on  lrouvcdeu\  ganglions  cervicaux  inférieurs. 
D'aulres  fois,  au  contraire, il  est  double.  Son  volume 
îkVst  pas  moins  variable.  Tantôt  très-marqué,  il  se 
découvre  an  premier  coup  de  scalpel  ;  tani  ôt  très-petit, 
il  ressenibleplulûl  au  ronflement  loger  qui  marque  une 
anasiomose  nerveuse,  qu'à  un  corps  particulier;  et 
c'est  dans  ce  dernier  cas  surtout,  que  son  existence 
peut  facdement  être  révoquée  en  douîe ,  si  l'on  néglige 
un  examen  attentif." 

La  forme  du  gauglion  cervical  inférieur  est  beau- 
coup moins  constante  encore  que  celle  du  supé- 
rieur. f'Ln  général,  il  est  arrondi,  lenticulaire,  jamais 
allongé.  Sa  couleur  est  «grisâtre,  comme  dans  Ions 
les  autres. 

Ce  qui  varie  le  n  oins,  c'est  la  place  qu'il  occupe. 
IVesque  toujours,  lorsqu'il  existe  ,  on  le  trouve  entre 
les  cinquième  et  sixième  vertè])rcs  cervicales,  quel- 
quefois entre  la  sixiènie  et  la  septième.  'Placé  sur  le 
muscle  long  du  cou,  il  répond  en  devant  à  l'artère 
carotide,  il  la  veine  jugulaire  interne  et  au  nerf  vague. 

Les  rameaux  quedonne  le  ganglion  cervical  moyen 
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se  dislini^uent  en  fiupérieurs  ,  infeiiours ,  externes  , 
internes  et  antérieurs. 

Hameau  supérieur. 

Celui-ci  est  déjà  connu.  Tantôt  unique,  tanlùt, 
mais  rarement  double,  il  établit  une  communication 
directe  entre  le  ganglion  moyen  et  le  supérieur. 

JRameaux  inférieurs. 

Ils  sont  en  nombre  indéterminé.  Ordinairement, 
on  en  compte  cinq  ou  six.  Les  uns  passent  devant 
l'artère  sou— clavière ,  les  au! res  derrière  elle ,  en  sorte 
qu'ils  forment  une  espèce  d'anse  autour  de  ce  vais- 
seau, et  fournissent  quelques  filets  pour  les  plexus 
tjui  lui  appartiennent.  Cette  disposition,  qui  a  lieu 
du  côté  droit,  est  la  même  du  côté  gauche  ,  par  rap- 
port à  l'artère  aorte.  Ces  rameaux ,  rapprochés  en- 
suite les  uns  des  autres,  se  terminent  sur-le-champ 
au  ganglion  cervical  inférieur.  Tous  sont  minces  et 
grêles.  Quelquefois  ils  manquent  absolument,  et  les 
deux  ganglions  inférieurs  se  continuent  ensemble 
sans  interruption. 

Rameaux  externes. 

Souvent  on  n'en  trouve  qu'un  seul.  Il  se  dirige 
presque  transversalement ,  traverse  l'épaisseur  du 
muscle  scalène  ,  et  va  s'anastomoser  avec  la  sixième 
paire  cervicale.  La  quatrième  et  la  cinquième  en  re- 
çoivent quelquefois  deux  autres,  et  dans  ce  dernier 
cas,  le  ganglion  supérieur  ne  leur  en  fournit  aucun. 

Rameaux  internes. 

Ils  passeut  au-dessous  delà  carotide,  et  vont  ga- 
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^'ner  Tarière  lljyroulieniie  inférieure,  dont  ils  forment 
le  plexus  nerveux.  Outre  ee  plexus  ,  qui  aceompagne 
loules  les  divisions  de  celle  arlère,  on  voit  plusieurs 
de  ces  rameaux  se  rendre  isolément  dans  la  glande 
lliyroide.  Plusieurs  s'anastomosent  avec  le  nerf  ré- 
current. 

Hameaux  antcriturs. 

Ce  sont  les  cardiaques  moyens.  Tantôt  on  n'en 
trouve  qu'un  seul ,  tanlôl  il  en  existe  deux  ou  trois  , 
qui  bientôt  se  réunissent  en  uji  seul  tronc.  Fins  volu- 
mineux que  les  précédens  ,  ils  pénètrent  aussilnl  dans 
la  poitrine,  el  s'y  comportent  comme  nous  le  dirons 
ci-après. 

§  III.  Ganglion  cervical  inférieur* 

L'existence  de  celui-ci  est  constante.  Quelquefois 
il  est  double  ;  d'autres  fois  il  se  continue  avec  le 
moyen.  Sa  grosseur  varie  beaucoup  ;  tantôt  elle  n'ex- 
cède guère  celle  du  moyen  ,  tantôt  elle  égale  celle 
du  supérieur.  Quelquefois  allongé  et  fusiforme,  il  est 
plus  souvent  encore  tellement  irrégulier,  qu'on  ne 
peut  lui  assigner  aucune  forme  déterminée  Sa  posi- 
tion est  assez  constante.  Ordinairement  il  occupe  l'in- 
tervalle que  circonscrivent  en  haut  Tapopbyse  trans- 
verse delà  septième  vertèbre  cervicale,  en  bas  le  col 
de  la  première  côte.  D'autres  fois  il  se  trouve  sur  le 
bord  concave  de  cette  côte ,  entre  elle  el  le  corps  de 
la  première  vertèbre  dorsale  II  s'étend,  pour  l'ordi- 
naire, jusqu'au  premier  espaceintercoslaljplus  volu- 
mineux, il  ne  linil  que  sur  la  seconde  côte^  se  conti- 
nuant alors  avec  le  premier  ganglion  thorachique. 
L'artère  vertébrale  le  recouvre  antcrieureraenf. 
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Les  rameaux  que  fournit  le  Iroisième  ganglion  cer- 
vical se  distinguent  en  supérieurs ,  inférieurs  ,  in:cr- 
nes,  externes  et  antérieurs. 

Rameaux  supérieurs. 

Us  sont  assez  volumineux.  Les  uns  embrassent, 
commenous  l'avons  dit ,  l'artère  sous-clavière  ou  Tar- 
te aorte,  et  vont  se  rendre  au  ganglion  cervical 
moyen. 

Outre  ceux-ci,  il  en  est  un  supérieur  très-considé- 
rable, situé  un  peu  plus  en  dehors,  et  qui .  caché  dans 
son  originepar  l'artère  vertébrale,  remonte  au-dessous 
d'elle,  et  s'engage  dans  le  canal  qu'elle  parcourt  à  la 
base  des  apophyses  transverses.  On  le  suit  sans  peine 
jusqu'à  la  Iroisième  ou  seconde  vertèbre  cervicale. 
Oulreles  filets  qu'il  donne  à  l'artère  vertébrale ,  et  qui 
forment  sx)n  plexus  nerveux,  il  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  rarauscules  qui  se  dirigent  obliquement 
en  haut ,  les  uns  en  dedans,  les  autres  en  dehors.  Les 
premiers  se  perdent  auxmuscles  inlerlransversaires, 
près  du  corps  des  vertèbres. Les  seconds  sanaslomo- 
sent  avec  les  paires  cervicales  correspondantes,  a'i 
moment  oii  elles  sortent  du  canal  de  l'épine.  Le  nerf 
s'épuise  en  divisions  sernblables,  et  ne  peut  plus  être 
suivi  vers  la  partie  supérieure  de  la  région  cervicale. 

Rameaux  inférieurs. 

On  n'en  trouve  ordinairement  qu'un  très-court  et 
assez  mince.  11  se  rend  au  premier  ganglion  (hora- 
chique,  et  s'y  termine.  Quand  ce  dernier  ganglioa 


est  conliiiu  avec  le  cervical  inlëricur,  le  rameau  dont 
nous  parlons  va  au  second  ihoiachique. 

liiwicaux  externes. 

Ils  sonl  assez  nombreux  et  tous  très-ténus.  Les  un»; 
se  portent  iinincdlatcincnl  sur  la  sous-clavière  ,  et  lui 
forment  un  plexus  qui  l'accompagne  dans  tout  son 
trajet  à  l'épaule  et  au  bras,  ensuivant  toutes  ses  divi- 
sions. D'autres,  en  suivant  la  môme  direction,  vont 
se  répandre  sur  le  muscle  scalène,  près  de  sou  inser- 
tion inférieure,  et  se  perdent  dans  son  épaisseur. 
Enfin,  on  en  distingue  trois  ou  quatre  qui  vont  s'a- 
nastomoser avec  les  sixième,  septième  et  huitième 
paires  cervicales,  et  avec  la  première  dorsale.  Quel- 
quefois celui  qui  va  à  la  huitième  cervicale  offre  un 
volume  beaucoup  plus  considérable  que  les  autres. 
Quand  le  ganglion  cervical  inférieur  est  continu  et 
identifié  avec  le  premier  ganglion  thorachique ,  il 
communique  par  un  autre  rameau  avec  la  seconde 
paire  dorsale. 

Rameaux  internes. 

Ils  sont  peu  nombreux,  très-minces,  et  très-irré- 
guliers  dans  leur  disposition.  La  plus  grande  partie 
vase  perdre  dans  les  fibres  du  muscle  long  du  cou. 
Un  d'entre  eux  s'anastomose  avet  le  nerf  récurrent. 
Quelques  autres  se  jettent  derrière  le  poumon,  et 
vont  concourir  à  la  formation  des  plexus  pulmonaires. 

Rameaux  antérieurs. 

Ce  sonl  les  cardiaques  inférieurs.  Ils  naissent  par 
plusieurs  filets  distincts,  qui  se  réunissent  ensuite 
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pour  fortvier,  lanlùl  un  seul,  lantôl  deux  ou  trois 
cordons  nerveux.  Nous  les  décrirons  avec  les  autres 
cardiaques. 

Des  Nerfs  cardiaques» 

Le  cœur  ne  reçoit  ses  principaux  nerfs  que  du 
système  des  ganglions.  Ceux  qui  partent  du  tronc  du 
nerf  vaiiue  ou  du  récurrent ,  et  eue  l'on  nomme  aussi 
cardiaques  ,  ne  vont  point  pour  l'ordinaire  immédia- 
tement au  cœur ,  mais  s'anastomosent  avec  les  précé- 
dens  ,  après  un  trajet  plus  ou  moins  long. 

On  distingue  ordinairement  trois  nerfs  cardiaques 
fournis  par  les  trois  ganglions  cervicaux ,  et  désignés , 
comme  eux  ,  d'après  leur  position.  Ce  nombre  n'est 
cependant  constant  que  du  coté  droit,  et  le  plus  sou- 
vent on  ne  trouve  que  deux  nerfs  cardiaques  du  côté 
gauche. 

Si  même  on  a  égard  à  la  disposition  du  grand 
plexus  cardiaque  et  à  la  manière  dont  il  est  formé , 
on  ne  reconnoîlra  de  l'un  et  de  l'autre  côtés  qu'un 
seul  nerf  cardiaque  principal.  Les  détails  descriptifs 
rendront  ceci  sensible. 

Avant  d'entrer  dans  ces  détails,  je  remarquerai, 
avec  Scarpa  ,  que  les  nerfs  cardiaques  se  comporlei.t 
h  l'égard  du  cœur  ,  comme  les  nerfs  splancbuiques  à 
l'égard  des  viscères  abdominaux.  Isolés  dans  leur 
origine  et  dans  leur  trajet ,  ils  se  réunissent  à  leur 
terminaison  en  un  seul  plexus  ,  duquel  parlent  en- 
suite tous  les  rameaux  destinés  immédiatement  à 
l'organe  ,  en  sorte  que  sur  le  cœur  on  ne  distingue 
plus  les  nerfs  cardiaques  droits  d'avec  les  nerfs  car- 
diaques gauches.  Nous  devons  dès  lors  j  pour  nous 
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former  des  idées  jusies,  r.  examiner  l'origine  et  le 
trajet  des  nerfs  dont  il  s'agit ,  jusqu'au  poinl  de  leur 
réunion;  2*^.  décrire  exactement  le  plexus  comnmn 
qu'ils  forment ,  et  la  manière  dont  ce  plexus  distri- 
bue ses  rameaux  au  cœur  lui-même. 

1  **.  Origine  et  trajet  des  Nerfs  cardiaques. 

La  disposition  des  nerfs  cardiaques  n'est  pas  tout-à- 
fait  la  même  du  côté  droit  et  du  côté  gauche;  ce  qui 
nous  oblige  à  les  considérer  isolément  dans  ces  deux 
parties. 

1°.  Du  côté  droit,  on  trouve  constamment  trois 
nerfs  cardiaques,  distingués  en  supérieur,  moyeu 
et  inférieur. 

Le  supérieur^  nooimé  par  Scarpa  nerf  cardiaque 
superficiel ,  naît  par  cinq  ou  six  filets  de  la  partie 
antérieure  et  interne  du  ganglion  cervical  supérieur; 
quelquefois  le  rameau  inférieur  de  ce  ganglion  lui 
fournit  quelques  origines.  Ces  filets,  d'abord  écartés 
et  dirigés  plus  ou  moins  obliquement  en  dedans  et 
en  bas  ,  se  réunissent  enfin  en  un  seul  tronc  fort 
mince  ,  qui  se  porte  presque  perpendiculairement 
jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cou,  côtoyant  la  caro- 
tide primitive,  et  placé  en  dehors  de  cette  artère,  en 
dedans  du  rameau  par  lequel  les  deux  premiers  gan- 
glions cervicaux  communiquenCensemble. 

Parvenu  au  niveau  du  ganglion  cervical  moyen,  le 
nerf  cardiaque  supérieur  fournit  en  dedans  un  ra- 
meau considérable  qui  passe  derrière  la  carotide  ,  et 
remonte  sur  la  thyroïdienne  inférieure  ,  pour  con- 
courir à  la  formation  du  plexus  nerveux  de  celte 
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arlcie.  En  s'engai^eant  sous  la  carolide,  ce  rameau 
donne  un  filet  qui  descend  sur  le  Ironc  artériel,  et 
s'y  anaslornose  bientôt  avec  un  filet  du  nerf  vague. 
Le  nerf  cardiaque  se  délourue  ensuite  un  peu  eu 
dehors,  passe  derrière  le  cardiaque  moyen  ,  dont  il 
croise  la  direction  et  se  divise  aussitôt  en  plusieurs 
rameaux  qui  s'anastomosent  avec  celui  qu  •  le  nerf 
récurrent  envoie  au  ganglion  cervical  moyen. 

D'après  cette  terminaison,  qui  est  la  plus  cons- 
tante ,  on  voit  que  le  nom  de  cardiaque  est  très- 
improprement  donné  au  nerf  que  nous  venons  de 
décrire.  Il  le  mérite  mieux  dans  d'autres  cas  où  ,  au 
lieu  de  se  terminer  ainsi,  il  se  porte  sur  la  carotide 
primitive  et  sur  la  crosse  de  l'aorte,  pour  se  réunir 
au  nerf  cardiaque  nsoyeu.  Souvent  alors  il  donne,  un 
peu  avant  cette  réunion,  un  rameau  remarquable, 
qui  se  recourbe  en  croisant  l'origine  de  la  carotide 
primitive,  rer.ionle  au-devant  de  la  trachée-artèrô 
jusqu'à  la  glanrîe  tliyrcjïdej  dans  laquelle  il  se  perd 
par  plusieurs  filets. 

Dans  son  trajet  au  cou,  lenerf  cardiaque  supérieur 
communique  ordinairement  en  dehors  par  un  ou 
deux  rameaux  avfic  le  neuf  vague.  E;)  dedans  ,  il  en 
fournit  plusieursijf  l'œsophage,  aux  muscles  qui  re- 
couvrent la  trachée-artère,  et  à  l'anse  nerveuse  du 
nerf  hypoglosse. 

Le  nerf  cardiaque  moyen  ,  nommé  par  Scarpa 
grand  nerf  cardiaque  ou  nerf  cardiaque  profond  , 
est  le  plus  volumineux  des  trois.  Il  naît  de  la  partie 
antérieure  et  interne  du  ganglion  cervical  moyen  , 
par  cinq  on  six  filets  réunis  bientôt  en  deux  ou  trois 
rameaux,  qui  dégénèrent  presque  aussitôt  en  un  seul 


Iroiic.  Dirige  en  avaiil  cl  en  bas,  il  (ôloie  d'abord 
la  carolide  primitive,  passe  ensuite  au-devant  de  la 
6()us-clavi<!îre,  en  croisant  sa  direction  ,  et  recevant 
quelquefois  sur  celle  artère  un  ou  deux  (îlets  du  ncif 
\a"uc.  Au-dessous  d'elle  il  en  reçoit  un  plus  coiisi- 
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dérable  du  récurrent,  passe  au-devant  du  nerf  car- 
diaque inférieur,  et  côtoie  ensuite  l'artère  innounnée, 
placé  en  dehors  d'elle.  II  s'engage  bientôt  entre  la 
crosse  de  l'aorte,  à  laquelle  il  donne  plusieurs  filels 
ténus,  et  la  division  des  bronches  ,  et  se  termine  là 
au  plexus  cardiaque, qu'il  concourt  principalement 
a  former. 

Outre  les  rameaux  que  nous  avons  déjà  indiqués  » 
le  nerf  cardiaque  moyen  en  reçoit  ordinairement 
deux  assez  volumineux  du  nerf  vague  ,  près  de  l'en- 
droit oîi  l'artère  innominée  se  divise.Ce  point  d'anas- 
tomose est  marqué  par  une  tuméfaction  assez  ana- 
logue à  celle  d'un  ganglion. 

Souvent,  dans  son  lrajet,Ie  nerf  cardiaque  moyen 
se  subdivise,  pendant  quelque  temps ,  en  deux  ra- 
meaux d'inégal  volume,  lesquels  se  réunissant  en- 
suite de  nouveau,  circonscrivent  entre  eux  un  de  ces 
espaces  que  les  anciens  auatoraistes  appelaient  i/i- 
sulœ.  iB 

Le  nerf  cardiaque  inférieur,  nommé  par  Scarpa 
petit  nerf  cardiaque ,  naît  du  ganglion  cervical  infé- 
rieur par  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
filets  qui  sont  écartés  d'abord  les  uns  des  autres ,  et  qui , 
réunis  successivenient  en  rameaux  plus  volumineux  , 
forment,  dans  l'endroit  de  leur  origine,  un  plexus 
assez  étendu.  Ce  nerf  descend  perpendiculairement 
derrière  l'arlcrq  sous-clayièrc  ^  voisin  du  nerf  récur- 
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rent.  Il  coloie  ensuite  en  dehors  Tarière  innominée, 
se  place  bienlol  sur  elle,  et  continue  son  trajet  sur  la 
partie  antérieure  de  la  crosse  de  l'aorte,  devenant 
toujours  plus  supeificiel.  Enfin,  il  se  contourne  à 
i^auche  sur  l'aorte,  et  va  entre  elle  et  la  pulmonaire 
se  jeter  dans  le  plexus  coronaire  antérieur  dont  nous 
pnrlcrons  tout-à-riieure. 

Dans  ce  trajet,  le  cardiaque  inférieur  reçoit  plu- 
sieurs filets  du  récurrent  et  du  nerf  vague.  11  en  donne 
un  grand  nombre  à  l'aorte  en  passant  sur  elle. 

2^.  Du  côté  gauche,  on  ne  trouve  pour  l'ordinaire 
que  deux  nerfs  cardiaques,  un  seul  étant  fourni  par 
les  deux  derniers  ean^lions  cervicaux. 

Le  cardiaque  supérieur  ou  superficiel  ,  suivant 
Scarpa ,  naît,  comme  à  droite,  par  plusieurs  ra- 
meaux distincts,  et  affecte  la  même  disposition  pen- 
dant la  plus  grande  parlie  de  son  trajet.  Il  descend 
entre  lat^arotide  etlasous-clavière;  et  parvenu  à  l'en- 
droit oii  ces  deux  artères  naissent  de  l'aorte,  il  se 
divise  en  un  grand  nombre  de  filets.  Les  uns  passent 
au  devant  de  l'aorte,  pour  s'anastomoser  soit  avec 
les  rameaux  du  cardiaque  inférieur ,  soil  avec  quelques 
filets  cardiaques  naissant  du  nerf  vague.  Les  autres 
se  portent  derrière  l'aorte,  et  vont  se  jeter  dans  le 
plexus  cardiaque  commun. 

Le  grand  nerf  cardiaque  a  une  double  origine.  La 
branche  assez  volumineuse  qui  le  constitue  princi- 
]>alement,  naît  du  ganglion  cervical  inféri.eur  ,  passe 
dcrrièrela  portion  transversale  de  la  sous-clavière,puis 
se  dirige  obliquement  en  avant  et  eu  bas ,  en  suivant 
la  direction  de  cette  artère,  qu'elle  côtoie  en  dehors. 
Vers  l'endroit  oii  la  sous-clavière  dgiine  nw'iissaace  à  la 
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ihyroïdieiinc  inférieure,  le  g'Miid  nerf  cardiaque  rt- 
çoit  un  ijfrand  noMhre  de  rameaux  qui,!nés  dn  gan- 
glion cervical  moyen,  s'cnlrel^ccnt  plusieurs  fois  en- 
semble avant  de  se  réunir  au  troue  commun  dont  ils 
forment  Ja  seconde  orioine. 

Parvenu  au-dessus  de  la  crosse  aorlique  ,  le  gfrand 
nerf  cardiaque  se  porte  derrière  elle,  et  là  se  jette, 
tantôt  par  un  seul  tronc,  tantôt  p;«r  plusieurs  divi- 
sions ,  dans  le  ^rand  plexus  cardiatjiie  qu'il  concourt 
spécialement  à  former.  Dans  cet  endroit ,  il  reçoit 
plusieurs  filets  considérables  du  nerf  vague. 

Tels  sont  les  origines  et  le  trajet  des  nerfs  car- 
diaquesde  l'une?  dcl'auîrecôlés.On  voit  quelemoyen 
adroite,  que  l'inférieur  à  gauche,  sont  les  plus  im- 
portans,  ceux  qui  nunltcîit  le  mieux  le  nom  qu'ils 
portent ,  vu  leur  terminaison  constante  au  cœur. 

2°.  Plexus  cardiaque  et  distribution  de  ses 
rcnueciujc. 

J.e  plexus  cardiaque,  centre  commun  où  se  réu- 
nissent les  nerfs  que  nous  venons  de  décrire  ,  occupe 
la  partie  postérieure  de  la  cicsse  de  l'aorte,  peu  après 
sou  origine  du  cœur.  Il  répond  en  arrière  à  la  division 
des  deux  bronches  et  au  plexus  pulmonaire  antérieur 
formé  par  le  nerf  vague.  II  s'étend  de  haut  en  bas, 
depuis  l'endroit  où  l'aorte  donne  naissance  à  Tinno- 
ininée,  jusqu'à  la  division  de  l'artère  pulmonaire  en 
deux  troncs  principrnx.  Sa  forme  est  irréguliète. 
Haller,  bxanl  son  attention  sur  los  nerfs  qu'il  réunit, 
lui  a  donné  ce  nom  de  plearus  que  nous  lui  conser- 
vons ;  tandis  que  Wrisberg  et  Scarpa  ont  cru  devoir 
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]e  nommer  ganglion  cardia(jue  y  à  cause  du  renfle- 
ment nerveux  qui  le  dislingue.  Mais  l'aspect  qu'il  pré- 
sente ordinairement  n'est  point  celui  d'un  corps  par« 
ticulier  interposé  entre  deux  ordres  de  rameaux  dont 
il  paroisse  indépendant  ;  on  y  voit  plutôt  un  nerf  volu- 
mineux résultant  de  la  réunion  de  plusieurs,  et  don- 
nant aussitôt  origine  à  de  nouveaux  rameaux. 

Le  plexus  cardiarque  offre  une  mollesse  presque 
gélatineuse,  différant  extrêmement  sous  ce  rapport 
des  nerfs  dont  il  dépend. 

fc!n  haut ,  il  reçoit  les  nerfs  cardiaque  moyen  droit, 
et  cardiaque  inférieur  gauche  ,  qui  le  constituent 
essentiellement  par  leur  réunion.  Il  reçoit  plusieurs 
rameaux  du  cardiaque  supérieur  gauche  ,  et  quelque- 
fois du  droit.  Quelques  filets  du  cardiaque  inférieur 
droit  vont  aussi  se  réunir  à  lui. 

Les  rameaux  que  fournit  le  plexus  cardiaque  peu- 
vent se  distinguer  en  antérieurs,  postérieurs  et  ia- 
férieurs. 

Les  rameaux  antérieurs  sont  en  fort  petit  nombre» 
Ils  se  portent  sur  la  partie  antérieure  de  l'aorte  ,  et  se 
distribuent  à  ses  parois.  Quelques-uns  se  prolongent 
au-dessous  d'elle,  et  se  jettent  dans  le  plexus  coro- 
naire antérieur. 

Les  rameaux  postérieurs,  plus  nombreux,  sont 
extrêmement  courts.  Tous  se  jettent,  aussitôt  après 
leur  origine,  dans  le  plexus  pulmonaire  antérieur 
formé  par  le  nerf  vague. 

Les  rameaux  inférieurs  sont  les  plus  remarquables 
de  lous,  soit  par  leur  nombre,  soit  par  leur  volume. 
Ce  sont  eux  qui  appartiennent  proprement  au  cœur. 
On  peut  les  distinguer  en  deux  ordres  principaux. 
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Les  uns,  formanl  un  faisceau  considérable, nais- 
sent du  plexus  cardiaque,  au  niveau  de  la  division 
de  Tarière  pulmonaire,  passent  aussitôt  derrière  le 
ligament  artériel  qu'ils  embrassent ,  et  contournent 
de  haut  en  bas  le  tronc  pulmonaire  gauche,  sur  lequel 
ils  commencent  à  s'écarter  les  uns  des  autres.  Plu- 
sieurs suivent  le  tronc  pulmonaire  jusqu'à  son  entrée 
dans  le  poumon,  et  se  dislrihuenl  à  ses  parois  ,  ainsi 
qu'aux  veines  pulmonaires  gauches  ,  en  s'anastomo- 
saiit  avec  les  rameaux  correspondans  du  nerf  vague. 
D'autres  suivent  une  direction  opposée,  et  retour- 
nent sur  l'artère  pulmonaire  jusqu'à  son  origine  du 
cœur.  Mais  les  plus  considérables  ,  qui  souvent  for- 
ment un  tronc  nerveux  unique ,  croisent  obliquement 
de  haut  en  bas  la  direction  de  l'artère  pulmonaire 
gauche,  et  vont  gagner  en  arrière  la  base  du  cœur. 
Là  ils  trouvent  l'artère  coronaire  postérieure  près  de 
son  origine,  et  dès  lors  c'est  la  disposition  de  celle 
arlère  qui   détermine  leur  distribution.  Divisés  eu 
lilels  plus  ou  moins  ténus ,  entrelacés  autour  du  vais- 
seau ,  ils  constituent  ce  qu'on  nomme  le  plexus  coro" 
jinire  postérieur.  Ce  plexus  se  divise  aussitôt  en 
deux  ou  trois  plexus  secondaires,  qui  embrassent  les 
trois  divisions  artérielles  ,  et  ne  les  abandonnent  plus. 
Ainsi  an  en  voit  un  qui  contourne  horizontalement 
la  base  du  cœur  de  gauche  à  droite,  et  qui  ensuite  se 
perd  en  ramuscules  ténus  sur  la  face  plane  du  même 
viscère.  Un  autre  côtoie  la  base  de  l'artère  pulmo- 
naire avec  la  branche  artérielle  coronaire  correspon- 
dante, et  vient  se  répandre  comme  elle  sur  le  bord 
gauche  du  cœur  jusqu'à  sa  pointe.  Un  troisième  , 
beaucoup  moins  coiisidcrable ,  se  porte  pcrpendicu- 
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lairement  sur  le  milieu  de  la  face  plane  du  cœur  avec 
les  rameaux  artériels  courts  que  la  coronaire  distri- 
bue au  même  endroit.  Ces  filets  nerveux  sont  très- 
multipliés.  Quelques-uns,  enpetitnombre,  s'écartent 
isolément  de  leurs  plexus,  et  se  perdent  sur  les  parois 
du  cœur,  dans  les  endroits  oii  aucun  rameau  artériel 
ne  se  distribue. 

Le  second  ordre  de  rameaux  naît  du  plexus  car-«i 
diaque,  un  peu  plus  bas  que  le  premier ,  entre  l'aorte 
elle  tronc  droit  de  l'arlèrepulmonaire.  Quelques-uns 
passent  aussitôt  derrière  le  tronc  pulmonaire  qu'ils 
embrassent  pourse  porter  h  la  face  plane  du  cœur  , 
où  ils  se  jettent  dans  le  plexus  coronaire  postérieur 
que  nous  venons  de  décrire.  D'autres,  non  moins 
volumineux,  descendent  devant  le  même  tronc  pul- 
monaire, entre  lui  et  Faorte,  et  vont  gagner  aussi  la 
face  plane  pour  se  terminer  comme  lesprécédens. 

Enfin,  les  derniers  s'engagent  obliquement  entre 
l'artère  pulmonaire  et  l'aorte,  contournent  celle-ci, 
et  viennent  reparoilre  à  la  partie  antérieure  de  la  base 
du  cœur.  Ce  sonl  eux  qui  forment  le  plexus  coronaire 
antérieur,  distribué  comme  l'artère  de  même  nom. 
Ce  plexus,  augmenté  encore  par  le  nerf  cardiaque 
inférieur  gauche,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  lui 
appartient  entièrement,  se  répand  à  toute  la  face  con- 
vexe du  cœur  et  à  Toreilletle  droite.  Plusieurs  de  ses 
rameaux  s'anastomosent  sur  le  bordgauchedu  cœur 
avec  ceux  du  plexus  coronaire  postérieur. 

On  voit  qu'il  y  a  une  inégalité  frappante  entre  le 
volume  des  deux  plexus  coronaires.  Le  postérieur 
est  le  plus  considérable,  et  c'est  à  le  former  que  les 
deux  tiers  des  rameaux  fournis  par  le  grand  plexus 
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<ar«liaque  sont  employés.  .C'est  donc  à  la  face  plane 
du  cœur  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de  nerfs  , 
romme  pUibieurs  analumisles  l'ont  observé  depuis 
ItnijT-iemps. 

Quoique  les  nerfs  du  cœur  suivent  toujours  le 
lr;tjet  des  artères  coronaires,  il  est  assez  facile  de  les 
rooonnoître,  vu  la  direction  droi le  de  presque  tous 
leurs  rameaux  ;  tandis  que  les  rameaux  artériels  cor- 
respoudans  sont  toujours  extrêmement  flexueux,  en 
sorte  que  ceux-ci  se  trouvent  souvent  croisés  à  angle 
plus  ou  moins  marqué  par  les  autres. 

Les  nerfs  cardiaques  s'enfuncentdans  la  substance 
du  cœur  avec  les  vaisseaux  coronaires,  et  peuvent 
être  suivis  jusqu'à  la  troisième  ou  quatrième  subdi- 
vision de  ces  vaisseaux.  Au-delà  on  les  perd  de  vue  , 
même  dans  le  cœur  des  animaux  les  plus  volumineux. 

§  IV.  Ganglions  thorachiques. 

Considéré  dans  la  poitrine,  le  système  nerveux 
des  ganglions  offre  un  aspect  tout  différent  de  celui 
on'il  présenloit  au  cou,  Irrégulier  dans  cette  dernière 
réf^ion  ,  formé  de  parties  évidemment  dislincles  ,  sou- 
vent toul-à-fait  isolées,  et  qui  ne  communiquent 
entre  elles  que  par  desrameau.v  plus  ou  moins  ténus  , 
dont  le  nombre,  la  longueur  sont  aussi  variables  que 
Icm-  existence  est  peu  constante,  ce  syt^tème  ne  pou- 
voil  être  envisage  dans  son  ensemble  avec  une  par- 
faite exactitude;  il  falloit  en  décrire  les  diverses  por- 
tions chacune  en  particulier.  Quel  que  fiit  le  nombre 
des  ganglions,  chacun  d'eux  offroil  réellement  à  l'œil 
de  Tanatomisle  un  centre  nerveux  indépendant,  sur 
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lequel  il  éloîl  comme  forcé  de  fixer  sa  première  allen- 
tion,  pour  se  former  une  idée  juste  des  rameaux  dont 
ce  centre  étoit  ou  l'origine  ou  le  point  de  réunion. 

Dans  la  poitrine  ,  au  contraire  ,  et  spécialement  de- 
puis la  première  cote  jusqu'à  la  onzième,  le  système 
nerveux  des  ganglions  forme  réellement  un  tout  con- 
tinu dont  la  disposition  n'offre  que  peu  de  variétés. 
Au  premier  aspect ,  l'anatomiste  voit  ici  plutôt  un 
nerf  unique  qu'une  suite  de  centres  nerveux  dis- 
tincts, tant  les  ganglions  sont  petits,  comparés  aux 
rameaux  volumineux  par  lesquels  ils  communiquent 
ensemble. 

Aussi ,  tandis  que  les  auteurs ,  en  décrivant  le  nerf 
grand  sympathique  ,  considèrent  cependant  les  gan- 
glions cervicaux  d'une  manière  isolée  et  les  décrivent 
chacun  en  particulier ,  tous  parlent  de  la  portion 
thoracliique  comme  d'un  nerf  continu  ,  et  les  gan- 
glions ne  leur  paroissent  ici  que  de  petits  renflemens 
placés  de  distance  en  distance  sur  un  tronc  nerveux 
unique. 

'''Mais  il  est  facile  de  se  convaincre,  par  un  examen 
attentif,  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  ce  premier  as- 
pect dont  nons  parlons  ,  que  les  ganglions  thorachi- 
ques  doivent  être  considérés  comme  les  cervicaux, 
et  n'en  diffèrent  que  par  plus  d'uniformité  dans  le 
nombre  et  la  distribution  de  leurs  rameaux. 

Suivons  donc  ici  la  même  marche  descriptive  que 
dans  les  autres  régions ,  en  observant  seulement  de 
comprendre  sous  un  même  coup  d'œil  tous  les  gan- 
glions thorachiqups  ,  pour  éviter  des  répétitions 
inutiles. 

On  compte  douze  ganglions  thorachiques.  Tous 
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sont  placés  sur  la  tête  des  côtes  correspondanles,  et 
sont  immédiatement  recouverts  par  la  plèvre.  Ce 
uombre  varie  quelquefois  aussi  bien  que  la  position  : 
souvent  le  dernier  f;anj^lion  cervical  s'étend  jusque 
sur  la  première  côte  et  remplace  le  premier  ihora- 
rliique  qui  manque  alors  absolument.  On  en  voit  plu- 
sieurs qui ,  au  lieu  d'occuper  la  tête  des  côtes,  occu- 
pent les  espaces  intercostaux  :  ceci  est  cependant 
assez  rare. 

On  ne  peut  assigner  aucune  forme  précise  aux  gan- 
i^lions  llioracbiques  ,  tant  cette  forme  est  irréî^ulière. 
J.cur  volume  est  en  général  très-peu  considérable. 
Rarement  il  égale  celui  des  ganglions  abdominaux  , 
jamais  celui  des  cervicaux. 

Chacun  de  ces  ganglions  fournit  des  rameaux  que 
l'on  peut  distinguer  en  supérieurs  ,  inférieurs,  ex- 
ternes et  internes. 

Hameaux  supérieurs  et  inférieurs, 

Nousréunissons  ces  deux  ordres,  parce  que,  comme 
on  le  conçoit,  le  rameau  supérieur  d'un  ganglion  est 
nécessairement  le  rameau  inférieur  du  ganglion  qui 
précède. 

Tous  sont  remarquables  par  le  volume  considé- 
rable qu'ilsprésentcnl. Souvent  ce  volumeest  presque 
égal  à  celui  des  ganglions  eux-mêmes.  Toujours  c'est 
un  rameau  unique  qui  réunit  ainsi  deux  ganglions  en 
allant  de  l'un  à  l'autre,  différence  sensible  d'avec  la 
région  cervicale,  oîi  l'on  voit  souvent  deux  ganglions 
communiquer  ensemble  par  plusieurs  ramuscules 
isolés, 

iNlais  quel  que  soit  le  volume  de  ces  rameaux ,  pour 
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l'ordinaire  on  les  distingue  fort  bien  des  ijanglioiis 
d'oîi  ils  parleul  :  d'ailleurs  leur  origine  n'a  pas  lou- 
jourslieuau  môme  point  du  ganglion. Tantôt  ils  nais- 
sent plus  piès  dacorpsdes  vertèbres  j  tantôt  plus  près 
des  côtes,  en  sorte  qu'une  ligne  perpendiculaire  tra- 
versant à  la  fois  tous  les  ganglions  ihorachiques  par 
leur  milieu,  ne  correspondroil  point  à  tous  les  ra- 
meaux dont  nous  parlons  :  le  plus  grand  nombre  se 
trouveroit  ou  à  droite ,  ou  à  gauche  de  cette  ligne. 

Ces  rameaux  passent  tous  an-devant  des  artèr^'S 
intercostales  correspondantes,  dont  ils  croisent  la  di- 
rection. Dans  leur  trajet  très-court,  ils  fournissent 
souvent  de  petits  filets  qui  vont  se  perdre,  soit  aux 
muscles  intercostaux ,  soit  a  la  surface  des  côtes. 

Hameaux  externes. 

Ceux-ci  varient  en  nombre.  Tantôt  on  n'en  trouve 
qu'un  seul  pour  chaque  ganglion,  tantôt  on  en  dis- 
tingue trois  ou  quatre;  d'autres  fois  le  rameau,  d'abord 
unique,  se  bifurque  ensuite  plus  ou  moins  près  de  son 
origine.  Lorsqu'il  n'y  en  a  qu'un  ,  son  volume  est 
assez  considérable.  S'il  s'en  trouve  plusieurs,  toujours 
un  d'entre  eux  domine  par  sa  grosseur,  les  autres 
étant  fort  ténus. 

Ces  rameaux  prennent  toujours  une  direction 
oblique  en  haut  et  en  dehors;  et  chacun  parvenu  , 
après  un  court  trajet  dans  l'espace  intercostal ,  s'anas- 
tomose avec  la  branche  antérieure  des  nerfs  dor- 
saux, au  moment  oii  elle  sort  du  canal  vertébral. 
S'il  y  a  plusieurs  rameaux  pour  le  môme  g'anglion ,  ou 
si  le  rameau,  d'abord  unique,  s'est  ensuite  bifurque, 
tous  les  fdels  se  réunissent  bicnlôl  pour  se  terminer 
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au  même  point  d'anaslomose.  Quelques-uns  cepeii- 
daiil  demeurent  isolés  ,  el  vont  se  perdre  dans  les 
muscles  inlercoslaux. 

B.ai7ieaux  internes. 

Ils  sonl  Irès-mullipliés,  et  leur  distribution  est  en 
générale  assez  irrégnlière  ;  on  peut  cependant  sous  ce 
dernier  rapport  les  distinguer  en  deux  ordres.  Les 
uns,  destinés  à  labdomcn  ,  vierinenl  des  ganglions 
thorachiques  inférieurs  :  ce  sont  les  splanchniques  : 
leur  disposition  est  constante.  Les  autres  naissent  de 
tous  les  ganglions  ,  el  se  répandent  aux  parties  voi- 
sines, dans  l'intérieur  niême  de  la  poitrine. 

Ces  derniers  sont  en  géiiéral  fort  courts  et  fort 
ténus.  Ils  s'entrelacent  ensemble  près  de  leur  origine , 
et  se  dirigent  aussitô'  sur  la  partie  antérieure  de  la 
colonne  vertébrale,  où  ils  se  perdent  dans  le  tissu 
cellulaire. 

Mais  parmi  ces  rameaux  on  doit  en  distinguer  un 
beaucoup  plus  long  que  les  autres,  et  dont  l'existence 
ainsi  que  la  distribution  paroissenl  <  ouslantes.  Il  naît 
du  dixième  ganglion,  au  niveau  et  isolément  du  nerf 
petit  splancbnique,  se  dirige  obliquement  en  avant 
et  en  bas,  el  après  un  trajet  assez  long  se  porte  sur" 
la  partie  antérieure  de  l'aorte.  Il  suit  dès-lors  le  trajet 
de  celte  artère  h  laquelle  il  appartient ,  el  fournit  à 
ses  parois  de  nombreux  rameaux ,  qui  s'anastomosent 
avec  ceux  que  donne  le  rameau  semblable  du  côté 
opposé.  Parvenu  au  niveau  du  tronc  cœliaque  ,  le 
rameau  se  jette  et  se  perd  dans  le  plexus  du  même 
nom,  division  du  plexus  solaire. 
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Des  Nerfs  splanchniques. 

Ces  nerfs,  par  lesquels  paroisscnt  commencer  fous 
l^^s  pif  XU8  ii!)tloiiiinaux ,  sont  au  nombre  de  (leux ,  dls- 
tiiii;uës  en  grand  et  petit.  L'existence  et  la  disposition 
du  premier  sont  constantes  j  le  second  offre  plus  de 
variétés  dans  sou  origine  et  dans  le  nombre  des  ra- 
meaux qui  le  constituent  3  mais  jamais  il  ne  manque 
en  iotalité. 

Grand  Nerf  splanchnique. 

Il  naît  par  quatre  ou  cinq  rameaux  distincts  et 
fort  écartés  les  uns  des  autres  de  la  partie  interne  des 
ganglions  thorachiques  moyens,  depuis  le  sixième  ou 
septième,  jusqu'au  neuvième  ou  dixième.  Ces  ra- 
meaux se  dirigent  tous  fort  obliquement  en  bas  et 
en  dedans  ,  sur  les  parties  latérales  de  la  colonne 
vertébrale,  recouverts  immédiatement  par  la  plèvre, 
et  ne  se  réunissent  en  un  seul  Ironc  que  vers  la  on- 
zième vertèbre  dorsale.  Ce  tronc  continue  son  trajet 
dans  la  même  direction  oblique  ^  jusqu'à  la  partie 
postérieure  des  appendices  diaphragmatiques,  s'en- 
gageant  alors  entre  ces  appendices  et  les  vertèbres 
correspondantes  ,  pour  pénétrer  dans  l'abdomen. 
Cette  introduction  a  lieu  des  deux  côtés  par  unécar- 
lement  particulier  des  fibres  du  diaphragme,  et  ja- 
mais par  les  grandes  ouvertures  que  ce  muscle  pi  c- 
sente. 

En  pénétrant  dans  l'abdomen,  le  grand  splancl)- 
lîique  se  divise  en  plusieurs  rameaux  assez  volumi- 
neux. Ces  rameaux  ,  légèrement  diverijens entre  eux. 
et  cachés  profondément  d'un  côté  par  l'ûslomnc,  de 
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l'aiilre  par  le  foie  ,  \onl  se  terminer  à  des  eanslions 
très-supérieurs  par  leur  volume  à  tous  ceux  que  nous 
a\ons  observés  jusqu'ici.  Les  auatoiiiisles  ne  comptent, 
pour  l'ordinaire,  qu'un  seul  ganglion  semblable  de 
chaque  côté,  et  le  nomment  semi-lunaire ^  mais  un 
examen  attentif  en  fait  découvrir  un  bien  plus  grand 
nombre.  On  voit,  surtout  du  côté  droit,  en  soule- 
vant le  foie,  les  rameaux  splanchniques  aboutir  à 
une  multitude  de  ganglions  fort  distincts  les  uns  des 
autres,  plus  ou  moins  volumineux,  très  -  irréguiiers 
dans  leur  forme ,  très  -  variables  pour  le  nombre. 
Tantôt  ces  ganglions  se  réunissent  ensemble  par  une 
vraie  continuité  de  substance,  et  laissent  seulement 
entre  eux  des  aréoles  de  diverses  figures;  tantôt  et 
plus  souvent  ils  sont  isolés,  et  ne  communiquent  que 
par  des  rameaux  multipliés  naissant  de  leur  circon- 
férence. 

Ce  que  je  dis  s'applique  également  au  côté  gauche  ; 
souvent  cependant  le  premier  aspect  indique  ici  une 
disposition  un  peu  différente.  Lorsqu'on  soulève 
l'estomac,  on  voit  assez  fréquemment  les  rameaux 
splanchniques  se  terminer  d'abord  à  un  seul  gan- 
glion très-considérable,  réellement  semi-lunaire,  ou 
plutôt  en  forme  de  croissant,  et  présentant  sa  con- 
■vexité  en  bas,  sa  concavité  en  h%ut.  Ce  ganglion 
paroîl  entièrement  isolé,  et  on  n'en  voit  naître  que 
des  rameaux  ténus.  Mais  pour  peu  qu\m  suive  ces 
rameaux  ,  on  les  voit  bientôt  se  terminer  à  d'autres 
ganglions  secondaires  ,  disposés  comme  ceux  du  côté 
droit. 

Cet  assemblage  de  ganglions  et  de  rameaux  ner- 
veux entrecroisés  d^uue  manière  inextricable  elréu- 
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nis  ensemble,  forme,  au  devant  de  la  colonne  verté- 
brale, le  vasle  réseau  que  l'on  connoit  sous  le  nom 
de  plexus  solaire^  terme  commun  des  deux  grands 
nerfs  splanchniques,  et  origine  de  presque  tous  les 
plexus  intestinaux.  C'est  lui  que  plusieurs  physiolo- 
gistes ont  considéré  comme  un  second  centre  nerveux 
général ,  auquel  se  rapportoient  en  partie  les  impres- 
sions reçues  du  dehors*;  idée  difficile  à  soutenir  de- 
puis que  dçs  expériences  exactes  ont  prouvé  l'iiiseu- 
sibililé  habituelle  du  système  des  ganglions. 

Le  plexus  solaire  répond  en  arrière  à  la  colonne 
vertébrale  ,  à  l'aorte,  aux  appendices  diaphragma- 
tiques  j  en  devant  à  l'estomac,  en  haut  au  foie,  au 
diaphragme;  en  bas  au  pancréas.  Inuîilement  vou- 
droit-on  lui  assigner  une  forme  ou  décrire  isolément 
ses  rameaux ,  qui  tous  s'entrelacent  aussitôt  après  leur 
origine,  et  ne  présentent  jamais,  chacun  en  particu- 
lier, une  disposition  régulière.  Ou  est  forcé  de  les 
considérer  dans  leur  ensemble  sous  le  nom  depleacus 
secondaires ,  en  observant  les  différences  les  plus 
saillantes  qui  les  distinguent  les  uns  des  autres. 

C'est  à  i'aorle  que  le  plexus  solaire  distribue  toutes 
ses  divisions,  c'est  pour  elle  qu'il  paroît  exister;  et 
tous  les  plexus  qu'il  fournit  suivent  si  exactement  le 
trajet  elles  branches  de  celle  artère,  qu'il  faut  néces- 
sairement suivre  celle-ci  pour  se  former  une  idée 
jusle  de  ceux-là. 

1°.  Plexus  diaphragmatiques. 

Ils  naissent  de  la  partie  supérieure  du  solaire  pour 
accompagnerlesartèresdiaphragmatiquesinférieures. 
Un  petit  nombre  de  rameaux  sert  à  les  former.  Ces 
m  25 
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rameaux  s'cnlrccroiserit  moins  fréquemment  qwe 
dans  les  autres  plexus,  et  souvent  côtoient  pendant 
long-temps  les  artères  auxquelles  ils  appartiennent. 
Rarement  on  les  trouve  interrompus  par  de  petits 
ganglions.  Plusieurs  se  répandent  fur  le  diaphragme 
et  s'y  perdent;  quelques-uns,  surtout  à  droile,  s'a- 
nastomosent dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  avec  les 
nerfs  diaphragmatiqucs  venant  des  branches  cervi- 
cales. 

2".  Plexus  cœliaque. 

11  forme  la  division  la  plus  considérable  du  plexus 
solaire,  donl  il  n'est  que  le  prolongemenî  inférieur. 
Ses  rameaux  ,  mille  fois  entrelacés  et  entrecoupés  par 
de  norwbreux  ganglions,  enveloppent  Tarière  cœ- 
liaque et  ses  trois  principales  divisions.  Bientôt  il  se 
divise  lui-même,  comme  elle,  en  trois  plexus  dlffé- 
rens,  très-inégaux  en  volume. 

Le  plexus  coronaire  stomachique  est  le  moins 
considérable.  Il  embrasse  élroilcment  l'artère  de 
niême  nom  près  de  son  origine,  et  offre  ici  des  gan- 
glions nombreux  qui  la  recouvrent  presque  en  tota- 
lité. A  l'endroit  où  elle  se  contourne  pour  gagner  la 
petite  courbure  de  l'estomac,  les  rameaux  nerveux 
sont  plus  multipliés  et  les  ganglions  plus  rares.  Quand 
l'artère  envoie  une  brandis  au  foie,  le  plexus  se  di- 
vise aussi  pour  l'y  accompagner,  puis  il  se  prolonge 
sur  la  petite  courbure  qu'il  suit  jusqu'au  pylore.  Ses 
rameaux  diminuent  successivement  en  nombre  à 
mesure  qu'il  approche  de  cette  extrémité.  Ils  se  ré- 
pandent sur  les  deux  faces  de  l'estomac,  et  s'y  rcu- 
uisscut  eu  plusieurs  endroits  avec  les  rameaux  du 


Dcrl  vogue.  Enfin  les  filols  rares  qu'il  présenle  auprès 
du  pylore  vont  en  haut  se  réunir  à  ceux  du  plexus 
hépatique  ,  en  bas  concourir  à  former  le  petit  plexus 
qui  suit  l'arlère  gasiro-épiploïque  droite. 

Le  plexus  îiépiiiique  ^  très-voUimineux  dès  son 
orififiue,  enveloppe  l'artère  hépatique  et  la  veine 
porte  ^  et  se  dirige  avec  elles  en  httul  et  à  droite  jus- 
qu'à  la  scissure  du  foie.  Avant  d'y  arriver  et  au- 
dessus  du  pylore,  il  se  divise  en  deux  portions  fort 
inégales;  l'une  inférieure,  constitue  le  plexus  de 
l'ai  tère  gaslro-épiploïque  droite,  descend  avec  elle 
et  va  gagner  le  bord  convexe  de  restoniac,  auquel 
il  répand  ses  principaux  rameaux.  Plusieurs  entrent 
dans  le  pancréas  avec  les  artères  pancréatiques  Irans- 
verses,  d'autres  vont  au  duodénum  avec  les  rameaux 
vasculaires  que  la  gastro-épiploïque  donne  à  cet  in- 
testin. 

La  portion  supérieure  du  plexus  hépatique,  beau- 
coup plus  considérable,  augmente  encore  de  largeur 
d'une  manière  sensible  lor.vqu'elle  est  parvenue  au 
col  de  la  vésicule  qui  est  entièrement  enveKjppé  par 
les  rameaux  entrelacés  de  ce  plexus.  Ces  rameaux 
péiièlrent  entre  les  membranes  et  s'y  perdent  à  peu 
de  distance  du  col ,  sans  se  prolonger  beaucoup  sur 
le  corps  même  de  la  vésicule.  Ils  environnent  aussi 
le  conduit  cholédoque  jusqu'au  duodénum,  et  sui- 
vent dans  la  substance  du  foie  les  rameaux  soit  du 
conduit  hépatique,  soit  de  l'artère  de  même  nom, 
soit  de  la  veine  porte.  Beaucoup  de  ganglions  fort 
petits  et  très  irréguliers  dans  leur  forme^  interrom- 
pent dé  tcaips  en  temps  les  rameaux  du  plexus  hépa- 
tique. 
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Le  jdeoriis  splcuùjuc  est  de  tous  le  moins  propor- 
tiduué  an  volume  de  Tarière  qu'il  accompagne.  Il 
offre,  près  de  l'origine  de  celle  artère,  deux  ou  trois 
franglions  assez  considérables  situés  immédiatement 
sur  elle;  mais  ensuite  on  ne  Irouve  plus  qu'un  petit 
nombre  de  rameaux  rarement  anastomosés  entre  eux, 
et  dont  le  trajet  n'est  presque  jamais  interrompu  par 
des  ganglions  nouveaux.  Ces  rameaux  serpentent  au- 
tour de  Tarière  spléniquc,  dont  ils  s'éloignent  plus 
ou  moins,  et  parviennent  enfin  dans  la  scissure  de 
la  raie,  oîi  ils  pénètrent  avec  les  branches  artérielles. 
Quelques-uns  descendent  dans  le  pancréas  avec  les 
artères  pancréatiques  supérieures.  D'autres  suivent 
la  gaslio-épiploïque  gauche  au  bord  convexe  de  Tes- 
lomac.  Plusieurs  de  ceux-ci  se  perdent  dans  le  grand 
épiploon. 

5^'.  Plexus  mésentérique  supérieur. 

Au-dessous  du  plexus  cœliaque,  le  réseau  ner- 
veux du  solaire  se  prolonge  sur  Taorte  abdominale, 
el  rencontre  bientôt  Tarière  mésentérique  supérieure. 
Là,  il  forme  un  nouveau  plexus  très-considérable: 
plusieurs  ganglions  lui  fournissent  des  rameaux  qui 
Taugmcntent.  Borné  d'abord  à  l'artère,  ce  plexus 
descend  avec  elle  enire  le  pancréas  et  la  porlion  trans- 
versale du  duodénum,  s'engage  entre  les  deux  lames 
du  mésentère  et  aussitôt  s'épanouit  beaucoup.  Ses 
rameaux  entrelacés  à  l'infini,  embrassent  les  glandes 
lymphatiques  en  même  temps  qu'ils  suivent  le  trajet 
de  Tarière ,  et  se  répandent  comme  elle  sur  toute 
la  superficie  de  l'intestin  grêle.  L'arlère  (Colique 
moyenne,  Tarière  iléo-colique  ,   eu  reçoivent  cha- 
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cuneimplexusparliculierqulremoiiteavec  le  vaisseau 
dans  le  lué^o-colon  Irausverse  ,  et  va  se  distribuer  à  la 
portion  correspondanle  soit  du  colon,  soit  du  cœcum. 
De  nombreux  ganglions  peu  volumineux  interrom- 
pent les  rameaux  du  plexus  mcsentérique  supérieur  , 
surtout  sur  le  bord  concave  de  Tinteslin  i^rêle ,  en- 
droit où  il  est  plus  immédiatemeut  appliqué  sur  l'ar- 
tère à  laquelle  il  appartient  esseuticllemenl. 

4".  Plexus  mésentérique  inférieur. 

11  peut  être  considéré  comme  le  prolongement  du 
précédent,  auquel  il  se  continue  en  haut,  au-devaul 
de  l'aorte  abdominale.  Dans  cet  espace,  il  reçoit  plu- 
.sieurs  rameaux  isolés  venant  des  ganglions  abdomi- 
naux qui  font  suite  au  système  général.  Il  en  reçoit 
beaucoup  d'autres  du  plexus  rénal.  Parvenu  à  l'ori- 
rigine  de  l'artère  mésentérique  inférieure, ill'embrasse 
d'abord  étroitement  j  mais  peu  après  ,  et  au  moment 
oii  celte  aiUère  se  rapproche  du  détroit  supérieur  du 
bassin,  le  plexus  se  divise  assez  naturellement  en 
deux  portions.  L'une  interne  ,  moins  considérable  et 
formée  par  des  rameaux  rarement  entrelacés,  des- 
cend avec  l'artère  iliaque  correspondante,  et  fournit 
en  partie  les  plexus  propres  de  l'iliaque  externe  ou 
crurale  et  de  l'hypogastrique.  IMais  un  grand  nombre 
de  ces  rameaux  s'écarte  absolument  de  l'artère  iliaque, 
se  porte  au-devant  du  sacrum  dans  une  direction 
presque  droite ,  et  se  perd  dans  le  plexus  hypo- 
gastrique. 

L'autre  portion,  qui  constitue  essentiellement  Je 
plexus  mésentérique,  continue  h  accompagner  l'ar- 
tère mésentérique  inférieure  entre  les  deux  feuillets 
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flu  méso-colon  illaque,  pour  se  lerminer  entre  les 
<leiix  laiiîcs  du  méso-reclum.  Dans  ce  trajet,  il  en- 
vironne, par  des  rameaux  sans  cesse  entrelacés, 
l'artère  principale,  et  c'est  de  ce  réseau  nerveux 
prolonge  que  parlent,  soit  les  filets  isolés  qui  vont  se 
perdre  dans  le  niéso-col<jn  ,  soit  les  plexus  particu- 
liers qui  accompa£^nent  les  hram  lies  artérielles  à  l'S 
du  colon.  Parmi  ces  plexus^  on  doit  en  distinguer  un 
beaucoup  plus  volumineux  que  les  autres ,  lequel 
accompagne  l'artère  colique  gauche,  et  va,  d'un  côté, 
scréjjandre  sur  la  portion  londjaire  gauche  du  colon, 
de  l'auire  s'anastomoser  avec  le  plexus  mésentérique 
vupérieur,  suivant  exactement  en  cela  la  distribu- 
lion  de  l'artère.  Ces  plexus  s'avancent  fort  peu  sur  les 
fi.'irt)is  de  l'intestin  lui-même,  et  paroisscnî  bornés  à 
environner  les  rameaux  vasculaires  qui  y  pénètrent. 

Parvenu  dans  le  méso-reclum,  le  plexus  mésen- 
térique s'épanouii  beaucoup  et  se  continue  avec  le 
plexus  h\pogastrique  qu'il  concourt  eu  grande  partie 
à  former,  en  se  réunissant  ici  avec  les  nerfs  sacrés. 
IjCs  rameaux  de  ce  plexus  vont  se  répandre  à  l'in- 
lestin  rectum ,  à  la  vessie,  aux  vésicniles  séminales: 
dans  la  femme,  au  vagin  et  à  la  matrice,  en  sui- 
vant dans  toutes  ces  p;trties  le  trajet  des  artères  cor- 
rcîpoudantes.  Distrihu<'s  aux  autres  divisions  de 
l'artère  hypogaslrique ,  ils  sortent  avec  elle  du  bas- 
sin, e'  leur  fuiaieiit  les  plexus  propres  qui  les  ac- 
compagent  à  la  partie  postérieure  de  la  cuisse. 

On  trouve  peu  de  ganglions  dans  toute  l'étendue 
du  plexus  mésentérique  inférieur.  Ceux  qui  se  re- 
marquent bonl  toujours  rapprochés  de  l'artère  prin- 
cipale. 
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5°.  Plexus  rénaL 

Celui-ci ,  double  comme  l'ororauc  auquel  il  appar- 
tient, naît  de  la  parlie  latérale  des  plexus  cœliaque 
et  mésenlérique  supérieur.  11  commence  par  deux 
ou  trois  j^anglions  assez  volumineux  placés  sur  l'ar- 
Jère  rénale,  à  l'endroit  où  elle  naît  de  Taorle.  Ces 
ganglions  donnent  naissance  à  beaucoup  de  rameaux 
ténus  qui,  pour  l'ordinaire,  se  portent  sur  l'artère 
parallèlement  à  sa  direction  et  sans  s'entrecroiser 
ensemble,  disposition  remarquable  par  laquelle  ce 
plexus  diffère  essentiellement  des  autres.  Ce  n'est 
qu'auprès  des  divisions  artérielïes  que  les  rameaux 
nerveux  s'entrelacent  d'une  manière  sensible,  mais 
peu  fréquemment.  Us  pénètrent  ainsi  dans  la  subs- 
tance propre  du  rein,  en  suivant  les  rameaux  de 
l'artère  rénale  dans  leur  distribution.  D'autres  filets 
partant  du  même  plexus,  vont  se  porter  aux  capsules 
surrénales  et  concourent  k  former  les  petits  plexus 
qui  accompagnent  les  artères  capsulaires.  Enfin  c'est 
principalement  du  plexus  rénal  que  naît  un  autre 
plexus  peu  considérable  nommé  spermatiqiie.  Celui- 
ci  ,  formé  par  un  petit  nombre  de  rameaux ,  descend 
en  accompagnant  l'artère  du  même  nom.  Deux  autres 
ganglions  se  remarquent  dans  ce  trajet.  11  suit  l'artère 
jusqu'à  sa  distribution  au  testicule  chez  l'homme,  à 
l'ovaire  chez  la  femme.  Mais  son  extrême  ténuité  n'a 
pas  permis,  même  à  Walter,  de  le  découvrir  fort 
loin  au-delà  de  son  origine. 

Tel  est  le  plexus  rénal  considère  dans  sa  disposi^- 
llon  générale  et  pris  à  sa  principale  origine.  Mais  le 
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plexus  solaire  ii'csl  poiiil  It;  seul  qui  concoure  à  le 

lornier  j  coninie  iioub  le  verrous  lout-à-l'heure. 

Pvtil  Nerf  Sfjlanchniquc 

Celui-ci ,  nommé  aussi  nerf  spUiiichnique  acces- 
soire par  W  aller,  nail  un  peu  :iu-(ies.^uus  du  grand, 
ordinairement  par  deux  rameaux  venant  des  dixième 
et  onzième  gani*lions  lliorachiques.  Ces  rameaux, 
obliquement  diriges  en  bas  et  en  dedans,  s'engagent 
isolément  derrière  le  Ll:a}>hragme  et  se  réunissent  en 
un  seul  tronc  au  niveau  de  la  douzième  côte.  Ce 
tronc  pénètre  aussitôt  dans  l'abdomen,  et  se  divise 
pour  l'ordinaire  en  deux  rameaux,  dont  l'un  remonte 
et  s'anastomose  avec  le  grand  splanchnique  avant  sa 
division  ,  l'autre  descend  en  dedans  et  va  se  jeter  dans 
le  plexus  rénal ,  fournissant  seulement  quelques  ra- 
inusculesau  plexus  solaire. 

On  pourroil  nommer  aussi  petits  splanchniques  , 
deux  autres  nerfs  assez  considérables,  dont  l'un  naît 
par  deux  rameaux  des  onzième  et  douzième  gan- 
glions thorachiques;  l'autre  vient  du  rameau  decom- 
inunicatlon  qui  réunit  le  demi er  ganglion  thorachique 
avec  le  premier  des  abdominaux.  L'un  et  l'autre  en- 
trent dans  l'abdomen  en  traversant  le  diaphragme, 
€t  s'anastomosent  ensemble  pour  se  perdre  au  plexus 
rénal.  AValter  les  iwmiwe  nerfs  rénaux  postérieurs. 

Tels  sont  les  plexus  nombreux  que  les  viscères 
abdominaux  reçoivent  du  sv*>tème  des  ganglions. Les 
grands  splanchniques  paroissent  d'abord  en  être  la 
source  commune,  puisque  ce  sont  eux  qui,  réunis 
ensemble,  semblent  servir  escentiellement  par  leurs 
ranieaux  à  constituer  le  plexus  solaire.  Mais  si  Ton 
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observe  que  des  ganglions  très-considérables  cl  Irès- 
nmllipllés  exisleut  au-dessous  du  diaphragme^  que 
de  ces  ganglions  parlent  imraédialement  presque  tous 
les  nerfs  du  plexus  solaire,  qu'il  n^y  a  nulle  propor- 
tiou  entre  le  volume  de  ces  ganglions  et  les  rameaux 
ténus  qu^ils  reçoivent  des  nerfs  splanchniqucs  ;  si, 
dis-je  ,  on  a  égard  à  toutes  ces  considérations ,  on 
regardera  la  réunion  des  ganglions  solaires  comme 
lo  véritable  centre  d'où  partent  les  nerfs  distribués 
aux  viscères  abdominaux  ,  et  les  nerfs  splancliniques 
ne  paroîtront  qu'un  moyen  de  communication  entre 
ces  ganglions  et  les  ihorachiques.  Cette  remarque  se 
rapporte  parfaitement  à  la  manière  dont  il  faut  con- 
sidérer Tensemble  du  système  nerveux  organique, 
où  les  ganglions  sont  toujours  les  seuls  points  de 
départ ,  les  nerfs  n'étant  que  des  productions  qui  en 
émanent. 

§  V.  Des  ganglions  abdominaux. 

Ceux-ci ,  plus  nombreux  que  les  cervicaux  ,  plus 
constamment  distincts  les  uns  des  autres  que  les  tho- 
rachiques,  font  suite  au  système  nerveux  général, 
et  ont  été  décrits  par  les  auteurs  comme  formant  la 
continuation  de  ce  qu'on  nommoit  nerf  grand  sym- 
pathique. L'examen  attentif  de  leur  disposition 
prouve  qu'on  doit  suivre  ,  en  les  décrivant ,  la  marche 
que  nous  avons  adoptée  jusqu'ici ,  et  les  considérer 
comme  autant  de  centres  nerveux  particuliers  d'où 
partent  des  rameaux  destinés  à  diverses  parties. 

Ces  ganglions  occupent  l'espace  compris  entre  la 
douzième  côte  et  l'union  de  la  dernière  vertèbre 
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I(»inl)airc  avec  le  sacrum.  Ils  sonl  situés  sur  les  par- 
tics  latérales  et  antérieures  du  corps  des  vertèbres» 
j)lus  rapprochés  du  milieu  de  ce  corps  que  les  gan- 
î^lions  tlioracliiques-  Ordinairemeul  ils  répondent 
aux  os  eux-mêmes  j  quelquefois  aux  fibro-carlilages 
qui  les  réunissent  :  ceci  lient  au  nombre  des  gan- 
j^lions  qui  est  fort  sujet  à  varier.  Tantôt  eu  effet  ou 
en  compte  cinq,  tantôt,  et  plus  souvent,  on  n'en 
trouve  que  trois  bien  marqués  el  bien  sensibles. 

Le  volume  des  ganglions  abdominaux,  moindre 
que  celui  des  cervicaux,  l'emporte  pour  l'ordinaire 
sur  celui  des  tliorachiques.  Quelquefois  on  les  trouve 
plus  considérables  d'un  côté  que  de  l'autre.  Leur 
forme  est  irrëgulière,  plutôt  allongée  qu'arrondie. 
Leur  couleur  grisâtre  ,  comme  aux  cervicaux,  con- 
traste souvent  avec  celle  de  leurs  rameaux  qui  est 
plus  blanche.  Ces  rameaux  se  distinguent  comme 
ailleurs,  en  supérieurs,  inférieurs,  externes  et  in- 
ternes. 

Hameaux  supérieurs  et  inférieurs. 

lisse  rendent  d'un  ganglion  à  l'autre,  et  ne  servent 
qu  à  établir  celle  communication  que  l'on  prend  sou- 
vent pour  continuité.  Leur  nombre  varie  beaucoup 
plus  qu'aux  ihorachiques  :  souvent  au  lieu  d'un  ^eul 
on  en  trouve  deux  ou  trois.  Leur  existence  n'est  pas 
même  irès-constantc.  Il  n'est  point  rare  de  trouver 
un  ganglion  enticrcmenl  isolé  de  celui  qui  le  précède 
et  communiquant  seulement  avec  celui  qui  le  suit. 
D'autre^;  fois  deux  ganglions  rapprochés  Tun  de  l'autre 
se  réuiiissenl  immédiatement  par  conliiiuilé  de  subs- 
tance :  ce  cas  est  moins  fritju  jut. 
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Toujours  CCS  rameaux  sont  d'une  léDullé  extrême  : 
dinéreiueremarquahled'avec  les  rameaux  semblables 
des  gaiii;!ions  (hor.ic  liiqucs.  Leur  longueur  varie  sui- 
vant J'espace  qui  séparées  ganglions  entre  eux,  espace 
qui  varicbii-nicmesuivantlenombreella  position  des 
ganglions.  Lenr  tîijecliou  est  ordinairement  un  peu 
obi, que.  ce  qn\  tient .  soit  à  la  courbure  de  la  colonne 
Tcrlcbrule,  5o:i  au  rapport  mutuel  des  ganglions  j  qui 
rarement  se  trouvons  tous  sur  la  même  ligne. 

Kinneaiioc  externes. 

Leur  nombre  est  incer'ain.  Ordinairement  chaque 
ganglion  en  produit  deux  ou  trois  qui  tantôt  naissent 
isolément,  tantôt  sont  réunis  dans  leur  origine.  Ils 
sont  assez  volumineux,  plus  longs  que  dans  la  région 
tlîorachique,  vu  la  position  plus  antérieure  des  gan- 
glions sur  la  colonne  vertébrab\Leurdirecl  ion  oblique 
en  haut  pour  les  ganglions  supérieurs,, transversale 
pour  les  moyens,  est  oblique  en  bas  pour  les  infé- 
rieurs. Dans  leur  trajet ,  ils  croisent  la  direction  des 
artères  lombaires  au  devant  desquelles  ils  passent, 
quelquefois  se  contournent  autour  d'elles.  Enfin  ils 
s'enfoncent  entre  les  attaches  du  muscle  quarré  des 
lombes  et  s'anastomosent,  au  niveau  des  trous  de 
conjugaison  j  avec  les  branches  antérieures  des  nerfs 
lombaires. 

Outres  ces  rameaux,  on  en  trouve  plusieurs  autres 
beaucoup  plus  ténus  qui  naissent  tantôt  des  ganglions, 
tantôt  des  rameaux  supérieurs  et  inférieurs,  tantôt 
enfin  des  rameaux  externes  les  plus  volumineux.  Us 
se  porlenlsur  le  muscle  quarré  des  lombes  et  pénètrent 
dans  son  intérieur  oii  ils  se  perdent. 
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Rameaux  internes. 

lis  sont  niullipiics  et  tons  fort  ténus.  Leur  origine 
a  lieu  soit  aux  ganglions,  soit  aux  rameaux  supé- 
licursct  infcriours.  Presque  aussitôt  ils  s'entrelacent 
ensemble  d'une  manière  fort  irrégulière,  et  se  diri- 
gent ainsi  au  devant  de  l'aorte  abdominale  dont  ils 
forment  en  partie  le  plexus.  Souvent  dans  ce  trajet  ils 
soii^  interrompus  par  de  petits  ganglions  secondaires 
qui  se  trouvent  aux  divers  points  d'anastomose. 

Prolonges  sur  l'aorte,  ces  rameaux  vont  concourir 
au  plexus  mésentérique  inférieur.  Souvent  un  d'entre 
eux,  isolé  des  autres  et  plus  volumineux,  suit  le  trajet 
de  l'aorte  sans  s'anastomoser  ,  et  va  se  perdre  dans  le 
même  plexus  mésentérique. 

§  VI.  Des  Ganglions  sacrés. 

Leur  nombre  est  assez  difficile  à  bien  déterminer; 
mais  leur  existence  est  constante.  Pour  l'ordinaire 
ou  en  trouve  trois  bien  prononcés  j  mais  Ibrsqu'on 
avance  plus  inférieurement  on  ne  voit  souvent  plus, 
de  l'un  et  de  l'autre  côtés,  que  quelques  lilets  ténus 
»|ui  paroissent  se  perdre  au-devant  du  coccix. 

Ces  ganglions  ,  situés  à  la  face  antérieure  du  sa- 
crum  ,  répondent  tantôt  à  l'union  des  différentes 
pièces  de  cet  os,  tantôt  et  plus  souvent  aux  trous  sa- 
crés antérieurs,  recouvrant  alors  en  partie  les  derniers 
nerfs  que  la  moelle  fournil.  En  devant,  ils  répondent 
au  péritoine.  Leur  forme, habituellement  irrégulière, 
CFl  assez  souvent  ovale  de  haut  en  bas;  leur  couleur 
est  grisâtre,  leur  consistance  très-peu  marquée.  Les 
rameaux  qu'ils  dorment  se  distinguent  en  supérieurs^ 
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inférieurs,  externes,  inlernes  et  aulérieurs.  Je  ne 
parle  ici  que  des  trois  premiers  ganglions. 

Rameaux  supérieurs  eL  inférieurs. 

Ils  établissent,  comme  par-tout  ailleurs,  des  com- 
munications entre  les  ganglions  d'où  ils  parlent.  Leur 
nombre  est  plus  variable  que  dans  aucune  autre  ré- 
gion. Souvent  on  en  trouve  deux  ou  trois  allant d'uu 
gauf^Jion  à  l'autre.  Lors  même  qu'un  seul  existe,  sa 
ténuité  contraste  sensiblement  avec  le  volume  du 
ganglion  dont  il  conserve  cependant  la  couleur.  Sou- 
vent on  peut  remarquer  que  ces  rameaux  naissent 
des  côtés  du  ganglion  et  non  de  sa  partie  supérieure 
ou  inférieure,  quoiqu'ils  prennent  ensuite,  en  se  re- 
courbant un  peu,  la  direction  verticale  qu'ils  ont 
toujours  dans  leur  trajet. 

La  longueur  de  ces  rameaux ,  mesurée  ordinaire- 
ment par  l'espace  qui  sépare  les  trous  sacrés  anté- 
rieurs,  varie  suivant  Téloignement  mutuel  plus  ou 
moins  grand  des  ganglions. 

Assez  souvent  on  ne  trouve  aucun  rameau  sem- 
blable entre  le  premier  ganglion  sacré  et  le  dernier 
ganglion  abdominal ,  en  sorte  qu'il  y  a  alors  une  in- 
terruption manifeste  dans  le  système  nerveux  orga- 
nique ,  au  niveau  de  l'union  du  sacrum  avec  la  co- 
lonne vertébrale. 

Rameaux  externes. 

Ils  sont  multipliés  et  assez  gros,  naissent  irrégu- 
lièrement par  faisceaux  ,  et  vont  s'anastomoser  avec 
les  nerfs  sacrés  coirespoiidans.  Quelquefois  ces  ra- 
meaux manquent,  le  ganglion  se  continuant  immé- 


j{)G  IS  E  U  F  S 

dialcmcnl  avec  le  nerf  sacré  dont  il  csl  toi^jours  trcs- 
rapproclic. 

Plusieurs  rameaux  externes  ,  plus  minces  que  les 
autres,  se  répaudcul  sur  les  muscles  p^'ramidal  et 
relereur  de  l'anus. 

Rameaux  internes. 

Ils  naissent  en  nombre  indélernî^né  ,  se  portent 
dans  une  dirr^ctiun  plus  ou  moins  ohli»pie  ,  sur  le 
milieu  dusarrum,  en  se  rcuni.vt,ant  à  cx'aw  du  côté 
opposé.  Souvent,  dans  leur  trajet,  ils  s'enliecroisent 
ensemble  et  forment  une  espèce  de  plexns. 

Rameaux  antérieurs. 

Ce  sont  les  plus  ténus  et  les  plus  no.jbrcux.  Ils  se 
portent  sur  les  parties  laiérales  postérieures  du  rec- 
tum ,  et  se  perdent  aussi;6t  dans  le  plexus  hypogcs- 
trique. 

Les  rameaux  inférieurs  du  lroisièniegané:jlion  sacré 
prennent  une  direction  lrcs-ol)liqne  en  dedans  et  en 
bas,  se  rapprochant  de  ceux  du  côté  opposé.  Tantôt 
ils  se  terminent  h  un  quatrième  gaîîglion  auprès  du 
quatrième  trou  sacré;  tantôt  et  plus  souvent  le  qua- 
trième ganglion  n'existant  pas,  ils  continuent  leur 
trajet  jusqu'à  l'union  du  sacrum  avec  le  coccix.  Là 
ils  offrent  quelquefois  un  petit  renflement  à  peine 
sensible  dont  on  a  fait  un  cinf|uième  ganglion  ,  mais 
dont  l'existence  n'est  rien  moins  que  consiante.  Bien- 
tôt après,  les  rameaux  forment,  en  s'anastomosant 
avec  ceux  du  côté  opposé,  une  arcade  reiiverséedonl 
la  convexité  fournit  un  petit  faisceau  de  fiicts  diver- 
gens  qui  se  perdent  à  la  partie  antérieure  du  coccix. 
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Voilà  îa  lennlnaison  iuférieiiretlusyslème  nerveux 
organique,  telle  que  les  recherches  les  plus  exactes 
ont  pu  la  découvrir.  Très-souvent  on  ne  rencontre 
point  l'arcade  dont  nous  parlons,  et  les  (îlels  ténus 
du  troisième  ganglion  sacré  paroissent  se  perdre  iso- 
lement sur  le  sacrum  et  le  coccix ,  sans  se  rapprocher 
de  ceux  qui  lui  correspondent  du  côté  opposé ,  et 
sans  qu'on  puisse  déterminer  au  juste  l'endroit  oii 
ils  finissent. 

Méflexions  sur  le  Système  nerveux  des  Ganglions. 

Parmi  les  caractères  nombreux  qui  établissent 
entre  le  système  nerveux  cérébral  et  celui  des  gan- 
glions une  différence  tranchante,  caracl ères  observés 
par  Bichat  et  développés  d'une  manière  si  brillante 
dans  l'Analomie  générale,  il  en  est  un  que  nous 
devons  rappeler  ici ,  parce  qu'il  est  plus  spécialement 
relatif  à  la  disposition  analoraique.  C'est  que  les 
nerfs  des  gariglions  se  dislribuent  par-tout  au  sys- 
tème circulatoire,  paroissent  exister  pour  lui  et  lui 
appartenir  exclusivement.  C'est  avec  les  artères  seu- 
lement qu'ils  s'introduisent  dans  les  organes  ,  ou 
plutôt  c'est  aux  arlères  seules  qu'ils  se  dislribuent 
immédiatement  quelque  part  qu'elles  se  trouvent, 
et  le  tissu  des  organes  n'en  reçoit  que  quelques  ra- 
meaux rares  et  isolés  ;  tandis  qu'au  contraire  les  nerfs 
cérébraux  s'écarlent  continuellement  des  vaisseaux 
sanguins,  suivent  souvent  une  direction  toute  diffé- 
rente, et  lors  même  qu'ils  s'en  rapprochent ,  ne  se 
répandent  point  sur  leurs  parois.  Ce  rapport  cons- 
tant entre  le  système  nerveux  des  ganglions  et  le  sys- 
tème vftsculaire,  se  remarque  mcnjc  sur  le   cœur; 
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car,  comme  nous  l'avonvS  vu,  les  nerfs  cardiaques  se 
Irouvenl  tous  soit  à  l'origine  des  gros  troncs  artériels , 
soit  sur  le  trajet  des  artères  coionaires  ,  et  n'appar- 
tiennent point  proprement  aux  fibres  musculaires 
dont  le  cœur  est  composé. 

Sans  doute  ce  fait  anatomique  incontestable  ne 
peut  nous  conduire  a  fixer  le  rapport  des  fonctions 
qui  a  lieu  entre  les  deux  systèmes  dont  il  s'agit, 
puisqu'on  ne  connoît.  point  les  propriétés  positives 
des  nerfs  des  ganglions.  Mais  nous  devons  en  con- 
clure au  moins  qu'il  reste  ici,  en  physiologie,  une 
lacune  importante  et  eesenlielle  :  car  il  est  raison- 
nable de  penser  que  deux  systèmes  constamment 
réunis  ensemble,  existant  l'un  pour  l'autre,  sont 
nécessaires  l'un  à  l'autre  ,  et  que  si  nous  ne  pouvons 
déterminer  le  mode  de  leur  correspondance  mu- 
tuelle ,  nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  l'in- 
suflisance  de  nos  moyens. 

Nous  pourrions  ici  présenter,  par  forme  de  réca- 
pitulation, l'ensemble  des  nerfs  qui  se  distribuent  à 
chaque  organe.  Mais  ce  travail ,  qui  nous  obligeroit 
de  nommer  une  foule  de  parties  non  encore  décrites, 
me  paroît  présenter  peu  d'utilité.  En  examinant 
chaque  organe  en  particulier,  nous  serrons  conduits 
nécessairement  àindiquer  les  sourcesprincipales  d'où 
il  reçoit  ses  nerfs,  comme  celles  d'où  lui  viennent  ses 
vaisseaux.  Les  connoissances  qu'on  aura  acquises 
alors,  rendront  ces  détails  beaucoup  plus  intéressans 
qu'ils  ne  pourroient  l'être  dans  ce  moment.. 


ANATOMIE 

DESCRIPTIVE. 

SECONDE     PARTIE. 

DES  APPAREILS 

DE 

LA  VIE   ORGANIQUE- 


iti.  H 


SECONDE    PARTIE. 

APPAREILS 

DE 

LA    VIE    ORGANIQUE. 


Considérations  générales  sur  les  caractères  dis- 
tin  et  ij  s  de  ces  yippareils. 

IMou s  divisons  les  appareils  de  celte  seconde  -vie 
comme  ceux  de  la  première,  eu  citiq  ordres  distincts, 
selon  qu'il  servent  à  la  digestion,  à  la  respiration ^  à 
la  circulation,  aux  absorptions  et  exhalations,  enfin 
aux  sécrétions.  Ces  fonctions  sont  dlbtinctçs  en  effet 
les  unes  des  aulres,  soit  par  leur  mécanisme  ,  soit 
par  leurs  fins  immédiates,  l'outcs  cependant  concou- 
rent à  un  but  commun ,  celui  de  la  conservation  orga- 
nique, et  de  même  tous  leurs  appareils  se  rappro- 
chent par  des  caractères  généraux  de  forme  ,  de  dis- 
position, etc.J  caractères  sur  lesquels  11  est  important 
de  fixer  un  moment  raltenliou  avant  d'entrer  dans 
les  détails  descriptifs. 

On  a  déjà  remarqué  la  proportion  comparative  de 
ces  appareils  avec  ceux  de  la  première  vie.  On  a  vu 
que  ces  derniers  l'emportoient  de  beaucoup  pour  le 
nombre  ,  et  il  nous  suffit  d'observer  ici  la  raison  sen- 
sible de  cette  différence.  Les  appareils  de  la  vie  ex- 
térieure sont  en  effet  ceux  qui  concourent  essentiel- 
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Icmciil  a  conslilu'jr  l'iiomme,  puisqu'ils  sont  imnié 
(lialemeut  soumis  à  riiilclligence,  dcslinés  soit  à  exé- 
cuter SCS  ordres,  soit  à  servir  à  soi)  expression.  Ceux; 
de  la  vie  inlciicurc  sont  au  coulraire  uniquement 
dcslines  à  la  conservation  organique,  soit  en  prépa- 
rant et  employant  les  substances  venues  du  debois 
pour  servir  à  la  réparation,  soit  en  rejetant  au  dehors 
les  substances  qui  pendant  quelque  temps  ont  servi 
ù  la  composition  des  organes.  Or,  les  actions  inliui- 
ment  variées  dont  l'intelligence  est  le  principe  ,  exi- 
geoienl  un  grand  nontbre  de  moyens;  tandis  que  le 
travail  réparateur,  moins  compliqué  cl  plus  uniforme, 
dcmandoit  des  moyens  moins  mulli plies. 

Parmi  les  caractères  anatomiques  des  appareils  de 
la  seconde  vie,  nous  devons  en  diî:linguer  quatre 
principaux  ,  véritables  négations  de  ceux  que  les  ap- 
pareils de  la  vie  extérieure  nous  ont  offerts. 

Premier  caractère. 

Le  défaut  de  symétrie  est  l'attribut  le  plus  saillant 
que  la  vie  organique  présenté  à  l'œil  de  l'atiafomisle. 
Ici  plus  de  ligne  médiane ,  plus  de  division  exacte  en 
deux  moitiés.  Chaque  organe  s'étend  plus  ou  moins 
loin  d'une  région  dans  une  autre  ,  et  tantôt  occupe 
Icjutc  la  lar«^eur  de  la  cavité  qui  le  renferme,  tantôt 
ne  remplit  dans  cette  cavité  qu'une  fort  petite  place 
sans  qu'aucun  organe  semblable  à  lui  su  trouve  du 
côté  opposé. 

Ceci  souffre  cependant  plusieurs  exceptions  ;  et  si 
jamais  on  ne  voit  les  appareils  de  la  rie  crgaîiiqne 
soumis  à  une  symétrie  rigoureuse,  souvent  on  ^ 
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trouve  une  sjinctrie  iucomplètc.  Déjà  nous  avons 
observé  que  le  système  nerveux  des  ganglions  se  di- 
visoil  en  deux  moitiés  dislincles  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  élendue;  et  les  poumons,  quoique  iné- 
v,imx  ,  les  reins  ,  quoique  sujets  à  varier  un  peu  dans 
leur  position  respective,  nous  otTrironldes  exemples 
d'organes  pairs,  susceptibles  de  se  suppléer  mutuel- 
lement. Le  défaut  de  symétrie,  envisagé  d'une  ma- 
nière parement  analomique,  ne  pouiToit  donc  seul 
e'ablir  une  différence  tranchante  entre  les  appareils 
des  deux  vies. 

Un  caractère  plus  constant  et  plus  positif,  c'est  le 
défaut  d'harmonie  dans  les  phénomènes  de  la  vie  or- 
ganique. Je  réunis  ce  caractère  au  précédent,  parce 
que  Bichat  le  regarde  comme  sa  conséquence  natu- 
relle. Cependant  il  est  très-vrai  que  dans  aucun  cas 
les  organes  de  la  seconde  vie  ne  sont  soumis  à  la  loi 
de  l'harmonie  ,  tandis  que  souvent  nous  trouvons  chez 
eux  en  partie  la  symétrie  de  structure.  Ainsi ,  quoique 
deux  reins  doivent  sécréter  également  l'urine,  on  voit, 
tous  les  jours  que  l'énergie  sécréloire  de  l'un  prédo- 
mine sur  celle  de  Tautre,  sans  que  la  fonction  soit 
troublée,  et  qu'aucun  dérangement  essentiel  dans 
l'économie  résulte  de  cette  inégalité.  Une  glande  sa- 
li vaire  peut  fournir  beaucoup  plus  de  fluide  que  celle 
qui  lui  correspond,  sans  que  la  première  élaboration 
des  alimens  en  souffre,  etc.  C'est  donc  à  ce  carac- 
tère qu'il  faut  s'attacher,  puisqu'il  se  trouve  par-tout 
dans  la  vie  organique,  plutôt  qu'a  l'irrégularité  de 
formes,  puisqu'elle  n'y  est  pas  constante. 

Observons  au  reste  que  l'irrégularité  de  formes 
tient  en  grande  partie  à  la  nature  de*s  fonctions  f|!ii 
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sont  loii^es  sucCi'.ssives,  eiu.Iiaîiices ,  et  ne  peuvent 
poiul  s'exercer  isolc-nieiil  connne  celles  de  la  vie  ex- 
térieure. ]/a(ll<>ii  (le  reslomac  suppose  celle  de  l'œ- 
sophage ;  Taclion  du  duodénum  suppose  celle  de  l'es- 
tomac, elc.  Tuules  se  suivent  et  ont  lieu  les  unes 
après  les  auhes  :  ce  qui  demande  des  organes  con- 
tinus plulôl  que  des  organes  réguliers. 

Stco/id  caractère. 

I^es  appareils  de  la  vie  ornjanique  sont  en  général 
soustraits  àriii(liience  immédiate  du  cerveau,  et  n'ont 
point  avec  lui  de  rapports  procliains.  Les  nerfs  qu'ils 
reçoivent  leur  viennent  des  ganglions  ,  et  par  consé- 
quent nepeuvcnt  établir  aucune  communication  entre 
ces  appareils  et  l'organe  central  des  impressions  exté- 
rieures. Ce  caractère  anatomique  est  remarquable, 
puisqu'il  se  lie  naturellement  avec  ce  que  la  physio- 
logie nous  enseigne  sur  la  différence  des  propriétés 
qui  président  aux  phéno;nèncS  des  deux  vies.  Cepen- 
dant on  se  Iromperoil  si  l'on  liroit  de  ce  fait  des  in- 
ductions trop  étendues;  l'observation  nous  démenti- 
roil  bientôt;  car  l'estomac  reçoit  les  dernières  divi- 
sions du  nerf  vasue:  les  nerfs  sacrés  fournissent  beau- 
coup  de  rameaux  au  reclum  et  à  la  vessie.  Aussi  les 
fond  ions  de  CCS  organes  dépendent  de  l'influence  céré- 
brale et  en  partie  de  la  volonté.  On  doit  même  remar- 
quer ,  comme  je  l'ai  dit  dans  un  autre  ouvrage  (i), 
que  si  l'estomac  est  soumis  inunédialement  à  l'in- 

(  l^  De  la  division  le  plus  naturelle  des  phénomènes phy- 
siolofçiques  considi/rés  chez  l'homme. 
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flnence  cérébrale,  dès-lors  tout  Tappareil  dij^eslif  y 
est  soumis  d'une  maniète  médiate  ,  puisquerestomac 
est  à  la  tête  de  cet  appareil,  et  qu'aucun  phénomène 
digestif  ne  peut  avoir  lieu  si  la  première  élaboration 
essentielle  desalimens  a  été  impossible. 

Le  poumon  reçoit  aussi  des  nerfs  cérébraux  ,  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  en  résulte  aucun  rapport  immé- 
diat entre  lui  et  le  cerveau  pour  les  phénomènes.  11 
est  vrai  que  l'appareil  respiratoire  comprend  néces- 
sairement, outre  le  poumon,  l'ensemble  des  muscles 
intercostaux  el  diaphragme ,  dont  le  cerveau  dirige  les 
mouveiiiens.  Ainsi  nous  observons  que  les  appareils 
digestif  et  respiratoire,  par  les  rapports  médiats  ou 
immédiats  qu'ils  conservent  avec  le  cerveau,  s'é- 
loignent un  peu  des  autres  appareils  plus  iiiîmédiate- 
ment  nutritifs  qui  n'ont  plus  aucun  r&f  port  s^^m- 
blable,  ou  dans  lesquels  ce  rapport,  s'il  en  existe 
encore  quelques  traces,  paroît  être  sans  conséquence. 

Troisième  caractère. 

La  fréquence  extrême  des  maladies  organiques 
distingue  évidemment  les  appareils  de  la  vie  inté- 
rieure. Je  n'insisterai  point  sur  ce  caractère ,  qui  a 
été  indiqué  par  Bichat  au  sujet  de  la  première  vie. 
Assurément  il  n'y  a  nulle  comparaison  à  faire  entre 
le  nombre  des  maladies  organiques  du  cerveau,  des 
nerfs,  des  muscles,  et  celles  du  poumon ,  du  cœur  , 
du  foie,  etc.  Les  premières  sont  citées  comme  des 
événemens  rares  :  les  secondes  sont  si  habituelles , 
qu'il  n'est  peut-être  pas  deux  sujetschez  lesquels  on 
n'en  trouve  quelqu'une. 
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On  }icul  même  aller  plus  loin,  et  affirmer ,  sans 
crainte  d'erreur,  que  toujours  les  maladies  oré^a- 
iilquos  appiiriietiniiil  au  moins  primitivement  aux 
ajîparciis  de  la  vie  inicrieure;  car,  i°.ces  appareils 
entrent  comme  composans  essentiels  dans  la  struc- 
ture de  tons  les  orçfanes,  dé  quelque  vie  qu'ils  dé- 
])endciil:  ainsi  <m  trouve  dans  le  cerveau  cl  dans  les 
muscles  les  appareils  circulatoire,  absorbant,  exba- 
Janl,  nutritif.  2°.  Toujours  c'est  un  trouble  dans  les 
foiicfioris  de  la  vie  intérieure  qui  donne  naissance  aux 
maladies  nommées  organi(/ues  y  même  lorsqu'elles 
surviennent  dons  le  cerveau,  les  muscles  ou  les  or- 
ganes des  sens  ;  et  les  fonctions  auxquelles  ces  or- 
ganes sont  employés  ne  sont  jamais  altérées  alors  que 
d'une  manière  consécutive  :  remarque  importante 
qui  nous  conduiroit  aux  plus  hautes  considérations 
physioloijiquct,  si  c'éloilici  le  lieu  de  s'en  occuper. 

Quatrième  caractère. 

Enfin  les  différences  relatives  à  râgc  ne  sont  pas 
toul-à-fait  les  mêmes  dans  les  appareils  del'uneel  de 
l'autre  vies  comparativement  observés. 

Chez  le  fœtus?  on  a  tu  que  plusieurs  organes  de 
la  vie  èxtéiieureou  ne  sont  point  encore  développés  , 
ou  ne  le  sont  qu'imparfaitement.  Ceci  est  surtout 
rcmarquîiblc'  dans  les  appaieils  de  la  locomotion. 
Ainsi  les  os  sont  encore  cartilagineux  en  tout  ou  en 
partie,  et  leur  forme,  leur  direction  les  rend  inca- 
pables de  se  prêlei  aux  diverses  attitudes  du  corps. 
Ainsi  parmi  les  muscles  les  uns  n'existent  pas  et  une 
substance  muqueuse  eu  occupe  la  place,  les  autres 
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sont  grplcs,  peu  résislans ,  et  ne  peuvent  encore  exé- 
cuter les  mouveniens  auxquels  ils  sont  destinés. 

DaUvS  la  vie  intérieure,  au  contraire,  on  ne  trouve 
chez  le  fffîiup  ancîin  orfranc  incomplet.  Tous  pa- 
roisscnt  sufusanuîîcnl  uéveloppés  pour  exécuter  déjà 
certaines  foucUons  avec  une  parfaite  exaclilude;  et 
si  qu»^{ques-viGS  ,  comme  ceux  de  la  digesîion  et  de 
Ja  respiration,  ne  »iont  point  encore  en  exercice, 
ceux-là  oiéme  euticreraent  formés  d'avance  sem- 
blent n'attendre  que  ie  moment  d'agir. 

Mais  si  les  appareils  de  la  vie  or^janique  sont  déjà 
complets  et  achcn es  chez  le  tœlas,  leur  disposition 
et  leurs  rapports  naturels  de  phénomènes  ne  sont 
pas  à  beaucoup  près  les  mêmes  que  dans  l'âge  adulte. 
Ainsi  le  cœur  qui  est  en  pleine  activité  ne  présente 
pas  le  même  ordre  successif  dans  ses  contractions, 
et  le  trou  bolal  ouvert,  le  canal  artériel  dilaté,  Tar- 
tère  pulmonaire  rélrécie.  établissent  un  mode  de 
circulation  qui  changera  à  la  naissance.  Aussi  le  foie 
très-développé  paroît  chez  le  fœtus  être  étranger  à  la 
sécrétion  de  lii  bile  et  ne  servir  qu'à  la  préparation 
du  sang  ,  etc. ,  etc.  Ces  différences  sont  essentielles  et 
fondamentales  5  elles  méritent  un  examen  tout  parli- 
culier  et  ne  peuvent  être  bien  saisies  si  on  ne  les  pré- 
sente toutes  à  la  fois  sous  un  seul  point  de  vue.  Aussi 
Bichat  avoit-il  résolu  de  les  unir  à  la  fin  de  l'ouvraire 
sous  le  titre  d'Histoire  du  Fœtus  :  nous  suivons  ses 
intentions,  et  cet  article,  traité  par  M.  Rou\',  ren- 
fermera toutes  les  considérations  qui  autrement  au- 
roiènt  dû  se  trouver  disséminées  dans  la  description 
des  appareils  digestif,  respiratoire ,  circulatoire ^  etc. 
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APPAREILS 
DÉ 

LA    DIGESTION. 

Considcrations  générales, 

X^ES  substances  destinées  à  réparer  nos  organes  ne 
nous  sont  poiul  présentées  dans  nn  étal  propre  à 
l'a^simihation  immédiate.  Elles  sont  brutes,  gros- 
sières ,  même  lorsque  Part  les  a  préparées  avec  lé 
plus  de  soin,  puisqu'elles  n'ont  encore  aucun  rap- 
port prochain  avec  notre  organisation.  Elles  sont 
•variées  ,  et  la  substance  immédiatement  nutritive 
doit  être  unique.  Elles  ne  sont  pas  toutes  propres  à 
former  celte  substance  unique  ,  et  une  grande  partie 
doit  être  rejelée  peu  après  avoir  été  introduite. 

11  est  donc  nécessaire  que  ces  substances,  jugées 
au  moyen  de  l'odorat  et  du  goût ,  soient  reçues  dans 
des  cavités  intérieures  pour  y  être  élaborées,  sépa- 
rée*; en  deux  parties  ,  et  pour  qu'une  substance  nu- 
tritive uniqa(3  soit  formée  à  leurs  dépens.  C'est  ce 
travail  qui  constitue  la  digestion.  Aussi  tout  l'appa- 
reil digestif  consiste  dans  une  suite  de  cavités  con- 
liiuies  les  unes  aux  autres,  fort  étendues  en  lon- 
gueur, susceptibles  de  se  dilater  plus  ou  moins,  et 
formées  par  ]>!usieurs  ordres  de  membranes ,  dont  les 
unes,  musculeuses,  leur  communiquent  divers  mou- 
vemeiis  ,  les  autres,  muqueuses  ,  sécrètent  ou  exha- 
lent divers  fluides,  outre  ceux   que  leur  fournissent 
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tics  ororancs  sccrétoires  voisins  ,  fluides  lous  destinés 
à  a£^ir  sur  les  alimcns  de  différentes  manières. 

Suivons  ces  cavités  d'après  leur  disposition  natu- 
relle et  l'ordre  de  leurs  usages,  ei\ commençant  par 
le  pharynx  ,  puisque  la  bouche  a  élé  décrite  en  entier 
à  l'occasion  do  l'organe  du  goût  qu'elle  renferme. 

ARTICLE   PREMIER. 

•  Du  Pharynx. 

§  Jer.  Disposition.  Organisation  extérieure, 

JLje  pharynx  occupe  la  partie  supérieure  et  profonde 
du  cou.  Situé  sur  la  ligne  médiane  ,  parfaitement 
symétrique  et  régulier,  il  se  rapproche  d'une  ma- 
nière frappante  par  ce  premier  caractère ,  des  organes 
de  la  vie  extérieure,  à  laquelle  cependant  il  est  étran- 
ger par  sa  nature  et  par  sa  destination.  Si  l'on  ajoute 
à  cette  remarque  qu'il  reçoit  des  nerfs  cérébraux , 
qu'il  est  soumis  en  partie ,  dans  son  mouvement,  à 
l'empire  de  la  volonté  ,  on  se  convaincra  qu^un  seul 
caractère  peut  servir  à  fixer  avec  précision  les  limites 
respectives  des  deux  vies,  celui  de  la  fin  à  laquelle 
les  organes  tendent  naturellement  par  leurs  phé- 
nomènes. 

Le  pharynx  est  borné  en  haut  par  l'apophyse  ba- 
silaire  de  l'occipital ,  en  bas  par  l'œsophage ,.  en  devant 
par  les  cavités  nasale ,  buccale  et  laryngée  ;  en  ar- 
rière il  répond  à  la  colonne  vertébrale.  Sa  forme ^  im- 
possible à  comparer,  est  déterminée  par  les  parties 
environnantes  auxquelles  il  est  attaché.  Allongé  de 
kaut  en  bas,  il  a  supérieurement  toute  la  largeur 
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qui  résulte  de  l'écarlemciit  des  apopli^^ses  pléry» 
goïtlcs  ;  dans  son  milieu ,  celle  largeur  augmente  par 
l'écarlemenl  plus  grand  encore  des  cornes  de  l'os 
hyoïde  et  du  cartilage  thyroïde;  en  bas  il  se  rétrécit 
progrcssivemenl  jusqu'au  niveau  de  la  trachée-arlcre, 
«ndroit  où  l'œsophage  commence. 

On  ne  peut  point  considérer  le  pharynx  comme 
une  cavité  complète  ,  car  il  n*a  point  de  partie  anté- 
rieure propre  ;  la  postérieure  est  la  seule  qui  le  cons- 
titue essentiel lement ,  et  lorsqu'on  ouvre  celle-ci  sui- 
vant sa  longueur,  on  ne  trouve  en  devant  que  les 
ouvertures  postérieures  des  fosses  nasales  ,  de  "la 
bouche  et  du  larynx.  Le  pharynx  est  donc  réelle- 
ment une  simple  demi-cavité  commune  à  l'air  et  aux 
alimens  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue» 
interposée  entre  les  premières  voies  par  lesquelles  les 
substances  extérieures  s'introduisent ,  et  les  deux 
appareils  respiratoire  et  digestif  oii  ces  substances 
doivent  arriver. 

Pour  voir  exactement  le  pharynx  ,  il  faut  faire  au 
devant  du  cou,  un  peu  au-dessous  du  larynx,  une 
section  transversale  qui  s'étende  en  profondeur  jus 
qu'à  la  colonne  vertébrale,  isoler  ensuite,  en  dissé- 
quant de  bas  en  haut  ^  toutes  les  parties  coupées 
d'avec  les  vertèbres  cervicales;  et ,  lorsqu'on  est  par- 
venu à  la  base  du  crâne,  appliquer  la  scie  entre  les 
apophyses  styloïdes  et  masloïdes ,  pour  couper  le 
crâne  verticalement  et  des  deux  côtés  à  la  fois.  La 
pièce  anatomlquc  qu'on  obtient  par  ce  procédé  com- 
prend la  moitié  antérieure  du  crâne,  toute  la  face» 
le  larynx,  et  avec  ces  parties  le  pharynx  qui  en  dé- 
pend et  dont  on  voit  à  découvert  la  paroi  postérieure. 
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lia  surface  tjcttvnc  du  pliaijnx  n'existe  qu'eu 
arrière  el  sur  les  cûlts, d'après  ce  que  nous  avuus 
dit  loul  à  riieure.  Aplalie  eu  haut,  où  le  pliaryux 
est  assujetti  de  tous  eûtes  par  des  attaches  Irès-fixes, 
et  fort  rapprochée  des  vertèbres,  elledevleal  un  peu 
plus  convexe  en  bas,  où  ces  attaches  sont  plus  lâches. 
Dans  le  milieu,  elle  correspond  à  la  colonne  verté- 
brale, au  ligament  verlébi  al  commun  antérieur  ,  aux 
muscles  grands  et  petits  droits  pos'ërieurs  de  la  têla 
et  long  du  cou.  Un  tissu  cellulaire  très-làche  la  sépare 
de  ces  parties. 

Sur  les  côlés,  elle  répond  aux  artères  carotides 
primitives,  carotides  internes,  aux  veines  jugulaires 
internes,  aux  nerfs  vagues,  et  tout-à-fait  en  haut  à 
une  petite  portion  des  muscles  ptérygoidiens  internes. 

La  surface  interne  a  un  peu  plus  d'étendue,  parce 
qu'elle  n'est  point  aussi  exactement  bornée  par  les  at- 
taches fixes  du  pharynx  ,  et  dépend  de  la  membrane 
muqueuse  qui  se  continue  en  devant  sur  le  voile  du 
palais  ,  ses  piliers  ,  et  sur  la  partie  pos  érieure  du  la-> 
rynx.  Deux  choses  sont  à  remarquer  sur  cette  sur- 
face,  i".  sa  couleur  :  elle  est  rougeâtre  comme  celie 
de  toutes  les  membranes  muqueuses;  mais  celte  rou- 
geur ,  moindre  que  dans  la  bouche,  plus  marquée quq 
dans  l'œsophage,  détermine  exactement  les  limites 
du  pharynx  indépendamment  de  toute  autre  consi- 
dération i  2°.  les  saillies  des  glandes  muqueuses  :  elles 
sont  multipliées  surtout  dans  la  partie  supérieure,  \a 
plus  habituellement  exposée  au  contact  des  corps  ex- 
térieurs .  leur  volume  est  assez  considérable,  leur 
disposition  fort  irrégulière. 
Le  pharynx  se  termine  en  haut  par  une  attache 
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fixe  et  solide  à  l'apophyse  basilaire  de  l'occipital , 
dans  IVudroil  où  celte  apophyse  se  continue  avec  le 
corp  du  sphénoïde.  Celte  attache  se  fait  au  moyen 
d'une  ,.elile  monibrauc  (îhreuse  mince,  mais  forte, 
plus  deiiSe  sur  la  Jigne  médiane  que  sur  les  cô!és ,  et 
que  l'onconnoît  sous  Je  nom  à\/poncvrose  c&phalo- 
pîiaryjigwnne.  C'est  c'de  qui  ,daus  cet  endroit,  cons- 
litue  la  portion  «-olide  du  pharynx,  les  (îùres  muscu- 
leusesquila  recouvrent  en  arrière  étant  rares  et  peu 
multipliées.  Mais  bientôt  cette  aponévrose  diminue 
d'épaisseur  et  de  consistance  à  mesure  qu'on  l'exa- 
mine plus  bas,  et  se  perd  à  peu  de  distance  de  son 
origine,  en  se  confondant  avec  la  membrane  mu- 
queuse ,  la  seule  que  l'on  trouve  ensuite. 

En  bas  ^  le  pharynx  se  continue  avec  Toesophage 
au  niveau  des  pi  Ciniers  cartilages  delà  trachée-arUM'e. 
L'endroit  de  celte  continuité  est  indiqué  à  l'extérieur. 
par  un  rétrécissement  subit  j  sensible  au  premier  as- 
pect ,  et  qui ,  indépendamment  du  changement  de  di- 
rection des  fibres  musculeuses,  permet  facilement  de 
reconnoître  qu'un  nouvel  organe  commence. 

Les  bornes  latérales  du  pharynx  ne  peuvent  être 
exactement  décrites  qu'à  l'occasion  de  sa  portion  mus- 
ciilcuse. 

§  II.  Organisation  intime. 

Deux  couches  composent  le  pharynx  :  Tune  est 
musculeuse ,  l'autre  membraneuse. 

C'est  la  couche  musculeuse  qui  détermine  les  li- 
mites extérieures  du  pharynx,  qui  en  forme  la  por- 
tion solide  dans  presque  toute  sou  étendue,  qui  lui 
donne  la  mobilité  en  vertu  de  laquelle  il  se  raccourcit 
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et  se  rétrécit  pour  favoriser  le  passage  des  alimens. 
Elle  résulte  de  trois  portions  distinctes  que  l'on  con- 
noît  sous  le  nom  de  muscles  constricteurs.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  leur  description,  qui  a  été  faiic 
dans  la  Myologie  ;  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
sommairement  leurs  attaches  principales  et  leur  dis- 
position générale,  seules  considérations  qu'il  importe 
ici  de  se  représenter. 

Ces  trois  muscles  larges  se  recouvrent  mutuelle- 
ment ,  de  manière  que  l'inférieur  seul  est  apparent  en 
arrière  dans  toute  son  étendue.  Il  recouvre  en  grande 
partie  le  moyeu ,  connue  le  moyen  recouvre  engrande 
partie  le  supérieur.  Chacun  a  sa  forme  particulière, 
dépendante  de  la  direction  de  ses  fibres,  direction 
qui  dépend  elle  même  des  points  plus  ou  moins  mul- 
tipliés d'oii  elles  partent.  En  effet ,  on  peut  regarder 
comme  une  règlegénéralededisposliiou,  que  les  trois 
muscles  doivent  s'étendre  beaucoup  en  largeur  sur  le 
pharynx  ,  puisqu'ils  servent  non-seulement  à  ses 
mouvemens,  mais  aussi  à  former  ses  parois  par  leur 
présence.  Si  donc  leurs  fibres  partent  en  forme  de 
faisceau  d'un  petit  nombre  de  points  fixes,  elles  de- 
vront diverger  ensuite  beaucoup  entr'elles^si  au  con- 
traire elles  partei}t  .isolément  de  points  fixes  très- 
nombreux,  elles  pourront  se  porter  presque  parallè- 
lement, puisqu'elles  formeront  dès  leur  origine  ua 
muscle  fort  large.  Ainsi  le  constricteur  supérieur  est 
quadrilatère ,  parce  qu'il  a  ppur  attaches  fixes  le  corps 
du  sphénoïde,  toute  la  longueur  de  l'apophyse  ptéry- 
goïde,  une  partie  de  la  ligne  myloïdienne  ,  l'aponé- 
vrose buccinato-pharyngienne ,  et  la  base  de  la  langue. 
Le  constricteur  moyen  est  triangulaire,  parce  qu'il 
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ii'a  pour  attaches  fixe;,  piincipales  que  lob  grandes  et 
petites  cornes  de  l'os  lijoïde,  d'où  ses  fibres  parlent 
en  faisceau  rétréci  pour  diverger  ensuite.  Leconlric- 
teur  inlérieur  présente  un  quarré  irrégulier  ,  parce 
qu'il  n'a  pour  attaches  lixes  que  la  partie  externe  du 
cartilage  cricoïde  et  une  portion  du  thyroïde,  ce  qui 
forme  une  étendue  peu  considéraMe  en  proportion 
de  la  place  Ires-large  qu'il  doit  occuper  sur  le 
pharynx. 

Ces  trois  muscles  se  réunissent  sur  le  nnlieu  du 
pharynx  avec  ceux  du  côté  opposé  ,  en  ibrmani  une 
espèce  de  raphé  qui  répond  à  la  ligne  médiane  gé- 
nérale. 

On  voit ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
\^.  que  les  bornes  latérales  du  pharynx  sont  mar- 
quées essentiollcnienl  par  les  apophyses  ptérygi/idcs  , 
les  deux  exlrémifés  postérieures  de  l'o*;  hyoïde  et  les 
côtés  des  cartilages  thyroïde  et  cricoïde  ;  2  .  que  la 
couche  musculeuse  du  pharynx  réstilte  de  fibres 
plus  ou  moins  obliques  disposées  suivant  dixTérenlcs 
directions. 

Outre  les  trois  plans  charnus  dont  nous  avons 
parlé, et  qui  forment  seuls  partie  constituante  prin- 
cipale du  pharynx  ,  on  trouwî  encore  plusieurs 
fibres  répandues  au-dessous  des  constricteurs  ,  et 
Concourant  avec  eux  à  former  la  couche  musculeuse. 
Ces  fibres  résultent  de  l'épanouissement  des  muscles 
stylo-pharyngiens  destinas  à  soulever  le  pharynx  en 
totalité  pendant  la  déglutition.  Enfin  les  parties  laté- 
rales inférieures  du  pharynx  sont  fortifiées  par  l'ad- 
dition de  deux  plans  charnus  naissant  des  côtés  du 
yoile  du  palais ,  et  dù'igés  presque  pcrpcudiculaire- 
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meut  en  bas  sous  les  noms  de  muscles  palato-pha- 
ryngieus. 

Il  est  facile  de  distinguer  la  portion  musculeuse  du 
pliarynx  d'avec  celle  de  l'œsophage.  A  Teudroil  ou  ce 
dernier  conduit  commence  ,  les  (îhres  deviennent 
toutes  transversales  et  paroissent  absolument  isolées 
des  fibres  obliques  qui  appartiennent  au  cuuetric- 
tcur  inférieur.  Nous  reviendrons  sur  ces  libres  œso- 
phagiennes en  parlant  de  l'organe  duquel  elles  dé-» 
pendent. 

La  couche  membraneuse  du  pharynx  iTest  autre 
chose  que  la  continuation  dejft  membfaiie  muqueuse 
générale  qui  appartient  à  toutes  les  voies  respiratoires 
et  diaeslives. 

En  arrière» cette  membrane  recouvre  toute  la  partie 
propre  du  pharynx  ,  et  n'est  séparée  de  la  couche  mus- 
culeuse que  par  un  tissu  cellulaire  assez  lâche. 

Prolongée  de  l'un  et  de  l'autre  côtés  en  devant , 
elle  se  continue  supérieurement  sur  le  contour  des 
ouvertures  nasales  postérieures,  soit  avec  lapituitaire^ 
soit  avec  la  membrane  qui  tapisse  la  trompe  d'Eus- 
tachf.  Plus  bas,  elle  se  réfléchit  sur  les  piliers  du  voile 
du  palais  et  se  continue  avec  la  membrane  buccale. 
Plus  bas  encore  ,  et  au  niveau  du  larynx  ,  on  la  voit 
d'un  côté  s'enfoncer  dans  les  deux  espaces  latéraux 
qui  séparent  le  cartilage  thj^roïde  du  cricoïde,  dç 
l'autre  tapisser  la  partie  postérieure  de  ce  dernier, 
puis  se  réfléchir  sur  le  contour  du  larynx,  recouvrir 
dans  cette  réflexion  les  cartilages  aryténoïdes,  les 
muscles  aryténoïdiens  ,  crico-aryténoïdiens  latéraux, 
et  les  cordes  vocales,  pour  s'enfoncer  enfin  dans  le 
couLlufl  respiratoire  par  l'ouverture  de  la  glotte.  En 
m.  ;:5 
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s'y  enfonçant,  elle  se  icfléchil  anicrienretnent  sur  la 
face  inlorieure  de  l'cpii^lolle,  |)uis  sur  sa  face  supé- 
rieure, et  se  continue  de  nouveau  avec  la  membrane 
buccale  sur  la  base  de  la  lani^ue. 

En  haut  la  membrane  pharyngienne  va  recouvrir 
la  partie  inférieure  du  corps  du  sphénoïde,  et  se  con- 
tinuer ainsi  avec  la  portion  de  pituilaire  qui  revêl  la 
parui  supérieure  des  fosses  nasales. 

En  bas,  elle  se  prolonge  circulairemenl dans  l'œso- 
phage pour  se  continuer  ainsi  dans  loul  le  conduit 
alimenlaiie. 

'l'elle  est  la  disposition  générale  de  la  membrane 
muqueuse ,  laquelle  n'est  propre  au  pharynx  ,  comme 
l'on  voit,  que  postérieurement  ^  tandis  qu'en  devant , 
en  haut  et  en  bas,  elle  appartient  à  d'autres  cavités. 

rSous  avons  dit  que  cette  membrane  se  distinguolt 
par  une  rougeur  particulière  ,  différente  de  celle  des 
cavités  buccale  et  oesophagienne.  Son  aspect  est  lisse 
et  n'offre  point  de  villosilés,  tnais  seulement  quelques 
inégalités  ducs  aux  saillies  des  glandes  muqueuses 
qui  se  trouvent  entre  elle  et  la  couche  musculeuse. 

Quoique  la  membrane  muqueuse  soit  soumise  aux 
mouvemens  que  les  fibres  musculaires  lui  impriment , 
on  n'y  rencontre  jamais  les  plis  que  nous  remarque- 
rons dans  les  cavités  suivantes.  Ceci  tient  évidem- 
ment à  ce  que  la  contraction  du  pharynx  n'est  jamais 
que  momentanée  ,  et  ne  subsiste  plus  après  le  passage 
des  alimens  ,  excepté  dans  les  cas  de  resserrement 
spasmodique.  Si  Ton  pou  voit  observer  le  pharynx 
dans  Tinslant  de  sa  contraction,  sans  doute  ces  plis 
y  offriroient  la  disposition  irrégulière  qu'ils  ont  sur  la 
membrane  muqueuse  de  rcslomac ,  puisque  les  fibres 
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musculeuses  du  pharynx  sont ,  comme  ceMcs  de  l'es- 
tomac ,  entrecroisL'CS  dans  toutes  sortes  de  directions. 
Le  pharynx  reçoit  de  chaque  coté  deux  artères 
principales  dont  l'une  lui  vient  de  la  maxillaire  ex- 
terne ou  labiale  sous  le  nom  de  plutryngienne  iufé^ 
Heure  ^  Fautre  de  la  niaxill.iire  interne  sous  celui  de 
pharyngienne  supérieure.  Flu^sieurs  autres  ranieaux 
lui  sont  fournis  par  les  palatins.  Le  nerf  «losso-pha- 
ryngien  lui  appartient  presque  en  totalité,  indépen- 
damment des  rameaux  isolés  que  le  nerf  vaj^ne  pro- 
prement dit  lui  doime ensuite.  11  reçoit  aussi  plusieurs 
nerfs  des  deux  premiers  ganglions  cervicaux. 

§  \\\.' Différences  du  Pharynx  suivant  l'âge. 

Ces  différences  peu  nombreuses  regardent  unique- 
ment la  forme  i(énérale  du  y)harynx.  Elles  tiennent 
à  l'étal  où  se  trouvent  alors  les  organes  voisins  dont 
le  pharynx  dépend  nécessairement,  puisque  c'est  à 
elles  qu'il  se  fixe. 

i".  Chez  le  fœtus  le  pharynx  a  moins  de  longueur 
proportionnelle  que  chez  l'adulte,  parce  que  les  ou- 
vertures nasales  postérieures  ont  elles-mêmes  une 
hauteur  beaucoup  maindre ,  vu  le  défaut  de  dévelop- 
pement des  sinus. 

2°.  La  largeur  du  pharvnx  est  proportionnellement 
la  même  dans  l'endroit  oii  il  répond  aux  cavités  na- 
sales et  à  l'ouverture  postérieure  delà  bouche,  les- 
quelles offrent  aussi  une  largeur  relative  égale  suivant 
l'âge  Mais  il  se  rétrécit  un  peu  plus  au  niveau  du 
larynx,  moins  développé  et  moins  étendu  que  chez 
4'adulle.  Cette  différence  se  réduit  cependant  à  peu 
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de  cliose,  parce  que,  comme  uous  l'avons  vu,  le 
cartilage  llijrinJc  est  aussi  plus  évasé  en  arrière,  et 
que  c'est  unif[ucmenl  ce  cartilage  qui  détermine  ici 
l'étendue  transversale  du  pharynx. 

On  ne  trouve  aucune  différence  sensible  dans  l'or- 
ganisation intime  du  pharynx  du  f(]elas.  La  portion 
musculeuse  est  seulement  plus  pale  cl  un  peu  moins 
développée,  comme  les  muscles  de  la  vie  extérieure, 
dont  elle  partage  presque  tous  les  caractères. 

Les  mouvemtns  du  pharjux  ont  été  examines  dans 
la  JMvoloiiie. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 

De  VOEsophoge. 
§  P"".  Disposition,  Organisation  extérieure* 

J-j'oFsornACE,  conduit  musculeux  et  membraneux 
cylindroïde,  établit  une  communication  directe  entre 
les  cavités  par  lesquelles  les  alimens  s'introduisent, 
et  celles  où  se  passent  les  premiers  phénomènes  es- 
sentiels de  la  digestion.  11  commence  au  cou  yers  la 
quatrième  ou  cinquième  vertèbre  cervicale,  et  finit 
à  Touverlure  diaphragmalique  par  laquelle  il  siu- 
Iroduil  dans  TabdoraeD. 

Sa  direction,  verticale  si  on  la  considère  en  tota- 
lité, est  extrêmement  remarquable  par  les  variations 
qu'elle  présente.  A  son  origine,  et  imméàlalement 
au-dessous  du  pharynx,  il  répond  parfaitement  à  la 
ligne  médiane,  et  présente  la  même  symétrie  que 
l'organe  auquel  il  succède  ;  mais  dès  qu'il  a  dépa.-sé  U^^ 
partie mlérieuic  du  larynx,  il  se  dévio  seusiblemcut 
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à  gauche.  Celle  dcvialion  augmcnle  jusqu'à  la  partie 
inférieure  du  cou  où  ou  peut  le  découvrir  avec  assez 
de  facilité  à  côté  de  la  Iracliée-artère,  comuie  on  le 
fait  dans  l'opération  de  l'œsopliagotomie. 

Eu  entrant  dans  la  poitrine,  l'oesophage  se  rap- 
proche un  peu  de  la  ligne  médiane,  mais  demeure 
encore  dévié  à  gauche  jusqu'à  l'origine  des  vaisseaux 
pulmonaires  et  à  la  division  des  bronches.  Dans  cet 
endroit,  il  se  replace  sur  la  ligne  médiane  et  y  de- 
meure jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine,  pour 
s'écarter  de  nouveau  à  gauche  au  moment  oii  il  sort 
de  cette  cavité. 

Les  rapports  de  l'œsophage  sont  très  ^ombreux 
en  raison  de  sa  grande  étendue  :  on  doit  les  observer 
au  cou  et  à  la  poitrine. 

En  devant  ,  l'œsophage  correspond  dans  son  ori- 
gine au  larynx  qui  le  rediuvre  en  entier.  Dévié  à 
gauche,  il  est  recouvert  par  une  portion  de  la  glande 
thyroïde,  puis  en  partie  par  la  trachée-artère,  par  les 
vaisseaux  thyroïdiens  gauches  inférieurs,  et  par  le 
muscle  sterno-thyroïdien  du  même  côté.  A  la  poi- 
trine ,  où  il  est  entièrement  renfermé  dans  l'écarte- 
menl  postérieur  des  deux  plèvres  ,  il  répond  en  partie 
à  ia  trachée-artère ,  puis  en  entier  à  la  bronche  gauche 
dont  il  croise  la  direction ,  puis  à  la  partie  posté- 
rieure du  péricarde,  et  à  la  base  du  cœur. 

En  arrière ,  l'œsophage  répond  par-tout  à  la  co- 
lonne vertébrale;  il  recouvre  un  peu  le  muscle  lonj* 
du  cou  après  sa  première  déviation.  Dans  la  poitrine  , 
il  croise  la  veine  azygos  à  sa  courbure ,  répond  enfin 
au  canal  thorachique  ,  et  toul-à-fait  en  bas  à  l'artère 
aorte. 
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Sur  lescôlcs,  l'œsopliagcavoisiiieeu  haut  les  veines 
juirulairestl  les  aricres  carotides.  Après  sa  déviation  , 
il  répund  à  droite  à  la  Iradiée-arlcre ,  à  gauche  au 
nerf  récurrent  et  à  la  carotide  primitive.  DansJa  poi- 
trine ,  il  avoisine  les  poumons  et  répond  ensuite  à 
gauche  à  l'artère  aorte  ,  qu'il  croise  en  bas  en  passant 
au-devant  d'elle. 

La  largeur  de  l'œsophage  est  un  peu  plus  grande 
à  son  origine  que  dans  le  reste  de  son  étendue  relie 
augmente  beaucoup  aumonieiil  oiiil  secontitiueavec 
I'eslon»ac.  Au  reste,  ce  conduit  observ^é  presque  tou- 
jours dans  l'élalde  vacuité,  est  susceptible  d'une  ex- 
trême dilatation  dans  le  passage  desalimens,  et  nous 
ne  pouvons  fixer  exactement  le  calibre  qu'il  peut 
acquérir. 

Considéré  à  sa  surface  externe^  l'œsophage  nous 
offre  ui)  aspei  t  lisse  dan^presque toute  son  étendue  ; 
roogeâlre  près  de  son  origine,  il  ^rend  une  couleur 
beaucoup  plus  blanche  ensuite,  ciiconslance  remar- 
quable sur  laquelle  nous  reviendrons  en  parlant  de 
son  organisation  intime.  Des  stries  longitudinales 
noiiibreuses  ,  parallèles,  indiquent  la  disposition 
des  iîbies  musculaires  qui  entrent  dans  sa  com- 
position. 

La  surface  interne  membraneuse  offre  une  blan- 
cheur qui  contraste  sensiblement  avec  la  rougeur  lé- 
gère du  pharynx  et  la  rougeur  très-marquée  de  l'es- 
tomac, preuve  évidente  que  la  membrane  muqueuse 
du  conduit  alimentaire,  sans  changer  de  nature  essen- 
liellc,  prend  des  caractères  variables  suivant  les  or- 
ganes auxquels  elle  apparlient  successivement.  Des 
plis  longitudinaux  se  remarquent  constamment  sur 
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cette  même  surface  :  nous  verrons  bientôt  h  quoi  ils 
tiennent. 

L' extrémité  supérieure  àk^  l'œsopliage  se  continue 
avec  le  pharynx.  Un  rétrécissement  assez  sensible 
indique  le  point  de  cette  réunion.  Uinjérifure 
d'abord  rétrécie  ,  puis  tout-h-coup  très- évasée  en 
forme  d'entonnoir  ,  se  continue  avec  l'orifice  car- 
diaque de  l'estomac. 

§  II.  Organisation  intime. 

L'œsophage  est  composé  de  deux  couches,  l'une 
externe  musculeuse ,  l'autre  interne  membraneuse. 

La  couche  musculeuse  forme  sa  portion  solide  : 
elle  a  une  épaisseur  considérable  plus  marquée 
même  qu'au  pharynx.  Celte  épaisseur  établit  une 
diflérence  sensible  entre  les  deux  premières  portions 
du  tube  alimentaire  ,  et  celle  que  l'abdomen  ren- 
ferme. A  l'estomac  et  aux  intestins  nous  trouverons 
en  effet  la  portion  musculeuse  très-mince,  et  méri- 
tant le  nom  de  membrane  qu'on  lui  donne.  Au 
contraire  ,  nous  ne  pouvons  point  dire  :  la  mem." 
brane  musculeuse  du  pharjnjc  et  dt  V œsophage  ^ 
sans  choquer  toutes  les  idées  reçues  sur  l'acception 
du  terme  membrane  qui  ne  s'applique  point  avec 
exactitude  à  des  parties  douées  d'uu  certain  degré 
d'épaisseur. 

Deux  ordres  de  fibres  forment  celte  première 
couche  ,  les  unes  sont  transverr aies ,  les  autres  longi- 
tudinales. Les  premières  sont  !rè^-marquées,  existent 
même  seules  a  l'origine  de  l'œsophage,  imnjédiate- 
ment  au-dessous  du  pharynx  ;  mais  bientôt  les  se- 
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condcs  paroisseiil,  el  sont  cnsuile  les  seules  rju'on  re- 
n'ar(jiie  à  rexlérieur  du  conduit  dans  tout  le  reste 
de  sou  étendue  En  les  écartant ,  on  retrouve  aii-des- 
sotis  d'elles  les  fibres  transversales,  mais  elles  sont 
poil  niulliplices.  Ceci  prouve  que  les  fibres  longi- 
tudinales ne  commencent  point  avec  l'oesophage  ^  et 
«■juc  cet  organe,  par-tout  susceptible  de  se  rétrécir, 
ne  peut  pas  s'accourcir  également  par  tous  ses  points. 

La  disposition  et  la  couleur  de  ces  libres  ne  sont 
pas  non  plus  par-tout  les  mêmes.  Vers  l'origine,  les 
libres  transversal  !^s ,  seules  existantes,  sont  encore 
disposées  par  de  petits  faisceaux  distincts,  séparés  les 
uns  des  autres  par  dés  couches  celirdeuses  minces  h 
la  manière  des  muscles  d(î  la  vie  extérieure  ,  dont  elles 
se  rapprochent  aussi  par  leur  couleur  très-rouge. 
Dans  tout  le  reste  du  conduit,  au  contraire,  les  fibres 
soil  longitudinales  ,  Soil  transversales  ,  sont  serrées 
les  unes  contre  les  autres  sans  intermèdes  cellulenx 
sensibles  ,  et  paroissenl  former  un  corps  continu. 
Leur  rougeur  diminue  beaucoup  ;  souvent  même 
elles  paroissent  absolument  blanchâtres.  Ces  deux 
dernières  différences  méritent  singulièrement  d'être 
observées.  Nous  voyons  en  effet  ici  les  fibres  offrir 
d'abord  les  caractères  propres  aux  muscJes  de  la  vie 
extérieure  dans  l'endroit  oii  l'oesophage  est  encore 
soumis,  au  moins  en  partie,  à  la  volonté,  puis  les 
caractères  des  muscles  organiques  là  oii  Tinfluence 
de  la  volonté  a  cessé  entièrement. 

I>a  distinction  que  nous  faisons  a  été  sentie  ou  du 
moins  entrevue  par  les  anciens  ;  car ,  quoiqu'ils  recon- 
nussent des  fibres  musculaires  dans  toute  l'étendue 
de  l'œsophage,  ils  dislinguoieiit  sous  le  nom  spécial 
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de  muscle  lesoplingii.n  l'appareil  de  fibres  transver- 
sales qui  environne  le  conduit  inimcdiatcmenl  au- 
dessous  du  pharynx. 

Lesfîbreslonj^iludinalcs nombreuses  et  rapprochées 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'œsophage,  s'épanouis- 
sent cl  divergent  seusiblement  à  son  ex nénn lé  infé- 
rieure, évasée  et  élargie.  On  voit  très-facilementlcur 
disposition  en  distendant  h  la  fois  par  l'air  l'estomac 
et  l'œsophage.  Leur  divergence  laisse  entre  elles  plu- 
sieurs espaces  purement  membraneux.  Elles  se  con- 
tinuent sur  l'estomac,  dont  elles  concourent  à  former 
la  (unique  musculeuse,  en  se  portant  principalement 
vers  la  petite  courbure,  comme  nous  le  verrons  de 
nouveau  dans  l'article  suivant.  Les  fibres  transvor- 
sales.cessent  entièrement  au  niveau  de  l'estomac,  et 
ne  se  continuent  point  sur  lui. 

La  membrane  muqueuse  de  l'œsophage,  fine  et 
ténue,  offre,  coiimie  nous  l'avons  dit,  un  aspci-t 
blanchâtre  qui  la  dislingue  soit  du  pharynx,  soit  de 
l'estomac.  Cette  blancheur  augmente  vers  l'extrémité 
inférieure  évasée,  c'est-a-dire,  près  de  l'endroit  oii 
elle  doit  cesser. 

A  sa  surface  intérieure  la  membrane  présente,  dans 
l'état  de  vacuité  du  conduit ,  des  plis  longitudinaux 
plus  ou  moins  multipliés.  Ces  plis  tiennent  à  la  con- 
Iraclilité  inégaie  des  deux  couches  qui  constituent 
l'œsophage,  la  musculeuse  forçant  la  membraneuse 
de  suivre  les  mouvemcns  qu'elle  lui  communique. 
Dès-lors  la  direction  de  ces  plis  est  nécessairement 
perpendiculaire  à  celle  des  fibres  qui  les  causent  , 
c'est-à-dire  que  les  plis  longitudinaux  sont  dus  à  la 
cûuiraction  des  fibres  transversales ,  et  que  les  fibres 
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luiii^ltutliiialesdoiveiildéîerruliierdcs  plistransverscs. 
Pourquoi  donc  ne  renconlre-l-on  j.'imais  ers  plis  Irans- 
verses  sur  le  cadavre?  C'est  que  l'œsophage  fixé  en 
liant  par  le  pharynx  ,  en  bas  par  l'esiomac  ,  ne  se  con- 
tracte suivant  sa  longueur  que  momenlaiiement,  et 
dcce  temps,  ses  fibres  longitudinales,  assujetties  à  leurs 
deux  extrémités,  ne  peuvent  point  obéir  à  cette  con- 
trartililé  par  défaut  d'extension  qu'on  observe  ailleurs 
dans  les  organes  creux.  Au  contraire  les  fibres  trans- 
versales distendues  seulement  pendant  le  passage  des 
substances  alimentaires  sont  dans  toute  aulre  circons- 
tance privées  de  toute  espèce  d'anlagonistes;  elles  re- 
viennent donc  sur  elles-mêmes,  en  sorte  que  l'œso- 
phage est  habituellement  rétréci  lorsque  ses  fonctions 
r.e  s'exercent  pas.  Si  on  pouvoit  observer  l'œsophage 
pendant  la  déglutition  ,  sans  doute  on  trouveroit  sur 
sa  surface  interne  les  plis  transverses  dont  nons  avons 
parlé. 

La  membrane  muqueuse  correspond  en  dehors  à 
la  couche  musculeuse  dont  un  tissu  cellulaire  peu 
abondant  la  sépare.  Plusieurs analomistes ont  dit  avoir 
trouvé  dans  ce  tissu  des  glandes  muqueuses  qu'ils  ont 
nomméesœsophcigiennes  :  Bichatiai  moi  nous  n'avons 
jamais  pu  nous  assurer  de  leur  existence. 

L'œsophage  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux. 
Ses  artères  lui  viennent  en  haut  principalement  des 
thyroïdiennes  inférieures,  dans  la  poitrine,  l'aorte 
les  lui  fournil  imniédialement.  En  bas,  et  au  moment 
de  son  embouchure  avec  l'estomac,  il  reçoit  de  nom- 
Lreux  rameaux  des  diaphragmatiques  inférieures ,  et 
surtout  de  la  coronaire  stomachique. 
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Les  nerfs  de  roeso[:)hage  viennent  en  partie  du 
cerveau,  en  par.ie  des  ganglion''.  Outre  les  rameaux 
isolés  que  les  nerfs  vagues  lui  fournissent  des  son 
origine,  il  en  reçoit  un  grand  noin])re  des  plexus 
pulmonaires  formés  dans  la  poitrine  par  ces  mêmes 
nerfs,  qui  viennent  enfin  se  contourner  tous  deux  en 
Las  sur  lui  po;u'  se  terminer  à  l'esiOiiiac  D'un  autre 
côté,  des  rameaux  nondjreux,  fournis  soit  par  les 
ganglions  thorachiques,  soit  par  les  nerfs  cardiaques, 
forment  sur  l'œsophage  un  plexus  considérable  qui 
l'enveloppe  et  l'accompagne  jusqu'à  sa  terminaison 
inférieure. 

L'œ^opLage  n'offre  aucune  différence  sensible  sui- 
vant les  âges.  On  le  trouve  aussi  développé  propor- 
tionnellement chez  l'enfant  que  chez  l'adulte  :  ce  qui 
tient  évidemment  à  la  nature  des  fonctions  qu'il  doit 
remplir. 

§  III.  Fonctions  de  VOEsophage, 

L'œsophage  est  destiné  à  transmettre  dans  l'esto- 
mac les  alimens  qu'il  a  reçus  du  pharynx.  Ses  mou- 
vemens  sont  tous  dirigés  vers  celte  fin  dans  l'état 
naturel.  Par  la  contraction  de  ses  fibres  longitudi- 
nales, il  se  raccourcit  et  se  retire  en  quelque  sorte 
sur  les  substances  de  manière  à  favoriser  leur  pro- 
gression. Par  le  mouvement, de  ses  fibres  circulaires, 
il  se  resserre  et  diminue  le  calibre  de  sa  cavité  :  ce 
qui  empêche  les  alimens  de  séjourner  long-temps  à 
la  même  place  dans  son  inlérleur.  Le  premier  de  ces 
mouvemens  est  toujours  de  totalité,  c'est-à-dire  que 
toutes  les  fibres  lonijitudinales  doivent  se  contracter 
à  la  fois  pour  diminuer  la  longueur  du  conduit.  Le 
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second,  au  contraire,  est  toujours  progressif;  et  si 
les  libres  transversales  se  contractoient  toutes  en 
même  temps,  la  déglutition  seroit  évidemment  im- 
possible. Les  anneaux  queformcnt  ces  dernières  fibres 
doivent  se  resserrer  successivement  pour  que  les  subs- 
tances soient  forcées  de  passer  ainsi  du  lieu  étroit 
qu'elles  occupent  dans  le  lieu  plus  large  qui  est  au- 
delà. 

De  cette  différence  dans  la  manière  dont  s'exécute 
le  mouvement  des  deux  ordres  de  fibres  œsopha- 
giennes ,  et  dans  les  effets  qui  en  résultent ,  nous 
pouvons  déduire  une  conséquence  intéressante  par 
rapport  aux  deux  phénomènes  de  la  déglutition  et 
du  vomissement.  Dans  l'un  et  l'autre ,  le  mode  de 
contraction  des  fibres  longitudinales  est  toujours  le 
même,  ou  du  moins  il  importe  peu't|iie  cette  con- 
traction commence  près  du  pharynx  ou  de  l'estomac, 
puisque  toutes  les  fibres  agissent  à  la  fois,  et  que 
toujours  le  même  effet  en  résultera,  je  veux  dire 
le  raccourcissement  général  de  l'œsophage.  Au  con- 
traire il  importe  beau^coup  que  les  fibres  transversales 
commencent  à  se  contracter  dans  un  point  plutôt  que 
dans  un  autre,  puisque  c'est  de  l'ordre  progressif  de 
leur  mouvement  que  dépend  le  trajet  des  substances 
alimenlaires  en  haut  ou  en  bas.  Si  les  fibres  supé- 
rieures agissent  les  premières,  les  alimens  seront 
poussés  vers  l'estomac;  la  déglutition  s'opérera.  Si  la 
contraction  commence  auprès  de  l'estomac,  les  ali- 
mens remonteront  vers  le  pharynx;  le  vomissement 
aura  lieu.  Ainsi  ce  n'est  jamais  à  l'action  des  fibres 
longitudinales  qu'on  doit  rapporter  les  phénomènes- 
immédiats  delà  déglutition  ou  du  vomissement;  c'est 
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toujours  à  l'aclioa  des  libres  transversales  qui  favo- 
riseut  l'unt'  ou  l'autre,  suivant  l'ordre  dans  lequel 
elles  se  contractent. 

ARTICLE    TROISIÈME. 

De   l'Estomac, 

5  I''"'^.  Disposition.  Organisation  extérieure. 


'estomac,  premier  organe  essentiel  de  la  diges- 
tion,  occupe  la  partie  supérieure  de  Tabdonien,  et 
s'étend  depuis  l'hjpocondre  gauche,  qu'il  remplit 
presque  en  entier,  jusqu'à  l'épigaslre  où  il  se  ter- 
mine. Borné  en  haut  par  le  diaphragme  et  par  le 
foie ,  en  bas  par  le  colon  et  le  méso-colon  Iransverse, 
il  répond  en  ayant  aux  fausses  côtes  et  souvent  en 
partie  aux  parois  abdominales.  On  ne  peut  au  reste 
lui  assigner  des  limites  précises,  tant  son  volume  est 
sujet  à  varier.  Cacl^é  presque  en  entier  dans  l'hypo- 
condre,  lorsqu'aucune  substance  alimentaire  ne  le 
d.stend,  il  fait  une  saillie  plus  ou  moins  considé- 
rable au-dessous  des  côtes  dans  son  état  de  plénitude. 
On  l'a  vu,  par  l'effet  d'une  distension  extraordinaire, 
se  prolonger  fort  loin  dans  la  cavité  abdominale  et 
jusqu'à  la  région  iliaque  gauche. 

La  forme  recourbée  de  l'estomac  l'a  fait  comparer 
avec  assez  de  justesse,  par  les  analomistes,  à  une 
cornemuse.  Son  plus  grand  diamètre  est  transversal  j 
le  petit ,  dirigé  de  haut  en  bas ,  diminue  progressive- 
ment depuis  l'hypocoadre,  où  il  a  le  plus  d'étendue, 
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jusqu'à  l'épigaslre  ,  où  il  est  le  plu»  e'troit.  Les  deux 
extrcimlés,  beaucoup  plus  rclrécies  que  le  corps  ,  se 
dirlgenl  en  liaul  et  en  arrière. 

Lu  direction  de  l'estomac  est  en  général  trans- 
versale. Toujours  cependant  elle  offre  une  certaine 
obliquité  de  haut  en  bas ,  de  gaucbe  à  droite  et  d'ar- 
rière eu  avant.  Ainsi  l'extréniilé  droite  est  un  peu 
plus  bas  cl  plus  en  avant  que  la  gauche  :  je  suppose 
ici  l'état  de  vacuité.  Dans  la  plénitude,  ro])liquité 
dont  je  parle  augmente  considérablement,  souvent 
même  l'estomac  paroit  presque  perpendiculaire,  en 
sorte  que  l'extrémité  droite,  dont  la  situation  ne 
peut  varier,  se  trouve  fortement  recourbée  en  haut 
et  forme  un  angle  très-aigu  avec  le  corps  de  l'organe. 
On  peut  facilement  s'assurer  de  ceci  en  distendant 
l'estomac  avec  de  l'air  poussé  par  l'œsophage. 

Le  volume  de  l'estomac  est  susceptible,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  de  variations  presque 
indéfinies.  Elles  tiennent  toujours  soit  à  la  distcu'îioa 
plus  ou  moins  grande  que  cet  organe  a  subie  par  les 
subslances  introduites  dans  son  intérieur,  soil  à  la 
coutractililé  plus  ou  moins  marquée  de  sa  tunique 
muscuîeuse.  La  première  cause  influe  surtout  sur 
les  variations  qu'on  observe  chez  les  individus.  Ainsi 
l'habitude  d'une  abstinence  sévère  et  celle  des  re- 
pas copieux  détermineront,  l'une  un  resserrement, 
Taulre  une  dilatation  considérable.  La  seconde  cause 
influe  principalement  sur  les  variations  qui  dépen- 
dent de  l'âge.  Ainsi,  chez  les  enfausoii  la  contraclililé 
est  plus  vive,  l'esloniac  ()frre  le  pi>is  souvent  un 
volume  proportionnel  très-pclil ,  tandis  que  chez  les 
adultes  le  volume  est  beaucoup  plus  grand  pour 
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l'ordinaire. Ces  deux  causes,  à  la  vérilé,  se  Irouveut 
fréquemment  réunies  :  car  la  contractilité  est  d*au- 
tant  moindre  qu'elle  a  été  plus  souvent  combattue 
par  la  présence  des  substances  dilatantes  ,  et  l'on  peut 
rapporter  avec  assez  de  raison  le  resserrement  habi- 
tuel de  l'estomac  chez  les  enfans,  au  petit  nombre 
de  dilatations  qu'il  a  eues  à  subir.  Nous  reviendrons 
sur  cet  article  en  parlant  de  l'organisation  intime. 

On  considère   à   l'estomac  deux  surfaces,  Tune 
exttrne,  l'autre  interne. 

La  surface  externe  peut ,  d'après  la  forme  re- 
courbée et  légèrement  aplatie  de  l'estomac,  se  dis- 
tinguer en  deux  faces ,  deux  bords  ou  courbures ,  et 
deux  extrémités. 

La  face  antérieure  est  la  plus  convexe.  Sa  position 
varie  un  peu  suivant  les  états  de  plénitude  et  de  va- 
cuité, moins  cependant  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément; car  l'estomac,  toujours  assujetti  en  devant 
par  les  parois  abdominales ,  est  forcé ,  lorsqu'il  se 
dilate,  de  se  prolonger  en  bas  suivant  son  petit  dia- 
mètre, et  ne  peut  point  prendre  cette  direction  ho- 
rizontale qui ,  selon  le  plus  grand  nombre  des  ana- 
tomistes,  rend  supérieure  la  face  auparavant  anté- 
rieure. Il  est  naturel  en  effet  que  la  dilatation  se  fasse 
dans  le  sens  où  la  résistance  est  moindre,  et  l'on  ne 
peut  admettre  que  l'estomac  soulève  les  parois  abdo- 
minales qui  le  compriment ,  au  lieu  de  s'étendre 
dans  la  cavité  libre  de  l'abdomen.  Ce  qui  en  impose 
ici,  c'est  que  l'estomac,  quand  on  le  distend  d'air 
sur  le  cadavre ,  prend  aussitôt  cette  position  hori- 
zontale dont  on  parle.  Triais  les  parois  de  l'abdomen 
sont  ouvertes  alors  et  ne  lui  offrent  aucune  résis-» 
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tance ,  ce  qui  change  en  grande  partie  le  mode  na- 
turel de  dilatalion. 

Dans  tous  les  cas  ,  la  face  antérieure  de  l'estomac 
correspond  en  partie  au  lobe  gaucho  du  foie ,  en  partie 
lin  diaphragme  et  aux  fausses  côtes.  Dans  l'état  de 
plénitude,  elle  répond  en  outre  aux  parois  abdomi- 
nales dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable. 
Toujours  ya  direction  e^l  plus  ou  moins  oblique  en 
avant  et  en  bas. 

La  face  postérieure ,  plus  aplatie  et  offrant  la  même 
obliquité,  ne  change  jamais  ses  rapports  immédiats. 
Toujours  elle  est  entièrement  cachée  dans  Tarrière- 
cavité  des  épiploons,  et  repose  sur  la  partie  supé- 
rieure du  niéso-colon  Iransverse.  Lorsque  l'estomac 
se  dilate,  cette  face  se  prolonge  un  peu  sur  la  por- 
tion transversale  du  colon  ,  et ,  quelque  chargement 
qu'elle  puisse  éprouver  ,  elle  entraîne  inévitablement 
avec  elle  le  colon  et  le  méso-colon  ,  auxquels  elle  est 
fixée  par  les  replis  du  péritoine. 

Ges  deux  surfaces  de  l'estomac  sont  lisses  et  po- 
lies comme  tout  l'intérieur  de  la  cavité  périloncale, 
à  laquelle  elles  correspondent.  Leur  couleur  blan- 
châtre est  fréquemment  interrompue  par  les  anas- 
tomoses nombreuses  des  artères  gastriques  qui  se 
ramifient  sur  elles. 

On  nomme  bords  ou  courbures  de  Vestomac  les 
endroits  oii  les  deux  faces  se  réunissent.  La  grande 
courbure^  convexe,  termine  l'estomac  intérieure- 
ment en  devant,  et  mesure  tonte  la  longueur  de  cet 
orcrnne  depuis  un  de  ses  orifices  jusqu'à  l'autre.  Dans 
l'étal  de  vacuité,  elle  ne  répond  qu'au  méso-colon 
iraubvtisej  dans  !a  plénitude,  clic  s'avr-nre  plus  ou 


D  F.     T.  A     n  1  G  r  S  T  I  0  N .  /j  (  )  t 

moins  snrle  colon  lui-même,  lie  péritoine  n'est  point 
immédiatement  appliqné  sur  elle,  à  moins  que  l'es- 
tomac ne  suit  fortement  distendu  ,  et  les  deux  feuillets 
qui  ont  recouvert  les  faces  antérieure  et  postérieure 
laissent  entre  eux  et  l'eslomac ,  tout  le  long  de  la 
grande  courbure,  un  espace  triangulaire  très-sensible, 
avant  de  se  réunir  pour  se  porter  à  i'épiploon.  C'est 
à  cet  espace  que  correspondent  les  artères  gastro- 
épiploïques  droite  et  gauche,  dont  les  troncs  dirigés 
le  long  de  la  courbure  envoient  aux  deux  faces  de 
Testomac  leurs  nombreux  rameaux.  Des  glandes 
lymphatiques,  plus  ou  moins  multipliées  ,  environ- 
nent ces  artères.  Nous  reviendrons  sur  la  disposition 
très-intéressante  que  présentent  dans  cet  endroit  le 
péritoine  et  les  vaisseaux  ,  lorsque  nous  parlerons  de 
Forcranisation  intime  de  l'estomac. 

Adroite,  la  grande  courbure  se  termine  simple- 
ment à  l'orifice  pylorique  sans  offrir  rien  de  remar- 
quable,  si  ce  n'est  le  coude  formé  par  cet  orifice 
pylorique,  et  que  l'on  a  nommé  petit  cid-de-sac , 
quoiqu'il  n'y  ait  dans  cet  endroit  aucune  saillie  par- 
ticulière ,  et  que  ce  coude  soit  précisément  dans  la 
direction  du  pylore.  Mais  à  gauche,  la  grande  cour- 
bure finit  par  une  saillie  considérable  que  l'on  nomme 
ordinairement  grand  culde-sac.  Cette  saillie  ne 
répond  point  à  l'orifice  cardiaque,  n'est  point  dans 
sa  direction  ,  mais  se  trouve  au-dessous  de  lui  et  se 
prolonge  dans  Thypocondre  dont  elle  remplit  une 
grande  partie.  C'est  elle  qui  donne  en  grande  partie 
à  Testomac  sa  longueur  naturelle,  longueur  qui  par- 
là  excède  de  beaucoup  l'intervalle  des  deux  orifices. 
Le  grand  cul-de-sac  correspond  à  la  moitié  anlé- 
ui.  26 
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rieine  tle  la  face  interne  de  la  raie,  à  laquelle  il  est 
fixé  par  m\  repli  du  péritoine  dans  lequel  se  trouvent 
les  vaisseaux  courts  de  l'artère  splénique.  Ce  repli 
périliinéal  est  formé  par  les  deux  feuillets  qui  ont 
tapissé  l«'s  faces  de  l'estomac  et  qui  laissent  entreeux, 
en  allant  à  la  rate  ,  un  espace  triangulaire  semblable 
à  celui  du  reste  de  la  grande  courbure.  Cet  espace, 
où  l'estomac  est  dépourvu  du  péritoine,  est  beaucoup 
plus  rapproché  de  lu  face  postérieure  que  de  l'aulé- 
rieure. 

hn  petite  courbure  ,conc9i\e,  termine  l'estomac 
en  haut  et  en  arrière,  et  correspond  à  la  grande 
scissure  du  foie,  spécialement  au  lobe  de  Spigel. 
Elle  s'étend  de  l'orifice  pylorique  au  côté  droit  du 
cardiaque,  en  sorte  que  le  grand  cul-de-sac  lui  est 
absolument  étranger  et  ne  concourt  point  à  la  for- 
mer. lUleest,  comme  la  grande  courbure,  dépour- 
vue du  péritoine,  les  deux  lames  qui  ont  tapissé 
l'estomac  laissant  entre  elles  un  espace  triangulaire 
avant  de  se  réunir  pour  constituer  l'épiploon  gastro- 
hépatique  qui  va  se  terminer  aux  deux  bords  de  la 
scissure  du  fi»ie.  C'est  dans  cet  espace  que  se  trouve 
l'artère  coronaire  stomachique  qui  règne  tout  le 
long  de  la  petite  courbure. 

Les  deux  extrémités  de  l'estomac  se  distinguent 
en  gauche  et  droite,  sous  les  noms  de  cardia  et  de 
pylore. 

Le  cardia  termine  à  gauche  la  petite  courbure  et 
se  trouve  à  droite  du  grand  cul-de  sac  ,  en  sorte 
qu'il  correspond,  à  peu  piès  à  l'uniou  des  deux  tiers 
droits  de  l'estomac,  avec  son  tiers  gauche.  L'estomac 
ie  continue  ,ici  avec  l'œsophage,  ou  plutôt  reçoit  ce 
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conduit  qui  pareil  lui  être  élraiiger  et  qui  s'ouvre 
perpemliculairemenl  dans  sa  cavité  ,  immédiatement 
au  dessous  de  l'ouverture  diaphragmalique.  Le  cardia 
est  environné  par  les  rameaux  artériels  nombreux 
que  lui  fournit  l'artère  coronaire  stomachique  près 
de  sou  origine.  Ou  voit  sur  lui ,  au  travers  du  péri- 
toine, ces  fibres  divergentes  qui  de  l'œsophage  vont 
à  l'estomac.  C'est  aussi  sur  lui  que  les  deux  cordons 
stomachiques  ,  dernières  extrémités  des  nerfs  vagues, 
se  contournent  pour  se  rendre  à  l'estomac  où  ils  se 
terminent.  Le  cardia  correspond  en  devant  à  une 
partie  du  lobe  droit  du  foie,  en  arrière  a  la  partie 
latérale  gauche  antérieure  de  la  colonne  vertébrale, 
à  droite  au  lobe  de  Spi  gel. 

Le  pjlore  termine  à  droite  Teslomac  ,  occupa 
répigaslre,  et  se  trouve  un  peu  plus  bas  et  plus  en 
avant  que  le  cardia.  Formt  par  le  décroissement  in- 
sensible de  l'estomac,  et  dirigé  dans  le  sens  des  deux 
courbures  à  la  fois,  il  offre  plus  de  longueur  que  le 
même  cardia  ,  mais  aussi  une  circonscription  moins 
exacte.  On  le  fait  commencer  pour  l'ordinaire  à  l'en- 
droit oia  l'estomac  fort  rétréci  forme  tout-à-coup  sur 
lui-même  un  coude  sensible  ,  surtout  dans  l'étal  de 
plénitude.  Le  pylore  remonte  en  arrière  et  un  peu 
à  droite  jusqu'à  la  réunion  des  deux  scissures  du 
foie  et  au  niveau  du  col  de  la  vésicule  biliaire.  Là  il 
finit  par  un  rétrécissement  circulaire  très-marqué 
qui  répond  à  la  valvule  pylorique.  C'est  à  ce  rétrécis- 
sement que  l'estomac  se  termine  :  au-delà  le  duodé- 
num commence. 

Le  pylore  répond  en  haut  et  en  devant  au  foie, 
enbas  au  pancréas,  à  droite  à  la  vésicule  biliaire  , 
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en  arrière  à  l'artère  gasIro-épipU/ique  droite.  Sur  lui 
les  rameaux  de  l'artère  pylorique  s'anaslomoseat 
avec  ceux  de  la  coronaire  stomachique.  Souvent  sur 
]e  cadavre  on  le  trouve  coloré  par  la  hile  qui  a  Irans- 
Sudéau  travers  des  parois  de  la  vésicule,  phénomène 
qui ,  comme  l'on  sait ,  n'a  point  lieu  dans  L'état  de  vie. 

La  surface  interne  de  Vestomac  appartient  à  la 
rnemhrane  muqueuse.  Sa  forme  répond  à  celle  de 
rcxterne,  mais  le  peu  d'objets  qu'elle  présente  dis- 
pense d'y  faire  les  mêmes  subdivisions.  Sa  couleur 
€St  en  général  rougcâlre,  mais  fort  variable  sur  di- 
vers points  ;  elle  offre  plus  souvent  dans  le  détail  un 
aspect  marbré.  Des  villosités  nombreuses  recouvrent 
cette  surface  et  lui  donnent  ce  velouté  qu'on  trouve 
dans  tout  le  reste  du  conduit  alimentaire.  Par  ces 
deux  caractères  la  membrane  interne  de  l'estomac 
diffère  absolument  de  cell«  de  l'œsophage  ,  qui  est 
Hanchàtre  et  lisse  jusqu'à  l'orllice  cardiaque  oii  elle 
chîiu'ye  tout  à-coup  en  se  continuant  dans  l'estomac. 
C'est  là  tout  ce  que  cet  orifice  présente  de  remar- 
quable. 11  est  d'ailleurs  conslamiv.ent  libre  et  béant, 
et  paroîl  aussi  favorablement  disposé  pour  permettre 
aux  allmens  d^  remonter  que  pour  leur  permettre  de 
descendre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  l'orifice  pylorique.  Au 
rétrécissement  que  nous  avons  observé  en  dehors 
correspond  intérieurement  un  bourrelet  circulaire 
a])Jati  auquel  on  a  donné  le  nom  de  vaiimle,  quoique 
assez  improprement.  Ce  }x)urrelet,  situé  perpendi- 
culairement aux  parois  de  l'orifice,  répond  par  une 
de  ?>es  faces  à  la  cavité  de  l'estomac,  par  l'autre  à 
celle  du  duodénum.  Sa  grande  circonférence, épaisse, 
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est  fixée  aux  parois  j  la  petite ,  beancoiip  pldS  mince, 
libre  el-floltaiitc  dans  lorifîce  ,  laisse  dans  Sun  milieu 
une  ouverture  étroite  par  laquelle  les  alimens  doi- 
vent sortir  de  l'estomac  (vette  ouverture  arrondie 
n'est  fermée  dans  aucune  circonstance ,  et  dana 
quelque  sens  que  les  substances  agissent  sur  la  val- 
vule ,  elles  peuvent  toujours  la  traverser.  On  ne  voit 
donc  pas  trop  quel  est  l'usage  de  la  valvule  pjlo- 
rique,  puisqu'elle  ne  s'oppose  point  au  retour  des 
alimens  contenus  dans  le  duodénum.  Il  paroît  queii 
rétrécissant  l'orifice  elle  est  destinée  à  favoriser  l'oc- 
elusion  complète  de  l'estomac  lorsqu'il  se  contracte 
pendant  la  digestion. 

La  valvule  pvlorique  est  essentiellement  formée 
par  une  substance  fibreuse,  solide,  blanchâtre,  adhé- 
rente au  tissu  dense  qui  est  interposé  entre  les  mem- 
branes muqueuse  et  musculaire.  On  voit  très-bien 
cette  substance  fibreuse  en  soulevant  la  membrane 
muqueuse  qui  se  replie  sur  elle,  et  que  l'on  regarde 
communément  comme  formant  seule  la  valvule. 

§  IL  Organisation  intime» 

L*estomac  est  essentiellement  formé  par  trois 
membranes  ou  tuniques;  l'une  séreuse,  l'autre  mus- 
culeuse,  la  troisième  muqueuse. 

La  tunique  séreuse^  formée  par  le  péritoine  , 
n'appartient  point  eu  propre  à  l'estomac,  quoiqu'elle 
serve  essentiellement  à  le  constituer,  rrolongéc  de 
toutes  parts  sur  cef  organe,  elle  peut,  dans  plusieurs 
endroits,  1  abandonner  momentanément  lorsqu'il  se 
contracte ,  revenir  sur  lui  quand  il  se  dilate^  offrir 
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en  un  mot  à  son  égard  une  vérilable  locomotion 
analojjue  à  celle  de  la  peau  sur  les  nmscles  extérieurs. 
C'est  là  l'idée  principale  qu'on  doit  se  former  de 
celle  première  condic  :  les  détails  et  rinspeclion  le 
prouvent  évidemment. 

Ou  voit  deux  feuillets  périlonéaux  partir  des  bords 
delà  scissure  Iransverse  du  foie, se  réunir  ensemble 
pour  se  portera  la  petite  courbure  de  l'estomac  sous 
Je  nom  dcpipluo/i  gastro-Jicpatique  ^  s'écarter  l'un 
de  l'autre  au  niveau  de  cette  courbure  pour  aller 
recouvrir  les  faces  antérieure  et  postérieure  de  l'or- 
gane ,  qu'ils  abandonnent  à  sa  jurande  courbure  pour 
se  réunir  de  nouveau  ,et  foi  mer  en  devant  et  à  droite 
le  grand  épiploon^  à  gauche  le  repli  splénique.  A 
chaque  courbure,  et  surtout  à  la  grande,  ces  deux 
feuillets,  écartés  l'un  de  l'autre,  laissent  entre  eux 
un  espace  triangulaire  dans  lequel  l'estomac,  réduit 
à  ces  deux  membranes  propres,  n'adhère  nullement 
au  péritoine  et  n'en  est  recouvert  qu'accidentelle- 
ment. En  se  dilatant,  l'estomac  se  prolonge  dans  ces 
espaces  triangulaires  et  se  recouvre  ainsi  d'une  plus 
grande  portion  du  péritoine.  En  se  resserrant  il  aban- 
donne ces  espaces  et  se  dépouille  de  cette  portion 
péritonéale  cxcédenle  qu'il  avoit  acquise.  C'est  dans 
cet  état  de  vacuité  de  l'estomac  qu'on  peut  facilement 
mesurer,  par  la  simple  inspection,  l'étendue  de  ces 
espaces.  Il  suffit  d'observer  de  combien  les  artères 
coronaire  stomachique  et  gastro-épiploïques  se  trou- 
vent éloignées  de  l'estomac  j  car  ces  troncs  vascu- 
Jairesqui  régnent  le  long  des  deux  courbures  corres- 
pondent toujours  à  l'endroit  où  les  deux  feuillets 
péritonéaux  se  réunissent  après  avoir  formé  l'espace 
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triangulaire  donl  nous  parlons.  L'estomac  en  se  con- 
tractant et  en  abandonnant  cet  espace,  s'éloigne  donc 
nécessairement  du  tronc  artériel ,  qui  paroît  alors  ap- 
partenir àl  epiploojij  en  se  dilatant  il  s'en  rapproche, 
et  ce  tronc  paroît  alors  immédiatement  appliqué  sur 
la  courbure  stomachique. 

Il  est  facile  de  s'assurer  de  tout  ceci  par  l'expé- 
rience suivante.  Observez  sur  un  cadavre  l'estomac 
resserré  sur  lui-même  et  réduit  au  plus  petit  volume, 
vous  verrez  les  artères  gastro-épiploïquc^  fort  éloi- 
gnées de  la  grande  courbure.  Distendez  progressi- 
vement l'estomac  par  l'air,  vous  verrez  cet  organe 
s'introduire  entre  les  deux  feuillets  de  l'épiploon  et 
se  rapprocher  des  vaisseaux,  qui  bientôt,  quand  la 
distension  sera  portée  au  dernier  point,  se  trouve- 
ront appliqués  sur  lui.  Seulement,  comme  la  face 
aniérieure  de  l'estomac,  toujours  libre,  prête  beau- 
coup plus  à  la  distension  que  la  face  postérieure,  tou- 
jours assujettie  dans  l'arrière-cavité  périlonéale,  les 
vaisseaux  se  rapprocheront  un  peu  plus  de  celte  face 
postérieure,  et  n'occuperont  pas  le  milieu  juste  de  la 
grande  courbure, 

La  même  observation  sera  faite  dans  la  même 
circonstance  par  rapport  à  la  rate.  Eloignée  de  l'es- 
tomac vide,  elle  s'appliquera  immédiatement  sur  le 
grand  cul-de-sac  de  cet  organe  dilaté  aux  dépens  du. 
repli  périlonéal  qu'il  lui  envoie.  11  en  est  aussi  de 
même  pour  la  petite  courbure  à  l'égard  de  l'épiploon 
gastro-hépatique. 

Ainsi  l'estomac  est  environné  dans  tout  son  contour 
par  un  espace  péritonéal  libre  que  les  vaisseaux  cir- 
conscrivent ,  espace  dans  lequel  il  peut  se  prolonger 
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lorsqu'il  aiii^meiitc  de  capacité  ;  et  qu'il  abandonne 
lorsque  ,  diminué  de  volume  ,  il  a  besoin  d'une  moins 
grande  étendue  de  péritoine  pour  se  recouvrir. 

Celle  disposition  est  adaptée  au  peu  d'extensibilité 
ralurclle  du  tissu  séreux  comparée  à  l'extensibilité 
très-grande  du  tissu  musculaire.  Ici  ces  deux  tissus 
concourent  à  constituer  le  même  organe.  Cet  organe 
doit  se  dilater  lout  entier  :  il  falloit  donc  que  chaque 
tissu  concourût  à  sa  manière  à  cette  ampliation.  Le 
musculaire  en  est  l'agent  essentiel;  le  séreux,  moins 
extensible,  s'y  prêle  par  les  espaces  vides  qu'il  offre. 

Au  reste  ,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  le  tissu 
séreux  n'est  point  aussi  dépourvu  d'extensibilité  pro- 
pre qu'on  l'a  assuré  quelquefois,^  car,  i*^.  c'est  seule- 
ment au  voisinage  des  courbures  que  le  péritoine  cesse 
d'adhérer  à  l'estomac  ;  il  lui  est  intimement  uni  sur 
ses  deux  faces  antérieure  et  postérieure ,  et  ne  peut  en 
être  séparé  que  par  une  dissection  très-laborieuse, 
rx**.  Les  espaces  triangulaires  péritonéaux  qui  environ- 
nent l'estomac  ne  s'étendent  que  jusqu'aux  vaisseaux. 
Lors  donc  que,  par  sa  dilatation  ,  l'estomac  se  trouve 
en  contact  immédiat  avec  les  vaisseaux  ,  toute  la  res- 
source que  ces  espaces  fournissoient  est  épuisée.  Or , 
il  est  certain  que  le  degré  de  dilatation  dont  l'estomac 
est  susceptible  est  indéfini ,  et  on  en  a  la  preuve  dans 
les  cas  extraordinaires  oii  cet  organe  remplissoit  preS' 
que  toute  la  cavité  abdominale.  Alors  sans  doute  le 
péritoine  avoit  souffert  une  véritable  distension,  et 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  l'estomac  s'en  fût  revêtu  aux 
dépens  des  autres  viscères,  puisque  tous  ceux-ci  en 
ctoient  recouverts  comme  dans  l'état  naturel. 

Le  péritoine  ofiVc  sur  l'estomac  les  mêmes  carac- 
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tères  que  dans  tout  le  reste  de  l'abdomen.  Blanc  et 
lisse  ,  il  est  lubrilîé  en  dehors  par  le  fluide  séreux  qu'il 
exhale.  Un  tissu  cellulaire  assez  serré  le  réunit  à  la 
tunique  musculeuse.  Sa  transparence  permet  de  dis- 
liui^uer  au  travers  de  lui  les  anastomoses  nombreuses 
des  vaisseaux  stomachiques. 

La  tunique  musculeuse  forme  la  portion  solide 
de  l'estomac,  et  doit  être  considérée  en  quelque  sorte 
•comme  la  maîtresse  des  aulres,puisque  seule  elle  jouit 
de  la contractilité organique  -ensible,  propriété  essen- 
tielle à  Testomac,  et  que  les  Inniques  séreuse  et  mu- 
queuse sont  obligées  de  se  prêter,  chacune  à  leur  ma- 
nière, aux  mouvemens  que  celle-ci  exécute. 

La  tunique  musculeuse  a  très-peu  d'épaisseur  et 
peut  être  envisagée  comme  une  membrane,  caractère 
qui  s'applique  également  à  tout  le  reste  du  conduit  in- 
testinal, et  qui  établit  une  différence  tranchante  entre 
les  organes  destinés  à  transmettre  les  alimens  dans  l'in- 
térieur, et  les  organes  destinés  à  contenir  ces  alimens 
pendant  quelque  temps  pour  les  élaborer.  Nous  avons 
vu  en  effet  le  pharynx  et  l'œsophage  présenter  un  ap- 
pareil musculaire  très-épais  qui  forme  la  partie  prin- 
cipale de  l'un  et  l'autre  conduits ,  et  que  la  membrane 
musculeuse  paroîl  seulement  destinée  à  recouvrir  in- 
térieurement, tandis  qu'ici  nous  voyons  tous  les  sys- 
tèmes qui  constituent  l'organe  digestif  présenter  une 
égalité  presque  absolue  d'épaisseur,  et  différer  seule- 
ment par  la  structure  et  par  les  propi  ictés. 

La  couleur  de  la  tunique  musculeuse  est  toujours 
blanchâtre,  et  jamais  rouge,  comme  dans  les  muscles 
de  la  vie  extérieure:  second  caractère  qu'on  retrouve 
dans  tout  le  conduit  intestinal.  On  peut  se  rappeler 
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ici  que  la  couleur  rouge,  Irès-marquée  dans  les  mus- 
cles du  pliarynx ,  s'observe  encore  au  commenceaieut 
de  l'œsophage  ,el  cesse  progressivement  dans  le  reste 
du  canal,  en  sorlc  que  les  systèmes  musculaires  ex- 
térieur et  intérieur,  si  dii'férens  par  leurs  propriétés, 
fiVncliainent  mutuellement  et  se  succèdent  l'un  k 
l'autre  d'une  manière  insensible  sur  l'appareil  digestif. 

Deux  ordres  de  iibres  forment  la  tunique  muscu- 
leuse;  les  unes,  longitudinales,  suivent  le  grand dia-" 
mètre  del'eslomacj  les  autres,  circulaires,  occupent  le 
petit.  Les  premières  sont  les  moins  multipliées  et  les 
moins  uniformément  répandues.  Elles  n'appartien- 
nent point  proprement  à  l'estomac,  maisàlœsoplîage, 
où  elles  ont  toutes  leur  origine.  On  observe  ceci  très- 
distinctement  lorsqu'après  avoir  distendu  avec  l'air 
l'œsopliage  et  l'estomac  à-la-fois  ,  on  enlève  avec  pré- 
caution la  tunique  séreuse  autour  de  l'orifice  car- 
diaque.On  voitaloislesfibrescesopbagiennesdiverger 
sensiblement  entre  elles  sur  cet  orifice  ,  et  se  partager 
eu  plusieurs  faisceaux  distincts.  Les  plus  considéra- 
bles vont  gagner  la  petite  courbure  et  se  prolonger 
jusqu'au  pylore.  D'autres  descendent  sur  le  grand  cul* 
de-sac  et  suivent  la  grande  courbure  dans  toute  son 
étendue.  Enfin  quelques  fibres  rares  et  éparses  se 
portent  sur  les  deux  faces  extérieures  ,  et  ne  peu- 
vent y  être  suivies  h  une  grande  distance.  Celles-ci 
croisent  plus  ou  moins  obliquement  la  direction  des 
fibres  circulaires. 

Ce  sont  les  fibres  circulaires  qui  appartiennent  eu 
propre  à  l'estomac.  Peu  nouibreiises  à  Torifice  car- 
diaque, elles  deviennent  Irès-marquéts  djns  tout  le 
reste  de  l'organe  et  surtout  dans  sou  milieu.  Ou  les 
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voit  se  porter  parallèlement  de  la  petite  à  la  grande 
courbure,  et  se  continuer  ainsi  ensemble,  sans  qu'on 
puisse  leur  assigner  un  point  déterminé  d'origine. Une 
observation  délicate  paroit  avoir  prouvé  que  presque 
jamais  la  même  fibre  ne  fait  entièrement  le  tour  de 
l'estomac,  et  qu'après  un  certain  trajet,  elle  se  perd 
dans  le  tissu  subjacent ,  une  autre  fibre  lui  succédant 
aussitôt  dans  la  même  direction. 

Ainsi  on  voit  que  les  libres  circulaires  existent  sur 
tous  les  points  de  l'estomac,  tandis  que  les  fibres  lon- 
gitudinales n'existent  principalement  que  sur  les  deux 
courbures,  en  sorte  qu'il  y  a  une  disproportion  évi- 
dente entre  le  nombre  des  unes  et  celui  des  autres. 

La  tunique  muqueuse  forme  le  tégument  inté- 
rieur de  l'estomac.  Véritable  continuation  de  celle  de 
rœsophage,el]e  en  diffère,  comme  déjà  nous  l'avons  in- 
diqué, par  plusieurs  caractères  imporlans.  Rougeâtre 
danstoutesonétendue,  recouverte  de  villosités  très- 
ténues  qui  lui  donnent  un  aspectlanuginenx,elle  offre 
une  épaisseur  un  peu  plus  grande  que  la  membrane 
œsophagienne  ,  lisse  et  dépourvue  de  productions 
semblables.  Un  fluide  muqueux  très-abondant  la  lu- 
brifie et  forme  sur  elle  un  véritable  enduit  habituel. 

Ordinairement ,  lorsqu'on  ouvre  l'estomac ,  on  voil 
sur  cette  membrane  une  multitude  de  plis  irréguliè- 
rement disposés  et  affectant  toutessortes  de  directions. 

Ces  plis  sont  purement  accidentels  et  dépendent, 
comme  ceux  que  nous  avons  remarqués  dans  l'œso- 
phage, des  contractions  de  la  membrane  musculeuse, 
qui  peut  seule  diminuer  d'étendue  par  son  propre 
mouvement,  tandis  que  la  muqueuse,  tout-à-fait 
dépourvue  de  contractilité  organique  sensible,  est 
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enlraince  par  la  prcccdeute.  Les  plis  qu'elle  forme 
doivent  donc  nécessairement  se  trouver  perpendicu- 
laires aux  filjres  qui  les  produisent  j  et  s'ils  sont  irré- 
guliers ,  c'est  parce  que  ces  fibres  sont  disposées  dans 
tout  0  sorte  de  sens. IN  ous  avons  vu  en  effet  que  plusieurs 
libres  se  perlent  obliquement  sur  les  deux  faces  ex- 
té.  ieures  de  l'esloniac  ,  tandis  que  le  plus  grand  nom- 
biesuit  la  direction  Ionien '.uùiiiale  ou  circulaire.' 

Ce  que  nous  disons  ici  sur  la  cause  des  plis  de  la 
membrane  muqueuse  est  :jppuyé  par  les  preuves  les 
plus  positives.  Si,  sur  un  animal  vivant,  on  ouvre 
l'eslomac  distendu  par  les  alimens,  aucun  pli  sem- 
hlabli^  ne  s'observe  ;mais  quand  les  alimens  sont  sor- 
tis, l'estomac  se  contracte  et  les  plisparoissent  de  tous 
côtés ,  analogues  par  leur  disposition  aux  circonvolu- 
tions cérébrales.  Souvent ,  dans  les  cadavres  apportés 
aux  ampljilhéàlres,  on  ne  trouve  point  ces  plis,  parce 
que  la  contraclilité  organique  setjsible  de  l'estomac  a 
été  détruite  en  grande  partie  par  les  maladies  lon- 
gues (|ui  ont  précédé  la  mort  des  sujets. 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ce  phénomène  inté- 
ressant, qui  est  examiné  avec  beaucoup  de  détails 
dans  V Anatomie  génfîrale  Je  me  contenterai  de  re- 
marquer que  l'eslonTacneprésente  point  dans  sa  mem- 
brane muqueusecesplisconstansquitiennentàlasfruc- 
ture  organique ,  et  qu'on  remarque  dans  les  intestins 
sous  le  nom  de  vaU'ults  connive/ites. 

La  tunique  mufjueuse  est  unie  à  la  musculeuse  par 
un  tissu  intermédiaire  dense,  blancliâlre ,  dont  1rs 
anatomisles  ont  fait  une  quatrième  membrane  qu'ils 
ont  nommée /îerv'fe'W. ce,  quoiqu'on  n'ait  aucune  preuve 
que  ce  nom  lui  convienne.  Ou  comioîl  peu  la  sIiug- 
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ture  de  ce  lissu ,  qu'au  premier  aspect  on  seroit  tenté 
de  ranimer  dans  le  système  fibreux. 

C'est  aussi  entre  la  tunique  muqueuse  et  la  muscu- 
Icuse  que  l'on  trouve  ces  petits  corps  glanduleux  re- 
marqués par  Brunner,  et  regardés  comme  la  source 
du  fluide  muqueux  intérieur.  Ils  se  rencontrent 
presque  uniquement  dans  la  longueur  des  deux  cour- 
bures :  ailleurs  ils  ne  sont  pas  sensibles. 

Tous  les  vaisseaux  de  l'estomac  lui  viennent  du 
tronc  cœliaque.  L'artère  coronaire  stomachique  et  le 
rameau  pylorique  de  l'artère  hépatique  se  distribuent 
à  sa  petite  courbure.  Les  artères  gaslro-épiploïques 
droite  et  gauche  occupent  la  grande  courbure  et  le 
grand  cul-de-sac.  Tous  s'anastomosent  ensemble  sur 
les  faces  antérieure  et  postérieure  de  l'organe. 

L'estomac  reçoit  ses  nerfs  du  cerveau  et  des  gan- 
glions. C'est  sur  lui  que  les  nerfs  vagues  se  terminent, 
en  se  subdivisant  indéfiniment  dans  la  tunique  mus- 
culeuse.  Le  plexus  cœliaque,  division  du  plexus  so- 
laire, lui  fournit  un  grand  nombre  de  rameaux  qui 
accompagnent  les  artères,  et  se  perdent  avec  elles 
eulre  les  tuniques. 

L'âge  n'influe  point  sensiblement,  sur  la  conforma- 
tion et  la  structure  de  l'estomac.  Aussi  volumineux 
proporiiounellement  chez  le  fœlus  que  chez  l'adulte, 
il  paroit  seulement  offrir  dans  le  prc'mier  une  direc- 
tion un  peu  plus  oblique  et  presque  perpendiculaire  : 
ceci  du  reste  n'est  point  aussi  marqué  qu'on  est  accou- 
tumé à  le  dire. 

§  ÏII.  Fonctions  de  l'Estomac. 
C'est  dans  l'estomac  que  se  passent  les  phénomènes 
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essentiels  de  la  digesllon  ,  puisque  c'est  dans  son  in- 
térieur que  les  substances  alimentaires  sont  altérées 
et  réduites,  quelles  qu'elles  soient,  à  cet  étal  d'honio- 
gcnéllé  nécessaire  pour  que  le  clijlesoit  formé  en- 
suite à  leurs  dépens.  Nous  n'entrerons  ici  dans  au- 
cun détail  sur  ces  phénomènes,  dont  l'examen 
appartient  à  un  traité  de  Physiologie;  nous  dirons 
Beulement  un  mot  des  mouvemens  que  l'estomac 
exécute,  mouvemens  qui  tiennent  immédiatement  à 
sa  structure  anatomique. 

Sous  ce  point  de  vue ,  toute  notre  attention  doit  se 
porter  sur  la  tunique  musculeuse,  puisqu'elle  seule  , 
comme  nous  l'avons  dit,  peut  exercer  des  mouvemens 
sensibles.  Les  autres  tuniques,  bornées  à  la  contrac- 
tilité  insensible ,  suivent ,  chacune  à  sa  manière ,  l'im- 
pulsion qui  leur  est  communiquée  par  cette  portion 
essentielle  et  conslilulivede  l'organe.  La  séreuse  aban- 
donne en  partie  l'estomac  contracté  et  se  déploie  sur 
l'estomac  dilaté,  tandis  que  la  muqueuse,  qui  ne  se 
trouve  en  rapport  de  largeur  qu'avec  l'estomac  dilaté, 
est  forcée  de  se  replier  lorsque  l'eslomac  a  diminué  de 
volume. 

La  tunique  musculeuse  est  susceptible  de  mouve- 
mens dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les  directions  , 
vu  la  disposition  des  fibres  qui  la  composent.  Mais  le 
plus  grand  nombre  de  ces  fibres  est  disposé  suivant 
les  directions  longitudinale  et  circulaire  ,  c'est-à-dire 
suivant  le  grand  et  le  petit  diamètres  de  l'organe.  Les 
principaux  mouvemens  de  l'estomac  se  font  donc  en 
deux  sens  seulement,  suivant  la  longueur  et  suivant 
la  largeur.  Des  effets  tout  différens  en  résultent.  Lors- 
cjuc  les  fibres  longitudinales  se  contractent ,  il  y  a  tou- 
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jours  monvemenl  de  totalité  dans  l'estomac  :  ses  ex- 
Irénilfcs  cardiaque  et  pyloriqiiesonl  rapprochées  l'une 
de  l'autre,  et  les  orifices  demeurent  parfaitement  li- 
bres. Ce  phénomène  est  donc  entièrement  relatif  h 
Ja  proi^ression  des  substances  alimentaires  et  tend  à 
la  favoriser. 

Il  n'en  est  pas  de  même  delà  contraction  des  fibres 
circulaires:  celle-ci  peut  avoir  lieu  dans  tout  l'organe 
à  la  fois,  ou  successivement  dans  ses  diverses  parties. 
Si  elle  a  lieu  dans  tout  l'organe  à  la  fois,  nécessaire- 
ment il  doit  en  résulter  l'occlusion  complète  de  ses 
deux  orifices  plus  étroits  que  la  portion  moyenne,  et 
spécialement  de  l'orifice  pylorique,  dont  la  valvule 
diminue  naturellement  la  largeur.  Les  substances 
alimentaires  sont  donc  réellement  renfermées  alors 
dans  Teslomac;  et  c'est  là  en  effet  le  premier  phé- 
nomène qui  succède  immédiatement  à  la  déglutilion. 
Lorsque,  au  contraire,  la  contraction  des  fibres  cir- 
culaires a  lieu  successivement  dans  les  divers  points 
de  l'estomac  ,  les  alimens  sont  forcés  de  se  déplacer 
et  de  se  porter  dans  la  direction  que  cette  contrac- 
tion lui  imprime.  Dans  l'état  naturel ,  celle  con- 
traction succède  à  l'élaboration  des  substances ,  et 
commence  vers  l'orifice  cardiaque  pour  finira  l'ori- 
fice pylorique  :  c'est  ce  qui  constitue  le  mouvement 
péristallique  par  lequel  les  alimens  sont  pousses 
dans  le  duodénum.  Dans  l'état  morbifique ,  la  con- 
traction se  fait  à  des  époques  indéterminées  et  com- 
mence au  pylore  pour  finir  à  l'orifice  cardiaque  :  c'est 
ce  qui  constitue  le  mouvement  antipéristaltique  par 
lequel  les  alimens  retournent  dans  l'œsophage  pour 
être  l'ejetés  au  dehors. 
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ARTICLE  QUATRIÈME. 

Du  Duodénum. 
§  I""  Disposition.  Organisation  extérieure, 

Xj  k  dnodcniim  ,  nomme  ainsi  parce  que  sa  longTTeur 
est  ordinairement  eslimce  à  douze  pouces  ,  occupe  la 
parliemoyenneprofondedel'abdomen,oiiil  se  trouve 
caché  soit  par  Tes  tomac,  soit  par  la  portion  transversale 
du  colon  et  par  le  méso-colon.  Appliqué  sur  la  colonne 
vertébrale  ,  assujéli  en  devant  par  le  péritoine,  qui 
passe  sur  lui  sans  lui  former  aucun  repli  postérieur, 
il  a  une  situation  fixe  et  constante  que  ne  présentent 
Di  l'estomac  ni  les  autres  parties  du  conduit  intestinal, 
ce  qui  permet  d'indiquer  plus  exactementses  rapports. 

En  haut ,  le  duodénum  correspond  au  foie ,  à  une 
partie  du  col  delà  vésicule  biliaire;  en  bas  il  est  borné 
par  le  feuillet  inféi  ieur  du  méso-colon  ',  en  devant  il 
répond  au  feuillet  supérieur  de  ce  même  repli  el  mé- 
diatement  à  la  face  postérieure  de  l'estomac  ;  en  ar- 
rière aux  parties  antérieure  et  latérale  droite  de  la  co- 
lonne vertébrale,  dont  le  séparent  la  veine  cave^ 
l'aorte  et  le  pilier  droit  du  diaphragme. 

Le  duodénum,  moins  volumineux  que  l'estomac, 
l'est  beaucoup  plus  que  la  longue  portion  intestinale 
qui  lui  succède;  il  peut  facilement  acquérir  une  am- 

Stude  considérable ,  ce  qui  tient  à  son  défaut  de  tu- 
jue  séreuse ,  le  péritoine  ne  le  recouvrant  qu'anté- 
rieurement, comme  nous  le  verrons  bienîôt.  C'est  ce 
\ulumc  qui  lui  a  fait  souvent  donner  par  les  anato- 
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tiîisles  le  nom  de  second  'ventricule  ou  second  es- 
tomac. 

La  direction  du  duodénum  mérite  surtout  d'cire 
remarquée.  Elle  change  deux  fois  d'une  manière  très- 
tranchée,  ce  qui  oblige  de  distinguer  cet  intestin  en 
trois  portions  ou  courbures.  La  première  commence 
au  pylore  immédiatement  après  le  rétrécissement  for- 
mé par  la  valvule  :  elle  se  dirige  horizontalement  en 
arrière  et  un  peu  à,droi(e,  et  finit  près  du  col  de  la 
vésicule  biliaire,  en  sorte  qu'elle  forme  avec  la  seconde 
portion  un  angle  assez  marqué.  Continue  immédiale- 
nient  avec  l'estomac ,  cette  première  portion  participe 
de  sa  mobilité,  et  toujours  est  la  moins  fixe  des  trois, 
parce  que  le  péritoine  la  recouvre  dans  presque  toute 
son  étendue,  et  que  l'épiploon  gastro-hépalique  s'at- 
tache à  elle  en  partie.  Souvent  sur  le  cadavre  on  la 
trouve  colorée  en  jaune  par  la  bile,  comme  le  pylore, 
et  par  la  même  raison. 

La  seconde  portion  commence  près  du  col  de  la 
vésicule  et  finit  vers  la  troisième  vertèbre  des  lombes. 
Elle  est  presque  perpendiculaire ,  un  peu  oblique  ce- 
pendant en  bas  et  à  gauche.  Recouverte  en  devant  par 
le  feuillet  supérieur  du  méso-colon,  elle  ne  lui  adhère 
point  sensiblement,  mais  lui  doit  seulement  sa  fixité 
constante.  En  arrière  elle  répond  au  côté  droi  t  du  corps 
des  vertèbres  et  au  rein  droit ,  en  dedans  au  pancréas. 

La  troisième  portion  ne  forme  point  d'angle  avec 
la  seconde,  mais  se  continue  avec  elle  d'une  manière 
insensible  vers  la  troisième  vertèbre  lombaire.  Elle 
se  dirige  transversalement  à  gauche  au  devant  de  la 
colonne  vertébrale  qu'elle  embrasse ,  et  finit  au-dessus 
des  vaisseaux  mésenlériqnessupérieurs  qui  la  croisent 
ni.  27 
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en  devant  et  qui  rassujellisscnt.  Renfermée  tlaus 
l'ccarlenienl  des  deux  feuillets  du  méso-colon ,  elle 
rt'pond  en  haut  au  pancréas. 

On  voit ,  d'après  ces  détails,  i°.  que  le  duodénum 
forme  une  espèce  de  demi-cercle  dont  la  convexilé 
est  à  droile,  la  concavité  à  gauche;  2\  que  ses  deux 
portions  inférieures  sont  les  seules  parfaitement  fixes; 
S**,  que  le  pancréas  se  trouve  circonscrit  entre  ses  cour- 
bures et  l)ornéenli:;ut ,  en  bas  et  à  droite  par  ses  trois 
portions.  C'est  à  l'union  de  la  seconde  avec  la  troisiè- 
me que  l'on  trouve ,  en  arrière ,  l'embouchure  des  con- 
duits cholédoque  et  pancréatique  dans  le  duodénum. 

Voilà  les  seuls  objets  remartjuables  que  nous  pré- 
sente le  duonénuni  considéré  à  l'extérieur.  Sa  surface 
inlerue  muqueuse  offre,  comme  celle  de  l'estomac, 
un  aspect  rougcâîre  et  lanugineux  ;  mais  on  y  voit  en 
outre  une  multitude  de  replis  circulaires  fort  rappro- 
chés les  uns  des  autres ,  formés  par  la  seule  membrane 
interne,  et  dépendans  de  l'organisation  primitive,  en 
sorte  qu'ils  ont  également  lieu  dans  tous  les  états  du 
duodénum,  ne  correspondent  point  aux  mouvemens 
de  la  tunique  mustuleuse,  et  ne  s'effaceroienl  que 
dans  une  dilatation  extraordinaire  et  excessive  de  l'in- 
testin. On  nomme  ces  replis  valvules  con?iii'entes. 
Leur  largeur  n'est  que  de  trois  à  quatre  lignes.  Quoi- 
que je  les  aie  supposés  circulaires,  c'est-à  dire,  di- 
rigés suivant  le  petit  diamètre  de  Tinleslin, comme  ils 
le  sont  en  effet  presque  tous,  il  n'est  point  rare  d'en 
voir  qui  se  dirigent  ohliquemeul  et  qui  s'entrecroisent 
avec  les  replis  voisins. 

On  voit  donc  que  les  valvules  conniventes  diffè- 
rent absolument  de  ces  rides  irrégulières  qui  se  re- 
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marquent  dans  l'estomac  et  qui  n'oni  lieu  que  mo- 
menlauément.  On  attribue  à  ces  valvules  l'usage  de 
retarder  le  trajet  des  substances  alimentaires  pour 
favoriser  leur  pénétration  par  la  bile  et  le  suc  pan- 
créatique, ainsi  que  l'absorption  du  cbyle. 

On  trouve  encore  ,  dans  l'inlérieur  du  duodénum  , 
à  l'union  de  la  seconde  et  de  la  troisième  courbures, 
l'orifice  des  conduits  cholédoque  et  pancréatique. 
Tantôt  ils  sont  isolés,  mais  tort  rapprochés  l'un  de 
l'autre;  tantôt  ils  sont  réunis  en  un  seul.  Toujours  le 
point  de  leur  embouchure  est  marqué  par  un  tuber- 
cule saillant,  au  sommet  duquel  s'observe  une  ou- 
verture allongée. 

En  haut ,  le  duodénum  se  termine  à  la  valvule 
pylorique,  par  l'ouverture  de  laquelle  il  communique 
librement  dans  l'estomsc.  En  bas  ,  il  se  continue  avec 
l'intestin  grêle ,  au-dessous  des  vaisseaux  mésenlé- 
riques  supérieurs,  et  n'offre  rien  dans  son  intérieur 
qui  indique  entre  lui  et  cet  intestin  des  limites 
exactes. 

§  II.   Orgaîiisntion  intime. 

Le  duodénum  diffère,  et  de  l'estomac  et  des  au- 
tres intestins,  par  le  défuut  de  tunique  séreuse.  Le 
péritoine  ne  le  recouvre  qu'accidentelleiiient ,  pour 
ainsi  dire,  et  peut  êtie  enlevé  de  dessus  lui  avec  fa- 
cilité. C'est  aux  deux  feuillets  du  méso-colon  trans- 
verse qu'il  doit  l'enveloppe  périlonéale,  qu'il  possède 
seulement  dans  sa  partie  antérieure.  Le  feuillet 
supérieur  passe  au  devant  de  la  portion  perpen- 
diculaire,  s'avance  sur  la  moitié  supérieure  de  la 
portion  transversale  appuyée  en  bas  sur  le  feuillet 


4 20  APPABEILS    nE     I-A    VI K    ORGANIQUE, 

inférieur,  else  réiinil  à  ce  dernier,  après  avoir  qmtté 
l'intestin ,  eu  sorte  que  celle  portion  transversale  se 
trouve  renfermée  dans  l'écarlemeul  triangulaire  pos- 
térieur du  méso-colon. 

I.a  tunique  musculeuse  ,  formée  principalement 
de  fibres  circulaires  ,  n'offre  rien  de  remarquable,  la 
couleur  el  la  disposition  de  ces  fibres  étant  la  même 
que  dans  celles  de  l'estomac. 

Lalunique  muqueuse  offre  les  val  vulesconnivehles 
nombrcusesdonl  nous  avons  parlé;  elle  est  doncbeau- 
coup  plus  large  que  la  musculeuse  ,  et  celte  étendue 
se  trouve  en  rapport  direct  avec  l'absorption  chjleuse 
qui  commence  dans  cet  intestin,  oii  elle  est  Irès-ac- 
tive.  L'épaisseur  de  cette  tunique  muqueuse  est  égale 
à  celle  de  la  tunique  semblable  de  l'estomac,  dont 
elle  est  la  continuation  ,  et  dont  elle  partage  tous  les 
autres  caractères. 

Enlre  la  tunique  muqueuse  et  la  musculeuse,  on 
trouve  ,  comme  à  l'estomac ,  ce  tissu  dense  et  solide 
que  les  anciens  appeloient  gratuitement  tunique 
nerveuse.  On  y  trouve  aussi  une  grande  quantité  de 
glandes  muqueuses  aplaties,  dont  les  conduits  ex- 
créteurs traversent  la  membrane  sur  laquelle  ils  s'ou- 
vrent intérieurement. 

Le  duodénum  reçoit  ses  artères  principales  de  la 
£îastro*épiploïque  droite,  branche  de  l'hépatique  :  la 
splénique  lui  en  fournit  aussi  plusieurs  près  de  son 
origine.  Ses  nerfs  lui  viennent  uniquement  du  plexus 
solaire  :  aucun  nerfcérébral  ne  se  distribue  à  sesparois. 

§  in.  Fonctions  du  Duodénum. 
C'est  dans  le  duodénum  que  se  passe  la  seconde 
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partie  essentielle  de  la  digestion  ,  je  veux  dire  la  di- 
vision de  la  masse  alimentaire  en  deux  portions  , 
l'une  nutritive,  l'autre  nou-nutrilive,  par  le  mé- 
lange de  la  bile  et  du  suc  pancréatique.  C'est  aussi 
dans  son  intérieur  que  commence  cl  que  s'exécute 
en  partie  l'absorption  clijleuse.  Nous  n'insisterons 
point  ici  sur  ces  deux  phénomènes  purement  physio- 
logiques J  nous  ferons  seulement  deux  remarques 
anatomiquesqui  y  sont  directement  relatives. 

La  première,  c'est  que  la  fixité  du  duodénum  est 
une  condition  nécessaire  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Le  duodénum  en  effet  ne  fournit  point  lui- 
même,  comme  l'estomac,  les  fluides  destinés  à  opérer 
V altération  qui  se  passe  au  dedans  de  lui;  il  reçoit  ces 
fluides  de  deux  organes  glanduleux  voisins  ,  et  ces 
organes  étant  nécessairement  fixes,  il  devoit  l'être 
comme  eux. 

La  seconde,  c'est  que  le-»  courbures  du  duodénum 
suppléent  au  désavantage  qui  pourroil  résulter  de  sa 
fixité,  en  favorisant  le  séjour  des  matières  alimen- 
taires ,  séjour  nécessaire  pour  que  les  phénomènes 
digestifs  soient  exécutés  avec  l'exactitude  conve- 
nable. 

ARTICLE    CINQUIÈME. 

De  l'Intestin  grêle. 

§  I*"^.  Disposition*  Oganisation  extérieure. 

JLi'iNTESTiN  grêle,  siège  essentiel  de  rabsorptio»,. 
occupe  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  Tabdomen. 
Irrégulièrement  disposé ,  et  flottant  librement  dans^ 
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fcllccavi'c,  il  forme,  |)ar  ses  contours  multipliés  et 
rapprorhés  les  uns  des  auîrcs,  une  masse  consi déra- 
ille ,circon8cnle  de  lous  <()tés  par  le^-  i^ros  intestins. 
Celte  circ-<»ns€riplion  n'est  pas  par-tout  également 
exacte.  Kn  haut  ,  la  poi  lion  IransAersale  du  colon  _, 
fort  avancée  et  soutenue  on  arrière  par  le  vaste  repli 
Iiorizonlal  du  péritoine,  que  l'on  nomme  méso-colon 
transverse  ,  lornic  à  lintoslin  grêle  une  liniile  aSvSez 
exacte,  et  le  sépare  absolument  de  l'cslomac  ,  du 
pancréas  ^  du  foie,  de  la  rnle,  placés  dans  la  région 
supérieure  dt^  ra])domen.  Mais  en  bas,  le  cœcum  et 
la  porîion  iliaque  gaurhc)  du  colon  ,  sim{)lemenl  rap- 
prochés l'un  de  l'autre  ,  permeltcnt  facilemetil  à  l'in- 
testin grêle  de  se  prolonger  dans  le  bassin  ,  où  il  est 
effectivement  presque  toujours  engagé  en  grande 
parlie.  Enfin,  sur  les  côtés,  les  portions  lombaires 
du  colon  ,  fixées  profondément  dans  la  parlie  la  plus 
reculée  de  l'abdomen,  el  dépourvues  de  repli  péri- 
touéal ,  permeltcnt  à  l'infestin  grêle  de  se  porler  au 
devant  d'elles  ,  et  de  correspondre  immédialement 
dans  cet  endroit  aux  parois  abdominales.  Ces  parois 
bornent  antérieurement  et  retiennent  l'intestin  grêle, 
qui  en  est  séparé  seulement  par  un  vaste  repli  péri- 
touéal  ,  lâche  et  flottant ,  nonmié  grand  épiploon. 

Il  seml)le,  au  ]n'emier  coup  d'œil,  qu'on  ne  puisse 
assigner  aucune  direction  à  l'intestin  grêle  ,  vu  l'ex- 
trême laxité  de  ses  attaches  et  l'état  confus  dans  lequel 
ses  diverses  portions  se  présentent  ;  mais  si ,  faisant 
abstraction  de  cette  masse  qui  en  constitue  la  plus 
grande  partie  ,  on  examine  l'endroit  où  il  commence 
et  celui  où  il  finit;  si  l'on  a  égard  à  la  direction  très- 
bien  détermijiée  du  repli  périlonéal  qui  le  soutient ,  on 
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verra  que,  pris  dans  son  ensemble,  il  se  porte  oblique- 
ment de  haut  en  bas  et  de  gauclie  à  droite.  En  effet , 
son  origine  a  lieu  au-dessous  des  vaisseaux  nie'sen- 
tériques  supérieurs ,  au  côte  gauche  du  mcso-colon 
transverse,  et  c'est  dans  la  région  iliaque  droite  qu'il 
se  termine,  en  s'atlachant  dans  la  partie  latérale  du 
cœcum.  Quant  à  la  disposition  du  mésentère  ,  nous 
en  parlerons  dans  un  instant.        # 

^Jais  on  doit  attacher  peu  d'importance  à  celle  di- 
rection générale  ;  l'ail ention  doit  surtout  se  porter 
sur  cette  multitude  d'inflexions  particulières  que 
l'intestin  grêle  forme  dans  son  trajet ,  et  que  l'on 
nomme  circonvolutions.  Les  courbes  principales 
qu'il  décrit  offrent  leur  concavité  du  côté  de  la  co- 
lonne vertébrale,  leur  convexité  du  côté  des  parois 
de  l'abdomen. 

La  longueur  de  l'intestin  grêle  est  très  considé- 
rable. Ou  a  dit  qu'elle  égaloit  quatre  ou  cinq  fois  la 
hauteur  du  corps  de  l'individu  ;  mais  je  doute  que 
cette  estimation  soit  exacte  et  bien  fondée.  Nous  sa- 
vons en  effet  qu'il  n'y  a  ordinairement  nulle  propor- 
tion entre  le  volume  des  viscères  gasîriqnes  et  la  sta- 
ture générale  du  corps;  que  celle-ci  dépend  presque 
uniquement  de  la  longueur  des  membres  inférieurs, 
et  que  les  cavités  ihorachique  et  abdominale  sont , 
aussi  bien  que  les  organes  qu'elles  contiennent,  à 
peu  près  aussi  considérables  chez  les  sujets  de  la  plus 
petite  taille  que  chez  ceux  de  taille  gigantesque.  On 
n'a  donc  pas  ici  deux  termes  de  comparaison  propor- 
tionnés et  relatifs  l'un  à  l'autre. 

Presque  tous  les  anatomistes  distinguent  deux  in- 
testins grêles,  sous  les  noms  Ae  jéjunum  et  iléum. 
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Ils  se  fondent  sui*  plusieurs  caractères  plus  ou  moîrs 
incertains,  et  Winslow,  se  réduisant  à  leur  tracer 
des  limites  artificielles,  a  nommé  jcjunum  les  deux 
cinquièiues  supérieurs  du  canal  ;  iU'uiti ,  les  trois 
cinquièmes  inférieurs.  Nous  croyons,  avec  Haller  , 
que  cette  distincliou  est  tout  à-fait  inutile,  et  que 
l'on  doit  considérer  comme  un  seul  intestin  toute  la 
portion  flottante  du  tu])e  alimentaire. 

L'intestin  grêle  offre  ,  comme  son  nom  l'indi- 
que, une  différence  de  volume  très-marquée  d'avec 
les  autres  orj^an^  digestifs;  mais  il  est  susceptible 
d'une  ampliation  considérable,  comme  on  le  voit 
dans  mille  circonstances. 

Sa  surface  externe,  lisse,  polie,  blanchâtre,  ap-^ 
partient  à  la  membrane  séreuse  qui  entre  dans  sou 
organisation.  On  y  voit  des  anastomoses  assez  nom- 
breuses, formées  par  les  vaisseaux  mésentériques. 
Quelquefois,  mais  rarement ,  elle  présente  des  ap- 
pendices graisseuses  irrégulièrement  disposées ,  ap-^ 
pendices  que  nous  remarquerons  en  grand  nombre 
sur  les  gros  intestins.  Libre  dans  presque  toute  son 
étendue,  cette  surface  tient  en  arrière  à  un  repli  con- 
sidérable du  péritoine,  repli  qui  porte  le  nom  de  mé- 
sentère. C'est  lui  qui  suspend  l'intestin  grêle  et  qui , 
eu  lui  laissant  une  extrême  mobilité^  déteimine  ce- 
pendant en  partie  sa  direction  et  ses  rapports.  Formé 
de  deux  feuillets,  le  mésentère  se  continue  en  haut 
par  le  premier  avec  le  méso- colon  transverse ,  tandis 
que  par  le  second  il  se  fixe  en  bas  à  la  colonne  ver- 
tébrale j  dans  une  ligne  oblique  de  haut  en  bas  et  de 
gauche  h  droite.  Etroit  dans  la  plus  grande  partie  de 
fcuu  étendue,  il  s'élargit  toul-u-coup  antériemement 
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eu  se  rapprochaiil  de  rinleslin,  pour  se  prêter  à  la 
longueur  de  celui-ci.  Cette  inégalité  de  largeur  du 
mésentère  est  évidemment  la  cause  principale  des 
contours  multipliés  que  fait  l'intestin  grêle  retenu 
d'ailleurs  et  assujetti  par  les  parois  abdominales. 

La  surface  interne  de  i'iniestin  grêle  offre  le  même 
aspect  que  dans  le  duodénum.  On  y  voit,  d'une  ma- 
nière fort  sensible,  ces  villosilés  multipliées  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Elles  paroissent  disposées  sous 
la  forme  de  franges  irrégulières,  plus  ou  moins  sail- 
lantes  et  flottantes  dans  la  cavité  intestinale.  Leur 
rougeur  habituelle  est  due  aux  dernières  ramifications 
des  vaisseaux  sanguins  qui  s'y  distribuent. 

Les  valvules  conniventes  sont  extrêmement  pro- 
noncées dans  l'intestin  grêle.  Formées  comme  dans 
le  duodénum,  elles  y  ont  aussi  la  même  disposition. 
On  les  trouve  beaucoup  plus  nombreuses  dans  la  par- 
tie la  plus  rapprochée  de  ce  dernier  intestin  j  elles  di- 
minuent ensuite  progressivement  ,  et  ne  se  remar- 
quent presque  plus  dans  la  partie  voisine  du  cœcum. 
Tout  ceci  est  en  rapport  assez  direct  avec  l'usage 
qu'on  attribue  à  ces  valvules,  de  favoriser  l'absorp- 
tion. En  effet,  d'un  côté,  c'est  à  l'intestin  grêle  que 
cette  fonction  appartient  principalement  ;  de  l'autre 
l'absorption  ,  tiès-aclive  dans  la  moitié  supérieure  de 
cet  intestin,  diminue  à  mesure  qu'on  se  rappoche 
du  cœcum  et  du  colon,  dans  lesquels  tout  tend  à 
l'excrétion. 

L'intestin  grêle  se  continue  supérieurement  avec 
le  duodénum,  au-dessous  et  au  côté  gauche  des  vais- 
seaux mésentériques  supérieurs.  En  bas,  il  se  termine 
dans  le  coecum ,  au  milieu  de  la  région  iliaque  4ï'oilea 
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Cette  terminaison  ressemble  beaucoup  h  celle  de 
J'œ&ophni^'e  dans  l'estomac.  L'intestin  grêle  se  porte 
eu  dïil  transversalement,  tandis  que  le  cœcum  et 
Je  colon  ont  une  direction  verticale.  L'embouchure 
de  l'un  dans  Tautrc  est  un  peu  oblique  de  bas  en 
haut  ;  inlcrieurement  elle  est  remarquable  par  une 
valvule  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  gros 
intestins. 

§  II.  Organisation  intime. 

Elle  est  essentiellement  la  môme  que  dans  l'es- 
lomac,  sauf  quelques  différences  de  disposition  que 
nous  allons  indiquer. 

Pour  concevoir  comment  le  péritoine  se  comporte 
à  l'éjjjard  de  l'iiilestin  grêle ,  il  faut  prendre  celte 
membrane  au  bord  postérieur  du  méso-colon  trans- 
verse et  la  suivre  quelque  temps  dans  son  trajet. 
Partie  de  cet  endroit,  elle  se  porte  en  bas  et  en 
devant  dans  la  cavité  abdominale  ,  où  elle  est  libre  et 
forme  le  premier  feuillet  du  mésentère,  Parveiuieà 
la  partie  supérieure  de  lintestin  grêle,  elle  s'étend 
sur  lui  et  l'enveloppe  de  haut  en  bas,  dans  presque 
1r»u!e  sa  circonférence  ,  puis,  revenue  inférieurement 
h  l'endroit  oîi  elle  avoit  commencé  à  le  recouvrir, 
elle  l'abandonne,  se  reporte  en  arriéré  et  en  haut , 
formant  le  second  feuillet  du  mésentère,  et  se  fixe 
au  devant  de  la  colonne  vertébrale,  sur  laquelle  elle 
se  réfléchit  aussitôt  en  bas  pour  continuer  son  trajet 
général.  Ainsi  le  mésentère  résulte  de  deux  feuillets 
péritonéaux,  ou  plutôt  d'un  feuillet  unique  ,  replié 
sur  lui-même  et  contenant  l'intestin  tout  entier  dans 
l'endroit  de  sa  duplicature.  Un  espace  triangulaire 
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sépare  l'une  de  l'aulreces  deux  lames  membraneuses 
au  moment  où  elles  abandonnent  l'intestin  pour  se 
rapprocher.  Dans  cet  espace,  l'intestin  n'adhère  donc 
point  au  pérîloiiie,  et  peut  en  quitter  ou  en  reprendre 
une  plus  grande  portion,  suivant  qu'il  diminue  ou 
qu'il  augmente  de  volume,  disposition  déjà  obser- 
vée à  l'estomac.  On  mesure  très-facilement  l'étendue 
de  cet  espace,  en  remarquant  la  distance  qui  existe 
entre  l'intestin  et  les  dernières  arcades  formées  par 
les  rameaux  de  l'artère  mésentérique  supérieure.  Ces 
arcades,  en  effet,  cessent  toujours  au  point  où  les 
deux  lames  cessent  d'adhérer  ensemble  :  au-delà  on 
ne  voit  plus  que  des  rameaux  artériels  isolés  qui  se 
portent  parallèlement  entre  eux  sur  les  parties  supé- 
rieure et    inférieure  du   tube   intestinal.  L'intestin 
s'éloigne  d'autajit  plus  de  ces  arcades  qu'il  se  con- 
tracte  davantage;  il  s'en  rapproche  en  se  dilatant. 
Dans  le  premier  cas ,  les  rameaux  parallèles  paroissent 
appartenir  en  grande  partie  au  mésentère;  dans  le 
second,  ils  se  trouvent  tout  entiers  sur  Tinteslin. 

Le  mésentère  contient  entre  les  deux  lames  qui  le 
constituent,  un  grand  nombre  de  glandes  lympha- 
tiques ,  plus  volumineuses  chez  l'enfant  que  chez 
l'adulte,  et  toujours  fort  irrégulièrement  disposées. 
IMais  on  ne  les  trouve  que  dans  l'endroit  où  les  deux 
lames  adhèrent  entre  elles;  aucune  glande  semblable 
ne  s'observe  au  -delà  des  dernières  arcades  artérielles , 
et  c'est  encore  un  moyen  aisé  de  déterminer  au  pre- 
mier coup  d'œil  l'étendue  de  l'espace  triangulaire 
dont  nous  parlions  tout-à  l'heure. 

La  tunique  musculeuse,  presque  uniquement  for- 
mée de  libres  circulaires,  offre  seulement  quelques 
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libres  longiludlnales  vers  la  partie  cuuvexe  de  l'in- 
leslin  :  un  lissu  cellulaire  assez  lâche  la  sépare  de 
la  tunique  périlonéale. 

La  tunique  muqueuse,  remarquable  par  les  viilo- 
sites  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois ,  est  un 
peu  plus  épaisse  que  dans  l'estomac.  Les  valvules 
conniventes  qu'on  y  trouve  lui  donnent  une  ampli- 
tude naturelle  qui  excède  de  beaucoup  celle  de  la 
tunique  musculeuse,  et  favorise  la  dilatation  géné- 
rale de  rinleslin.  Du  reste,  l'organisation  de  cette 
tunique  intérieure  est  la  même  que  dans  les  autres 
parties  du  conduit  alimentaire.  On  y  a  trouvé  un 
grand  nombre  de  petites  glandes  muqueuses  réunies 
en  forme  de  grappes  et  situées  principalement  vers 
l'endroit  qui  correspond  à  l'attache  du  mésentère. 
Pejer,  qui  lésa  remarquées,  leur  a  donné  son  nom. 
Elles  sont  difficiles  à  découvrir. 

Un  tissu  dense  j  nommé  improprement  membrane 
nerveuse j  sépare  ici,  comme  au  duodénum,  les  lu- 
niques  muqueuse  et  musculeuse. 

L'artère  mésentérique  supérieure  est  la  source  de 
tous  les  vaisseaux  qui  se  distribuent  à  l'intestin  grêle» 
romme  le  plexus  solaire  est  le  seul  centre  d'oii  ils 
reçoivent  des  nerfs. 

§  in.  Fonction  de  Vlntestin  grêle. 

Tout  est  fait  ici  pour  l'absorption.  La  mobilité  de 
l'intestin  grêle  est  en  rapport  avec  l'état  des  subs- 
tances aliinentaires  au  moment  011  elles  y  arrivent. 
Elles  ont  subi  en  effet  toutes  les  altérations  auxquelles 
elles  dg voient  être  soumises,  el  aucun  fluide  étranger 
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à  la  cavité  qui  les  renferme  ne  doit  désormais  leur 
être  fourni.  I^a  disposition  des  fibres  musculaires 
permet  à  l'intesliu  de  se  rélrécir  beaucoup  plus  que 
de  se  raccourcir  ,  en  sorte  qu'il  agit  d'une  manière 
plus  directe  sur  la  masse  aliinenlaire.  Enfin  la  lon- 
gueur considérable  et  les  circonvolutions  multipliées 
du  tube  intestinal  laissent  long-temps  les  substances 
en  contact  avec  les  orifices  des  vaisseaux  absorbans 
ouverts  de  toutes  parts  sur  la  membrane  muqueuse. 

ARTICLE    SIXIÈME, 

Des  Intestins  Cœcum  et  Colon, 

5  1"'.  Disposition.  Organisation  extérieure, 

V_In  comprend  ordinairement  le  rectum  avec  ces 
deux  portions  du  tube  alimentaire  sous  le  nom  col- 
lectif de  gro5  intestins  ;  mais  le  rectum  offre  des  ca- 
ractères tout-à-fait  particuliers  qui  obligent  de  le 
décrire  isolément  pour  s'en  former  une  idée  juste. 

Le  cœcum  et  le  colon  sont  disposés  de  manière  à 
former  une  espèce  de  cercle  qui  circonscrit  les  deux 
tiers  inférieurs  de  la  cavité  abdominale,  et  au  milieu 
duquel  l'intestin  grêle  se  trouve  placé.  Par-tout  ils 
correspondent  aux  parois  de  l'abdomen  par  une  partie 
de  leur  surface  extérieure.  Par- tout  ils  sont  plus  ou 
moins  fixes  dans  la  place  qu'ils  occupent ,  et  il  est  rare 
de  les  trouver  dérangés ,  tandis  que  les  diverses  por- 
tions de  l'intestin  grêle  le  sont  si  fréquemment. 

Le  cœcum  et  le  colon  différent  peu  l'un  de  l'autre, 
excepté  par  la  longueur.  Nous  les  isolerons  cependant 
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J'uii  tle  l'autre  dans  celle  première  parlie  de  la  des- 
criplioii,  pour  tdiiiplificr  Tclude. 

Qu  CœcLiin. 

Le  cœcum  occupe  la  région  iliaque  droite,  la  rcm- 
plil  eu  enlier  ,  et  ne  s'élend  point  au-delà  de  l'endroit 
oîi  il  reçoit  l'extrémilé  inférieure  de  l'intestin  f^rêle. 
Aucune  autre  limite  exacte  ne  peut  élre  tracée  entre 
lui  et  le  colon  qui  le  surmonte.  Son  volume  est  tou- 
jours considérable  et  surpasse  sensiblement  celui  du 
colon.  Assujetti  par  la  disposition  du  péritoine  ,  il  est 
pea  susceptible  de  changer  de  place.  En  devant  ,  il 
répond  aux  parois  abdominales j  en  arrière,  aux  mus- 
cles psoas  et  iliaque;  en  dedans ,  à  l'intestin  grêle. On 
ne  peut  lui  assigner  aucune  direction  particulière  ^ 
tous  ses  diamètres  étant  à  peu  près  égaux. 

La  surface  extérieure  du  cœcum  offre  une  multi- 
tude de  bosselures  très-volumineuses,  irrégulières, 
formées  aux  dépens  de  toutes  les  tuniques  intesti- 
nales, et  interrompues  en  trois  endroits  par  des  en- 
foncemens  longitudinaux  assez  profonds.  Elles  sunt 
dues  à  la  disposition  de  trois  bandelettes  de  fibres 
musculaires  longitudinales  ,  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons en  parlant  de  rorgani{>ation  intime  des 
deux  intestins. 

On  voit  aussi  sur  cette  surface  plusieurs  appendices 
formées  par  des  replis  particuliers  du  péritoine  et 
remplies  de  graisse.  Ces  appendices  n'ont  rien  de 
constant  dans  leur  nombre  ni  dans  leur  volume  : 
elles  sont  moins  multipliées  que  sur  le  colon. 

Enfin  la  surface  ext<:rne  présente  à  gauche  l'inser- 
tion de  l'intestin  grêle.  Cet  endroit  est  marqué  par 
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un  léger  enfoncement  circulaire  et  par  une  épaisseur 
uu  peu  plus  grande  dans  les  parois  du  cœcuin,  épais- 
seur due  à  la  valvule  qui  répond  inlérieuremeul  à 
cette  partie. 

En  haut,  le  cœcum  se  continue  immédiatement 
avec  le  colon  ;  en  bas ,  il  forme  uu  véritable  cul-de-sac 
arrondi ,  bosselé  comme  le  reste  de  la  surface,  et  pré- 
sentant à  droite  et  en  arrière  une  appendice  Irès-re- 
mari.uable  que  l'on  nomme  venni/'orme  ou  cœcale. 

Cette  appendice  cylindrique  offre  la  grosseur  d'un 
médiocre  tuyau  de  plume  a  écrire,  une  longueur  va- 
riable ,  mais  qui  ne  va  guère  au-delà  de  deux  pouces 
et  demi  ou  trois  pouces.  Libre  dans  presque  toute 
sa  circonférence,  elle  est  repliée  sur  elle-même,  el 
assujettie  à  gauche  contre  le  cœcum  par  un  repli  périi 
tonéal  qui  lui  est  propre.  Sa  surface  extérieure  est 
l4sse,  polie ,  blanchâtre ,  parsemée  de  vaisseaux  san- 
guins fournis  par  l'artère  iléo-colique.  Terminée  su- 
périeurement au  crecum,  elle  finit  en  bas  par  un 
cul-de-sac  arrondi.  Cette  appendice  est  creuse  dans 
toute  sa  longueur;  mais  sa  cavité  qui  n'a  guère  que 
deux  lignes  de  diamètre ,  est  disproportionnée  à 
l'épaisseur  des  parois  qui  la  forment,  épaisseur  égale 
à  celle  des  intestins.  Un  fluide  muqueux  remplit 
habituellement  cette  cavité  ouverte  en  haut  dans  le 
cœcum.  On  trouve  dans  l'appendice  cœcale  la  même 
organisation  intime  que  dans  les  intestins.  Le  péri- 
toine lui  forme  une  tunique  séreuse,  au-dessous  de 
laquelle  on  observe  une  tunique  musculeuse  fort 
épaisse,  composée  presqu'cn  entier  de  fibres  longi- 
tudinales. La  membrane  muqueuse  du  cœcum  se 
prolonge  dans  la  cavité  et  la  tapisse  en  entier. 
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On  voll  donc  que  l'appendice  cœcale  peul  être  con- 
sidérée comme  un  petit  intestin  accessoire.  Quels  sont 
ces  usages?  on  l'ignore  j  el  tout  ce  que  rinspcclion 
prouve,  c'est  qu'elle  vcse  lialiiluclleinent  dnns  le 
cœcum  une  grande  quantité  de  fluide  muqueux  : 
mais  son  extirpation  tentée  quelquefois  sur  les  ani- 
maux n'a  pas  paru  apporter  de  trouble  sensible  dans 
la  suite  des  phénomènes  digestifs. 

La  surface  interne  du  cœcuni  est  remarquable  sous 
plusieurs  rapports.  On  y  voit  d'abord  trois  saillies 
longitudinales  placées  à  égale  distance  les  unes  des 
autres,  et  répondant  aux  cnfoncemens  qui  séparent 
à  l'extérieur  les  bosselures  dont  nous  avons  parlé. 
Les  intervalles  de  ces  saillies  nous  offrent  des  demi- 
cellules  assez  profondes  répondant  h  ces  mêmes  bos- 
selures et  séparées  par  des  replis  transverses.  Ces 
replis  diffèrent  absolument  des  valvules  conni ventes 
par  la  manière  dont  ils  sont  formés  ,  puisque ,  comme 
nous  le  verrons,  toutes  les  tuniques  de  l'intestin  y 
concourent,  et  que  ,  loin  de  s'effacer  dans  la  dilata- 
tion de  cet  or<jane,  ils  aniimenlent  nécessairement 
lorsqu'elle  a  lieu. 

Vers  le  cul-de-sac  inférieur  du  cœcum  on  trouve 
l'ouverture  de  l'appendice.  Elle  est  toujours  libre  et 
béante  dans  rinlestinj  sa  largeur  excède  un  peu  celle 
du  reste  de  la  cavité  qu'elle  termine. 

Enfin  l'endroit  où  le  cœcum  se  continue  en  haut 
avec  le  colon,  et  reçoit  en  dehors  l'intestin  grêle,  est 
marqué  par  une  valvule  très-importante  ,  destinée  à 
empêcher  le  retour  des  matières  excrémentilielles 
qui  l'ont  une  fois  franchie,  et  à  établir  ainsi  uiie  li- 
mite exacte  entre  la  portion  du  tube  digestif  où  Tal'- 
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sorplion  s^opère,  et  celle  où  l'excrélion  commence» 
Cette  valvule,  décrite  par  Bauhiu ,  est  connue  sous 
le  nom  d'iléo-cœcale  ou  iléo-colique ^  parce  que, 
formée  essentiellement  d'un  côté  par  la  fin  de  l'in- 
testin grêle,  ordinairement  nommé  iléinn  ,  elle  est 
commune  de  l'autre  au  C(ECum  et  au  colon.  Pour  s'en 
former  une  image  exacte  ,  il  faut  isoler  une  portion 
intestinale  qui  comprenne  le  cœcum  ^  le  commenèe- 
luent  du  colon  et  l'iléum  ,  lier  le  colon  et  distendre 
toute  cette  partie  au  moyen  de  l'air  poussé  par  l'iléum  , 
puis  faire  sécher  l'intestin  de  manière  à  ce  qu'il  con- 
serve l'état  de  distension  oii  on  l'a  mis.  On  ouvre 
alors  le  cœcum  à  droite  ,  c'est-à-dire,  du  côté  opposé 
à  l'embouchure  de  l'iléum ,  et  on  voit  un  large  repli 
semi-lunaire ,  transversalement  dirigé  ,  répondant 
par  sa  face  supérieure  au  colon,  par  l'inférieure  au 
cœcum  ,  par  son  bord  convexe  à  l'embouchure  de 
riléum  et  aux  parois  du  cœcum  où  il  est  fixé  ,  libre 
et  flottant  dans  le  cœcum  par  son  bord  concave.  Ce 
bord  concave,  simple  à  ses  extrémités,  est  divisé 
dans  son  milieu  en  deux  lèvres  par  une  fente  allongée , 
fente  qui  conduit  directement  dans  l'iléum. 

D'après  cette  première  inspection,  et  sans  entrer 
dans  aucun  autre  détail,  il  nous  est  aisé  de  déter- 
miner l'usage  de  la  valvule  iléo-cœcale;  car,  i*'.  les 
matières  sont  poussées  transversalement  de  l'iléum 
dans  le  cœcum,  et  franchissent  par  conséquent  sans 
auctm  obstacle  l'ouverture  delà  valvule  qui  se  trouve 
dans  la  même  direction  ;  2°.  soit  que  les  matières 
passent  du  cœcum  dans  le  colon  selon  leur  cours 
naturel,  soit  qu'elles  retournent  extraordinairement 
du  colon  dans  le  cœcum ,  elles  sont  toujours  mues 
m.  aS 
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dans  une  dlreclion  vci  licale  ,  opposée  à  celle  de  l'ou- 
verture de  la  valvule.  Par  conscquent ,  dans  ces  deux 
derniers  cas ,  les  matières  pousseront  nécessaire- 
ment devant  elles  lune  ou  l'autre  lèvre  de  l'ouver- 
ture, l'appliquercfnt  contre  Ja  lèvre  opposée,  et  se 
fermeront  ainsi  à  elles-mêmes  toute  voie  de  retour 
dansTilcum. 

La  valvule  iléo-rœcale  est  formée  principalement 
par  la  membrane  muqueuse  des  j^ros  intestins,  re- 
pliée sur  elle-même  et  continuée  par  l'ouverture  du 
bord  concave  avec  la  membrane  muqueuse  de  l'in- 
lestin  £;rêle.  Celle  valvule  est  donc  fermée  dans  son 
milieu  par  quatre  feuillets  muqueux  ,  dont  deux  ap- 
partiennent aux  intestins  cœcum  et  colon  ,  el  deux 
à  l'iléum.  Vers  ses  extrémités  au  contraire,  deux 
feuillets  muqueux  seulement  la  constituent,  l'iléum 
ne  concourant  plus  à  sa  formation. 

Ces  feuillets  muqueux  sont  les  seules  parties  que 
la  \alvule  présente  dans  sa  moitié  supérieure  qui  ré- 
pond au  colon  ;  mais  dans  la  moitié  inférieure  qui 
répond  au  cœcum,  el  q^ii  est  un  peu  plus  large,  ou 
trouve  entre  les  lames  membraneuses  une  couche 
très-dense  de  fibres  musculeuses  blanebâlres,  dispo- 
sées dans  la  même  dlreclion  que  celles  de  l'iléum 
avec  lesquelles  elle  se  continuent.  Ainsi  l'iléum  ne 
concourt  en  baut  à  former  la  valvule  que  par  le  pro- 
longement intérieur  de  sa  tunique  muqueuse,  la  mus- 
culaire se  continuant  avec  celle  du  colon  ;  tandis 
qu^en  bas,  la  valvule  est  formée  par  toute  l'épaisseur 
de  l'iléum ,  dont  les  membranes  musculaire  et  mu- 
queuse se  prolongent  ensemble  dans  la  cavité  du 
cœcum. 
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L'ori^anisaîion  iulime  du  cœcum  étant  la  même 
que  celle  du  colon,  nous  la  considérerons  dans  tous 
les  deux  à-la- fols. 

Du  Colon. 

Le  colon  forme  la  partie  la  plus  considérable  des 
gros  intestins.  Il  s'élend  depuis  la  région  lombaif'e 
droite  jusqu'à  la  région  iliaque  gauche  qu'il  remplit. 
Vertical  à  droite ,  il  devient  horizontal  dans  le  milieu 
de  son  trajet ,  reprend  à  gauche  la  direction  verticale, 
et  se  contourne  en  S  à  l'endroit  oii  il  finit.  De  là 
l'usage  oii  l'on  est  de  le  diviser  en  quatre  portions, 
1®.   colon    loni])alre   droit  ;    2^.    colon   transverse  ; 
5°.  colon  lombaire  gauche;  4'.  S  du  colon  ou  colon 
iliaque  gauche.  INous  suivrons  en  partie  cette  divi- 
sion  favorable  à  la  description  anatomique,  et  né- 
cessitée par  les  caractères  différens  que  présente  à 
l'extérieur  le  colon  dans  ses  diverses  portions. 

Le  colon  lon)baire  droit  commence  au  coecum  et 
finit  vers  le  reboril  des  fausses  côles.  Recouvert  en 
devant  par  le  péritoine,  il  en  est  dépourvu  en  arrière  , 
où  il  touche  à  nu  le  rein.  Cette  disposition  de  la 
membrane  séreuse  lui  donne  une  fixité  à  peu  près 
égale  à  celle  du  duodénum.  En  dedans,  il  tient  à  la 
portion  du  péritoine  qui  forme  les  feuillets  supérieur 
du  mésentère,  et   inférieur  du   méso  -  colon  trans- 
verse :  eu  dehors  ,  il  répond  aux  parois  abdominales. 
Le  volume  du  colon  lombaire  drait   est  ordinaire- 
ment médiocre  et  ne  surpasse  pas  beaucoup  celui  de 
l'intestin   grêle;  leur  d.fférence  respective  ne  s'ob- 
serve que  quand  on  les  dilate  l'un  el  l'autre  pour  les 
comparer. 
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1  jC  colon  transverse  forme  la  plus  lonjnie  et  la  pin* 
Volunîiutnsc  des  qiialrc  porlions;  il  règne  loul  le 
long  (lu  rebord  inférieur  de  la  poitrine.  Sa  forme  ex- 
térieurepcrmel  de  lui  considérer,  comme  a  l'eslomac  , 
deux  faces  et  deux  courbures.  La  face  supérieure  ré- 
pond en  partie  au  foie,  et  se  trouve  en  partie  au  de- 
vant de  la  grande  courbure  de  reslomac  qui ,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-devant,  se  prolonge  plus  ou  moins 
sur  elle  selon  que  l'estomac  est  plus  ou  moins  dilaté. 
I.a  face  inférieure  répond  à  la  masse  de  riulesliii 
grêle.  La  courbure  convexe  ou  antérieure  donne  at- 
tache au  grand  épiploon  el  se  trouve  en  contact  im- 
médiat avec  les  parois  abdominales;  aussi  esl-ce 
presque  toujours  le  colon  qui  forme  dans  cet  endroit , 
par  l'écartemenl  des  fibres  aponéyrotiques,  ces  her- 
nies abdominales  souvent  attribuées  à  l'estomac.  La 
courbure  postérieure  ou  concave  donne  attache  à  un 
repli  péritonéal  considérable  nommé  méso  -  colon 
transverse  en  raison  de  sa  direction.  Ce  repli  prolongé 
borizonlalemenl  en  arrière,  forme,  avec  la  portion  in- 
testinale qu'il  soutient ,  une  espèce  de  cloison  mobile 
qui  sépare  la  cavité  de  Tabdomen  en  deux  parties 
inégales,  dont  la  supérieure,  étroite  ,  renferme  l'es- 
tomac ,  le  foie  ,  la  rate ,  le  duodénum  et  le  pancréas  , 
tandis  que  l'inférieure  ,  plus  large ,  contient  Tintestiu 
grêle.  C'est  au  méso-colon  transverse  que  le  colon 
doit  la  mobilité  dont  il  est  susceptible  ici ,  et  qui  en 
permet  quelquefois  le  déplacement. 

JjC  colon  lombaire  gauche,  profondément  caché 
dans  la  région  du  même  nom,  présente  IcS"  mêmes 
caractères  de  volume  ,  de  fixité,  de  rapports,  que  le 
tolou  lombaire  droit  3  en  dedans  il  tient  au  feuillet 
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supérieur  du  mésu-coloii  iliaque  (jui  vioul  le  recouvrit' 
anlérieurcmenl. 

Eiifiu,  la  portion  iliaque  gauche  du  colon  ,  médio- 
crement volumineuse  ,  est  de  toules  lapins  mobile  et 
la  plus  analogue  sous  ce  rapport  à  i'iuteslin  grêle. 
Comme  lui ,  elle  est  enveloppée  dans  presque  tout 
son  contour  par  le  péritoine,  qui  lui  forme  en  haut  et 
en  arrière  un  repli  fort  étendu  et  fort  lâche,  fixé  très- 
obliquement  de  haut  en  bas  et  de  gauche  h  droite  à  la 
colonne  vertébrale  ,  et  nommé  méso- colon  iliaque. 
Gomme  lui,  elle  farmeplusieurscirconvolutions  ,  ce 
qui  l'a  fait  comparer  à  une  S.  Elle  commence  à  la  fia 
delà  région  lombaire  et  finit  au  détroit  supérieur  du 
bassin  ,  vers  l'union  du  sacrum  avec  la  dernière  ver- 
tèbre des  lombes;  en  devant,  elle  répond  aux  parois 
abdominales  j  en  arrière ,  aux  muscles  iliaque  et 
psoas. 

Tels  sont  les  caractères  qui  disting.nent  entre  elles 
les  diverses  portions  du  colon;  mais  toutes  se  rap- 
prochent par  plusieurs  caractères  communs  dans  leur 
organisation  extérieure.  Par-tout  le  colon  offre  des 
bosselures  semblables  h  celles  du  cœcura  et  interrom- 
pues de  même  par  trois  dépressions  ou  gouttières 
longitudinales  dues  à  des  bandelettes  musculaires. 
Ces  bosselures  sont  en  général  un  peu  n^oins  pronon- 
cées qu'au  cœcum  ;  elles  deviennent  à  peine  sensibles 
dans  le  colon  iliaque  gauche,  et  disparoissent  tout-à- 
fait  à  l'endroit  oii  cette  portion  se  continue  avec  le 
rectum. 

On  voit  dans  toute  l'étendue  du  colon  une  multi- 
tude de  ces  appendices  adipeuses  dont  nous  avons 
parlé  en  décrivant  le  cœcum.  Ce  sont  des  replis  par» 
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ticuliers  formes  par  le  pér!l.)ine,  et  dans  lesquels  se 
trouve  contenue  plus  <iu  moins  abondamment  une 
graisse  jaunâtre  el  dcmi-fl;  I  le.  l.enr  nombre  et  leur 
disposition  viiiient  selon  los  portions  qu'on  examine. 
Elles  sont  lellemeulmnilipliées  sur  les  portions  lom- 
l)aires,  que  Tinlesti')  en  paroît  souvent  entièrement 
recouverl  con  med'un  paquet  unique el continu.  Sur 
le  colon  iransveise,  elles  sont  moins  nombreuses,  et 
se  raonlrput  souvent  isolées  les  unes  Aes  autres  sous 
la  forme  de  petits  globules  aplatis  j  enfin  ,  elles  sont 
rares  et  peu  volumineuses  sur  le  colon  iliaque. 

§  II.  Organisation  intime. 

Le  péritoine  se  compor[e  d'une  manière  fort  diffé- 
rente à  IVi^^ard  des  intestins  cœcum  et  colon  et  des 
diverses  portions  de  ce  dernier.  Il  recouvre  la  plus 
grande  partie  du  cœcum,  Tenveloppe  mêmeen  tota- 
lité dans  sa  partie  intérieure  ;  mais  après  l'avoir  recou- 
vert en  devant  el  sur  les  côtés  ,  il  se  réflécliit  en 
dehors  sur  1  s  pun.is  abdominales  sans  lui  former  de 
repli  po-^î/rieur  sensible.  Aussi  lecœcum  ne  peut  être 
déplacé  en  entier  sans  qu'on  divise  le  péritoine,  et  sa 
tunique  nnisculeuse  toucîie  à  nu  le  muscle  iliaque 
dans  une  assez  îjraude  étendue. 

Les  portioîis  lombaires  droite  et  gauche  du  colon 
sont  encore  plus  assujelilcs.  Le  péritoine  ne  fait  que 
passer  au  devant  d'elles  ,  leur  adhère  dans  cet  en- 
droit, mais  les  abandonne  tout  de  suite  en  dehors 
pour  revenir  sur  les  muscles  abdominaux.  Ceci  n'est 
cependant  pas  parfaitement  constant,  11  est  des  sujets 
chez  qui  le  péritoine  forme  à  chacune  de  ces  deux 
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portions  un  petit  repli  postérieur  qu'on  a  nommé 
méso-colon  lombaire  droit  et  gauche  :  on  l'observe 
surtout  chez  les  enfans.  qui,  sous  ce  point  de  vue, 
diffèrent  assez  habituellement  des  adultes. 

Nous  avons  dit  que  le  péritoine  formoit  un  repli 
considérable  avant  de  se  porter  sur  le  colon  trans- 
verse. Deux  feuillets  composent  ce  repli  ou  méso- 
colon.  L'inférieur  vient  du  mésenlère;  le  supérieur 
vient  de  l'arrière-cavité  péritonéale  où  il  a  recouvert 
en  devant  le  duodénum.  Réunis  ensemble,  ils  con- 
tiennent entre  eux  un  assez  grand  nombre  de  glandes 
lymphatiques,  moins  cependant  que  le  mésenleie; 
ils  contiennent  aussi  les  vaisseaux  coliques,  branches 
de  l'artère  raésenlérique  supérieure.  Parvenus  près 
du  colon,  ces  deux  feuillets  s'écartent,  laissent  entre 
eux  et  l'intestin  un  petit  espace  triangulaire  sem- 
blable à  ceux  que  nous  avons  observés  ailleurs,  des- 
tinés aux  mêmes  usages,  faciles  à  mesurer  par  les 
mêmes  procédés  :  on  les  trouve  un  peu  moins  larges 
que  ceux  de  l'intestin  grêle.  Les  deux  feuillets  recou- 
vrent ensuite  les  deux  faces  du  colon,  y  adhèrcnl , 
et  vont  former  au-delà  le  grand  épiploon ,  dont  la 
description  rentre  dans  celle  du  péritoine  en  gé- 
néral. 

Quant  au  colon  iliaque,  le  péritoine  lui  forme  un 
mésentère  propre,  disposé  comme  celui  de  l'intestin 
grêle,  et  offrant  également  un  petit  espace  triangu- 
laire dans  l'endroit  oii  les  feuillets  s'écartent  pour  se 
porter  sur  lui. 

C'est  surtout  la  tunique  musculeuse  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  dans  les  intestins  cœcum  et  colon. 
Ici  comme  ailleurs^  c'est  elle  qui  règle  la  dispositioo 
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des  autres,  et  c'est  à  elle  seule  qu'où  doit  attribuer 

Ici  l'orme  géuéi  aie  de  l'ort^aue. 

Celte  tunique  résulte  de  deux  ordres  de  fibres,  les 
unes  circulaires,  les  autres  longitudinales  :  mais  ces 
dernières  diffèrent  sous  deux  rapports  des  libres  lon- 
j;iludinales de Tinlestin  grêle ttde  l'estomac;  i*^. elles 
sont  rétmics  en  trois  bandelettes  distinctes,  parfaite- 
ment  circonscrites ,    dont  deux  antérieures  et  uno 
poslérieure;   2".  elles  sont  beaucoup  moins  longues 
que  rintcstin  pris  en  entier,  Ue  là  il  résulte  que  le 
cœcuni  et  le  colon  n'ont  jamais  toute  la  longueur 
qu'ils  pourroient  avoir ^  et  que,  retenus  par  les  ban^ 
deleltes  qui  sont  dnns  un  état  habituel  de  tension  ,  ils 
se  replient  nécessairement  sur  eux-mêmes,  de  ma- 
nière à  offrir  en  dehors  les  bosselures  ,  en  dedans  les 
demi-cellules  et  les  plis  trausverses  dont  nous  avons 
parlé.  Le  rapport  de  la  cause  à  l'effet  est  ici  facile  à 
démontrer j  car,  si  l'on  incise  légèrement  ces  trois 
bandelettes  nmsculaires  ,  aussitôt  l'intestin  semble 
sortir  d'un  état  ordinaire  de  gêne,  s'allonge  sensible- 
ment, et  les  bosselures,  les  rides,  disparoissent  en 
entier  sur  ses  surfaces.  Plus  les  bandelettes  sont  dis- 
proportionnées à  la  longueur  de  l'intestin,  plus  les 
bosselures  sont  volumineuses,  plus  aussi  l'expérience 
dont  il  s'agit  est  frappante;  aussi  rincisiou  de  ces 
bandelettes  produit-elle  un  allongement  beaucoup 
plus  marqué  sur  le  cœcum  que  sur  le  colon. 

Les  fibres  circulaires  sont  disposées  ici  comme  sut' 
les  autres  parties  du  tube  intestinal,  et  n'offre  rien 
de  particulier. 

lia  tunique  muqueuse  offre  des  villosilés  moins 
remarquées  que  dans  l'iulesliu  grêle.  Des  ramusculos 
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vnsculaiies  nombreux  s'enlrelacenl  sur  elle.  Du  reste, 
elle  ne  se  dislingue  par  aucun  allribut  propre,  et 
ressemble  absolument,  ainsi  que  le  tissu  dense  qui 
la  sépare  dé  la  tunique  musculeus?,  aux  mêmes  par- 
ties considérées  dans  le  reste  du  conduit  dij^eslif. 

L'intestin  cœcum  et  les  deux  premières  portions 
du  colon  reçoivent  tous  leurs  vaisseaux  de  i'arlère 
méseatérique  supérieure  ,  scus  le  nom  d'artères  co~ 
lù/ues.  Ces  vaisseaux  se  portent  dans  l'épaisseur  du 
méso-colon  ,  se  divisent  ensuite  ,  et  s'anastomosent 
par  arcades,  en  approchant  deTintesliu  cur  lequel  ils 
envoient  leurs  ramifications  les  plus  ténues.  L'artère 
mésenlérique  inférieure  fournit  seule  les  vaisseaux 
du  colon  iliaque.  Le  colon  lombaire  gauche  reçoit  les 
siens  de  la  grande  anastomose  qu'on  observe  entre 
les  deux  troncs  mésentériques. 

Les  plexus  mésentériques  ,  distribués  comme  les 
artères ,  fournissent  tous  les  nerfs  des  intestins  cœ- 
cum et  colon. 

Les  fonctions  de  ces  deux  intestins  leur  étant  com- 
munes avec  le  rectum,  nous  n'en  parlerons  qu'après 
avoir  décrit  ce  dernier. 

ARTICLE    SEPTIÈME. 

De  l'Intestin  rectum. 

5  l*"^.  Disposition.  Organisation  extérieure. 

J-Je  rectum,  dernière  portion  du  conduit  intestinal , 
occupe  la  partie  postérieure  du  bassin.  Il  s'étend  de- 
puis le  détroit  supérieur  de  celle  cavilé,  endroit  où 
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il  répond  au  côlé  inlerne  dti  muscle  psoas  gauche,  jus^ 
qu'à  la  parlie  inférieure  du  cocci.x.  Dirige  un  peu 
obliquement  de  gauclie  à  droile  dans  son  origine,  il 
60  trouve  presque  toujours  placé  sur  la  ligne  médiane 
par  sa  moitié  inférieure  j  souvent  même  il  y  corres- 
pond en  entier  :  premier  caractère  qui  le  rapproche 
des  organes  de  la  vie  extérieure,  avec  lesquels  il  a 
plusieurs  autres  rapports.  Sa  forme  est  cylindrique, 
plus  régulière  que  celle  du  colon  ,  et  permet  assez 
facilement  de  le  diviser,  suivantsalongueur ,  en  deux 
moitiés  égales.  Bloins  volumineux  pour  l'ordinaire 
que  le  colon  ,  il  est  susceptible  d'une  ampliation  ex- 
cessive ,  comme  on  le  voit  dans  certaines  accumula- 
tions sfcrcorales.  Toujours  il  s'élargit  un  peu  au- 
dessus  de  son  ouverture  inférieure. 

Fixe  et  immobile  à  sa  place,  le  rectum  a  des  rap- 
ports conslans  et  invariables.  En  devant,  ces  rapports 
différent  suivant  le  sexe.  Chez  l'homme  ,  il  répond  k 
la  vessie,  et  spécialement  à  son  bas-fond.  Séparé  en 
haut  de  cet  organe  par  le  repli  que  forme  entre  eux 
deux  le  péritoine ,  il  lui  répond  ensuite  immédiate- 
ment par  l'intermède  d'un  tissu  cellulaire  lâche,  dans 
l'intervalle  des  deux  vésicules  séminales,  qui  l'en  sé- 
1  parent  un  peu  plus  en  dehors  ;  en  bas,  il  est  écarté 
du  col  de  la  vessie  par  toute  l'épaisseur  de  la  glande 
prostate. 

Chez  la  femme, le  rectum  n'a  aucun  rapport  avec 
la  vessie.  En  haut,  il  répond  ix  la  matrice,  dont  il  est 
séparé  de  même  par  un  repli  du  péritoine  interposé 
entre  ces  deux  organes  en  forme  de  cul-de-sac.  Plus 
h.is,  il  adhère  à  la  partie  postérieure  du  vagin,  non 
point  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  mais  par  un  lacis 
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"vasculaire  Irès-considërable,  et  même  par  une  sojte 
de  coiilinuifé  de  substance  qui  ne  permet  guère  de 
les  isoler  l'un  de  l'aulre. 

En  arrière,  le  rectum  répond  au  sacrum  et  au 
coccix  ,  dont  il  est  séparé  par  un  repli  péritonéal 
large  en  haut,  étroit  en  bas  ,  nommé  méso-rectum^ 
et  par  les  vaisseaux  et  nerfs  h^ypogastriques. 

Sur  les  côlés,  le  rectum  n'a  de  rapport^  immédiats 
qn'avec  le  tissu  cellulaire  abondant  et  graisseux  du 
bassin. 

La  surface  externe  du  rectum,  lisse,  polie,  blan- 
châtre, ne  présente  aucune  de  ces  bosselures  irré- 
gulières que  l'on  remarque  sur  le  colon.  Ceci  tient  à 
la  disposition  des  fibres  longitudinales  uniformément 
distribuées  sur  le  contourdel  intestin  ,  el  non  réunies 
eu  forme  de  bandelettes.  Ces  libres,  fort  rapprochées 
les  unes  des  autres,  paroisscnt  en  dehors  sous  l'aspect 
de  stries  parallèles  el  verticales  ,  ce  qui  donne  au  rec- 
tum une  apparence  assez  analogue  à  celle  de  l'œso- 
phage vu  à  l'extérieur.  On  remarque  de  plus  sur  cette 
surface  des  anastomoses  vasculaires  très-nombreuses, 
formées  par  les  artères  hémorroïdales. 

•  La  surface  interne  muqueuse  ressemble  beaucoup 
à  celle  des  autres  intestins.  Ce  qui  la  dislingue  j  ce 
sont  des  plis  longitudinaux  formés  par  la  membrane 
interne ,  remarquables  surtout  inférieurement ,  et 
nommés  ordinairement  colonnes  du  rectum.  Ces 
plis  résultent,  comme  dans  l'œsophage,  de  la  con- 
traction des  fibres  circulaires.  On  observe  aussi  quel- 
quefois de  petits  replis  transverses,  semi-lunaires, 
adhérens  à  l'inteslin  par  leur  bord  convexe  inférieur, 
el  présentant  en  haut  un  bord  concave  libre  et  flottant 
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d'ourésullciildepelllescavilcsoii  lacunes muquenses* 
Ces  replis  ne  soûl  nullement  cunstans  pour  le  nom- 
bre :  souvent  on  n'en  trouve  aucun. 

Le  rectum  se  continue  immédiatement  en  haut 
avec  le  colon  iliaque  ;  en  bas,  il  se  termine  par  VanuSy 
ouverlure  allongée  d'avant  en  arrière,  placée  à  peu. 
près  à  un  pouce  au  devant  du  sacrum  et  du  coccix. 
Celte  ouverlure  apparlienl  au  muscle  sphincter  cu- 
tané qui  l'environne.  Dans  sa  plus  grande  dilatation  , 
elle  est  un  peu  plus  étroite  que  la  cavité  du  rectum. 
Vu  raiiguîcnlalion  de  largeur  que  cette  cavité  pré- 
seule iulérieuremeul. 

§  II.  Organisation  intime» 

Ce  reclum  n'est  point  pourvu  de  membrane  sé- 
reuse dans  toute  son  étendue.  Le  péritoine ,  après 
avoir  recouvert  en  partie  la  face  postérieure  de  la 
vessie  chez  l'homme,  ou  en  entier  celle  de  la  nialrice 
chez  la  femme,  se  réfléchit  de  bas  en  haut  vers  le 
tiers  inférieur  du  rectum  ,  sur  lequel  il  remonte  aussi- 
tôt en  l'embrassant  eu  devant  et  sur  les  côtés.  Cet 
intestin  en  est  donc  absolument  privé  en  bas.  En 
arrière,  le  péritoine  Tabandonne  bienlôt  ;  ses  deux 
feuillels  se  rapprochent  sans  se  réunir,  et  constituent 
par  leur  ensemble  le  méso-rectum,  repli  lâche  qui 
soutient  le  rectum  en  lui  permettant  une  certaine 
mobilité,  et  qui  se  continue  supérieurement  avec  le 
méso-colon  iliaque.  Près  du  sacrum, les  deux  feuillets 
s'écartent  loul-à-fait,  et  se  portent  isolément  sur  les 
parties  latérales  de  l'excavation  du  bassin  qu'ils  ta- 
pissent. Vu  iialcrvalle  assez  considérable  se  trouve 
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«nlre  eux,  le  sacrum  et  le  reclunij  il  est  rempli  par 
tin  lissu  cellulaire  très-làche,  par  les  vaisseaux  hcmor- 
roïdaux,  et  par  une  grande  partie  du  plexus  bypo-  . 
gastrique. 

41  est  une  foule  de  circonslances  dans  lesquelles  le 
péritoine  abandonne  le  rectum  en  grande  partie. 
Telle  est  la  dilalation  excessive  de  la  matrice,  soit 
dans  l'état  naturel  par  la  présence  d'un  fœUis,  soit 
dans  les  maladies  organiques  nombreuses  dont  el!e 
est  susceptible.  Augmentée  alors  de  diamètre,  indé- 
finiment prolongée  dans  l'abdomen,  elle  emprunte 
nécessairement  pour  se  recouvrir  la  portion  périto- 
néale  de  tous  les  organes  qui  l'environnent,  et  spé- 
cialement celle  du  rectum  qui  l'a  voisine  immédiate- 
ment. Telle  est  aussi  chez  l'homme  la  dilatation  de 
la  vessie  qui ,  dans  les  rétentions  d'urine,  acquiert 
une  capacité  double  ou  triple  de  celle  que  nous  lui 
trouvons  ordinairement,  et  dépouille  le  rectum  par 
le  même  mécanisme.  Il  y  a  cependant  entre  ces  deux 
cas  une  différence  remarquable,  La  matrice,  recou- 
verte en  devant  et  en  arrière  par  le  péritoine,  sou- 
lève et  entraîne  nécessairement  cette  membrane  en 
se  dilatant  ;  tandis  que  la  vessie,  appliquée  immédia- 
tement en  devant  contre  les  parois  abdominales ,  tend 
plutôt,  lorsqu'elle  s'agrandit ,  à  s'introduire  entre  ces 
parois  et  le  péritoine  qu'elle  repousse  en  arrière.  Les 
muscles  abdominaux  prêtent  en  devant  à  son  aug[- 
menlation  de  volume,  et  sa  partie  postérieure  est 
toujours  la  seule  sur  laquelle  le  péritoine  doit  s'éten- 
dre; tandis  que  la  matrice  doit  toujours,  et  dans 
quelque  état  qu'elle  se  trouve,  être  entièrement  re- 
couverte par  cette  membrane. 
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Ainsi  ,  la  dilatation  de  la  nialricc  est  une  cause 
plus  efficace  de  locomotion  pour  la  membrane  sé- 
reuse, que  la  dilatation  de  la  vessie;  et  on  doit  en 
conclure  que  le  rectum  est  moins  facilement  dé- 
pouille du  péritoine  cliez  riiomme  que  chez  la  femr»c, 
d'autant  plus  que  l'extrême  développement  de  la 
matrice  osl  nn  pliénoaicnc  naturel  et  fréquent^  tandis 
que  re>trêmc  développement  delà  vessie  est  un  acci- 
dent rare  et  morbifique. 

La  tunique  musculeusc  forme  la  partie  essentielle 
du  rectum.  Elle  a  les  carnctcres  d'analogie  les  plus 
marqués  avec  celle  de  l'œsopbage.  Son  épaisseur  est 
beaucoup  plus  grande  qu'aux  autres  iniestins.  Deux 
ordres  de  fibres  la  constituent  comme  ailleurs;  mais 
les  longitudinales  prédominent  sensiblement  dans  les 
deux  tiers  supérieurs  de  l'organe,  tandis  que  les  cir- 
culaires se  trouvent  presque  seules  dans  le  tiers  infé- 
rieur ,  c'est-à-dire  ,  près  de  l'ouverture  qui  commu- 
nique au-dehors.  Comme  à  l'œsophage  ,  les  tibres 
longitudinales  forment  le  plan  extérieur,  lanl  qu'elles 
existent,  et  ce  n'est  qu'en  les  écartant  qu'on  trouve 
les  fibres  circulaires  subjacentes  à  elles.  Comme  à 
l'œsophage,  les  fibres  longitudinales  et  circulaires  sont 
blanchâtres  dans  la  plus  grande  partie  du  conduit, 
tandis  que  les  fibres  circulaires  inférieures  acquièrent 
progressivement  la  couleur  rougc^lre  des  muFcles  ex- 
térieurs. Er.fin, comme  l'œsophage  commence  par  un 
plan  de  fibres  soumises  à  l'influence  cérébrale  ,  et 
formant,  selon  hs  anciens  analomisles  ,  le  muscle 
œsophagien,  de  même  le  rectum  finit  par  le  muscle 
^«/ymc^er  cutané,  parfaitement  «-cmbiableà  tous  ceux 
de  la  vie  extérieure  pour  la  structure,  les  propriétés  '^ 
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et  les  fonctîous.  Les  libres  du  sphincter  cutané  se 
coiilinueul  eu  effet  iniiDcdialemeiil  avec  celles  qui 
terminent  la  tunique  niusculeuse  du  rectum,  et  qui 
constituent  le  sphincter  inierne  des  anciens  ana- 
tomistes. 

Unie  au  péritoine  supérieurement  par  un  tissu  cel- 
lulaire lâche,  la  tunique musculcuse  se  trouve  en  bas 
plongée  dans  la  graisse  abondante  qui  garnit  de  tous 
côtés  la  partie  inférieure  du  bassin. 

La  tunique  muqueuse ,  analogue  à  celle  de  tout 
le  conduit  intestinal,  offre  seulement  un  peu  plus 
d'épaisseur,  un  aspect  plus  rougeâlre  et  plus  fon- 
gueux ,  un  enduit  mnqueux  habituel  plus  abondant. 
On  y  voit  les  rides  longitudinales  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  que  détermine  la  contraction  des  fibres 
circulaires,  dans  l'état  de  vacuité  de  l'intestin.  On 
n'y  trouve  point  de  rides  transversales,  parce  que  les 
fibres  longitudinales,  qui  seules  les  déterminent ,  ne  se 
contractent  qu'au  moment  de  l'excrétion.  Parcourue 
par  un  très-grand  nombre  de  vaisseaux ,  la  mem- 
brane muqueuse  est  fort  sujette  aux  engorgemens, 
aux  hémorragies,  aux  tumeurs  polypeuscs  et  san- 
guines. Un  tissu  dense  la  sépare  de  la  tunique  mus- 
culeuse  comme  par-tout  ailleurs  ;  des  glandes  mu- 
queuses se  remarquent  aussi  entre  ces  membranes. 

Aucun  intestin  ne  reçoit  autant  de  vaisseaux  que 
le  rectum,  proportionnellement  à  son  volume.  Trois 
sources  les  lui  fournissent.  La  première  est  l'artère 
mésentérique  inférieure  ,  terminée  dans  l'intervalle 
des  feuillets  du  méso-rectum,  sous  le  nom  d'hémor- 
roïdale  supérieure.  La  seconde  est  l'artère  hémor- 
roïdale  moyenne  propre  au  rectum  ,  et  naissant  iso- 
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Icmcnl  du  tronc  liypogaslrlquc.  La  troisième  est 
l'arlî'ie  houleuse  interne,  dont  la  ])rariche  inférieure 
ou  périnéale  fournil  nu  spliincler  plusieurs  rameaux 
nommés  lidniorroidanx  inférieurs. 

Les  nerfs  tlu  rectum  lui  viennent  en  partie  du  sys- 
lème  cérébral,  on  partie  de  celui  des  ganglions.  C'est 
i\  lui  que  se  distribue  principalement  le  plexus  liypo- 
castricjue.  Quelques  rameaux  luisent  fournis  par  les 
nerfs  sacrés.  Les  nerfs  lionleux  se  distribuent  en 
partie  aux  muscles  spliincters. 

D'après  ces  détails,  on  vcjit  que  le  rectum  participe 
aux  caractères  des  organes  des  deux  vies,  et  seu'.ble 
comme  placé  sur  les  limites  de  l'une  el  de  l'autre, 
analo«Tue  sous  ce  point  de  vue  au  pharynx ,  et  surtout 
à  Tœsophage.  Ce  rapprochement  entre  les  organes 
de  la  déglutition  et  l'organe  principal  de  l'excrétion 
mérite  le  plus  grand  intérêt  dans  les  considérations 
physiologiques. 

§  IlL  Fonctions  des  gros  intestins» 

La  structure  de  tous  ces  organes  indique  par-tout 
d'une  manière  plus  ou  moins  marquée,  que  Texcré- 
lion  est  leur  fonction  essentielle.  Dès  leur  origine, 
on  voit  reparoîlre  les  fibres  longitudinales  peu  pro- 
noncées el  presque  nulles  dans  l'intestin  grêle  ,  où 
j'absorption  doit  principalement  s'opérer.  Ces  fibres» 
très-multipliées  et  disposées  sous  la  forme  de  bande- 
lettes fortes  et  épaisses,  raccourci'^scnt  le  tube  intes- 
tinal par  leur  contraction  ,  el  hâtent  ainsi  la  progres- 
sion des  matières  qu'il  con lient.  (Test  en  effot  à 
l'excrétion   que  sont   presque  uniquement  destinés 
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les  intestins  cœcum  et  colon.  Les  matières  qui  leur 
sont  transmises  ont  fourni  aux  vaisseaux  absor])ans 
presque  toute  la  substance  nutritive  qu'elles  pou- 
voient  donner,  et  s'il  se  fait  encore  quelque  absorp- 
tion dans  «la  suite  de  leur  trajet,  comme  certains  faits 
paroissent  le  prouver,  elle  est  de  peu  d'importance. 
Mais  c'est  surtout  dans  le  rectum  que  l'on  recon- 
noît  la  structure  la  plus  favorable  pour  l'excrétion. 
Les  libres  longitudinales  y  sont  multipliées  et  uni- 
formément répandues,  un  fluide  muqueux  abondant 
lubrifie  la  membrane  interne  pour  accélérer  le  cours 
des  matières.  Lorsqu'elles  sont  accumulées,  leur  pré- 
sence détermine  une  irritation  dont  l'effet  le  plus 
immédiat  est  la  contraction  successive  des  fibres  cir- 
culaires qui  les  poussent  inférieurement ,  tandis  que 
les  fibres  longitudinales  raccourcissant  l'intestin  de 
haut  en  bas,  diminuent  la  longueur  du  trajet  qu'elles 
ont  à  parcourir  pour  arriver  a  l'ouverture  destinée  k 
les  transmettre  au  dehors. 

La  description  du  péritoine  se  placeront  assez  na- 
turellement à  la  suite  des  organes  digestifs  auxquels 
cette  membrane  semble  appartenir  :  mais  comme  elle 
recouvre  aussi  plusieurs  des  organes  sécréteurs  et 
génitaux  ,  nous  croyons  ne  devoir  la  décrire  que 
quand  ces  derniers  organes  seront  connus. 


FIN    DU    TROISIEME    VOLU'IE. 
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